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fon extrémité. De ces nageoires deux font épineuo 

{es, {avoir, la darfalt, dont les fep' rayon~ anté· 
rieurs (ont en épine, & ce~le de l'anus, crtU a {es 
quatre rayons antérieurs éplne~x.. .. 

Son corps ea bleu, avec CUlq raies longitudi
nales de chaque cbté d'un bltu plus fonc~ , &: deux 
grandes lacbes noires, une (~r le dos, &: l'autre {ur 
h nageoire anale. Ses nageoires (ont venes, excep
té la membrane des rayons antérieurs épineux de 
la donal. & de l'anale qui ca jaune; celle de la 
queue .tl bordée de jaune, &: terminée par cinq 
points noirs. Sa tête eA: jaune elHlelfus &. (ur les 
CÔlés, avec une tache rouge. Ses yeux onr la pru
neUe blanche, entourée d'un iris jaune. 

R~",a'9"e. Le thiufi vifi" eU , comme ron peut 
juger, une e{pece du genre du be{aan, qui fe range 
natur~lIement dans la tàmiUe des fpares, où nous 
r .. vons placé dans notre Hijloi,~ géniTale d~s poiffons, 
(M. ADANSON.) 
C~IGNON DU COU, (An.,. ) c'ollia partie 

pofieneure du cou. Elle ea très-fenfible, & recou
verte par les cheveux qui lombent defius en Irès
grande quanliré. Les dames onl coutume en France 
de dégager leur cou de cene forêt de cheveux qui 
Je cachenr, & pour cela elles les releven' CD. plu
fleurs!.lis fymmétriqueOltnt peignés &: maOlqués 
furie erriere de la t~œ, Elles appellent cela leur 
&lUgnon. Cene méthode de retrou~er les ch~veux 
leur donne un air coquet '" plus ptquant, mëUS ca 
peu (alutaire. Le cou étant à découvert, la Moëlle 
épiniel'e cil pluS expo{ée aux impreffions de l'air 
&. du froid. Peut·êlre dl·ce là la caufe des rhumes 
• cervCIU que nos dames hument, pour ain6 dire, 
au premier Uiftant qu'eUes entrent dans un air moins 
échauffé que celui oe lewi appartemens. (+) 

CHILDEBEllT , Vi-, roi de France, THIERRI l, 
CLODOMIR 1, CLOTAUlE L Aufli·tôt après la mort 
de Clovis, leur pere, ces prinas- par~erent fes 
états: ils en brent qualre lots, qu'ils tirerent au fon, 
fuivant l'tI(age : le lot le plus fort échui à Thierri, 
qui le conferva fans cODlrddiélion , quoiqu'il fÙI né 
d'une femme à laquelle les bitloriens ne donnent 
d'autre litre que celui de concubine. Outre Je pays 
au-delà de la Meu[e, que l'on nomma Auflrit ou 
Âuflrafù, par oppolition à celui d'en deçà, qui prit 
le nomde N~ujl,ie, il eut quatre viUes confidérables, 
Cambrai, Laon, Rheims & Châlons-{ur·Mame. Clo
domir eut le Senonois, l'Auxerrois, rOrléanois, la 
T ouraine,le Mans& l' Anjou;le fiege de fadomination 
fut 6xé à Orléans, '" {on royaume prit le nom de 
cette ville. Clotaire eut le SoiJfonnols, l'AmiénoÎ$, 
& tout ce qui ea au-delà de la Somme, entre la 
Meu{e & l'Océan; fon fiege fut 6xé à Soi(fons. Chi!
Jtbcn CUt le refie de la monarchie, c'ea-à-dire, 
Meaux, Paris, Senlis, Beauvais, & tout ce qui dl 
depuis ce pays, entre la Somme'" la Seine, jufqu'à 
rOcéan, avec les villes & le territoire de Rouen, 
de Bayeux, d'Avranches, d'Evreux, de Séez, de 
Lilieux, deCout.nces, de Rennes, de Vannes & de 
Nantes: il tint fon Gege à Paris. Comme cette ville 
ell: devenue dans la fuite la capitale de la monarchie 
les hifioriens ont donné à ce prince le titre de roi d; 
France, excl~fivement à (cs f~eres, quoiqu'ils y 
eufTent au mOIDS autant de ~~It que lUI. On ht un 
partage parriculier d~ 1'~qultalDe: l'égalité n) fut 
point obfervée : Thierri eut encore la portIon la 
plus forte; on lui donna l' ~uv~rgne, le !l0uergue , 
le querci, le pays des Alblg~OIS & ~'Uzes : ce pays 
âolt dû à fa valeur, ill'avoH conqUIs fous le regne 
.~ pere. Ses freres partagerenr le relle de cette 
ptowlace ft portions à.peu- près égales. 

Les ,-.tre "Premieres années de ce regne ne fu
rentagt~PV~De tempête. Les biitoriens de 
cc tems qtu. Q'cffimole:ntque les.exploits militaires, 
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n·ont pas daigné nous entretenir des 'exercices aQ. 
quels ils fe livrerent. Un prince Danois J Domm6 
CochiÜiu , vint troubler leur repos: cet aventuJ'ier 
6t une defcente fur les terres de France, dom il r~ 
clamoit l'empire, comme étant defcendu de Clo_ 
dion: (es premiers pas furent marqués plr la fI.GUDe 
& par le pillage. Théodebert, 61s de Thierri, 11131"

cha contre lui , le dé6t &. le tua comme il remontoir 
fur fa flotte: une guerre plus mémorable réunit le 
royaume de Bourgo~ne à la monardùe, eUe dura 
depuis l'an ~ 1) jufqu en ~ li. Tous les princes de la 
maifon de" Bourgogne y périrent, non pas tou" Jft 
armes à la main. Les premiers fiecles de noue mt:. 
toire font remplis d'atrocil~s, à peine conceftbles 
dans le nôtre. Clodomir devenu maître. la pâ'
fonne de Sigi{mond &. de la famille de ce prince, les 
nt tOUS précipiter dans un puits: le barbare ne r~ 
cueillit point le'fruÎt de cette cruauté, il p4rir lui
même, dit-on, par la pedidie de Thierri, coaamril 
pourfuivoit Gondemar, frere de Sigifmood. Sa fa
mille fut traitée à-peu-près comme il avoit traité 
celle du roi de Bourgogne, de trois tils qa'ila1'OÎt 
deux furent égorgés; le troifieme écha* au cou! 
teau de Clot;ure , chercha fon [alut danstobCcuritl : 
ce p~ince fe con{aera au cuhe des autels; c'eftluique 
l'on lDvoque fous le nom de Saint CloUd. Qui croi .. 
rait que ce même Clotaire époufa Gondinque veu .. 
de Clodomir, dom il ma{facra les enfaQS l' JI!DIÎI 
prince ne fut moins réglé dans {es padions : il ~ 
l'abus du mariage, au point, qu'ayant déja GontIiD
que ~Ingonde ~ il époufa Ategonde ,fœur de ~ 
dermere, dont Il eut des enfaos ; ces traits font CCW' 
noÎtre la licence de {es mœurs. Le roi d'AuGraGe • 
{oj~ des préparatifs pour. pO,,!erla guerre au-doli" 
Rhin. contre Hermenfrol, rOI de Thurin e '=' 
moil te prix des fecours qu'il lui avoit fo g ~ 
8alderic 1 {on frere : Hermenfroi fut V~lnus .. 
pifé du haut des murs de Tolbiac, Où il cu 
trouver Thierri pour conférer {ur les m étOk;::. 
lablir La paix. La Thuringe réduire en p °Y~DI .. 
le fruit de cette ~r6die: Clotaireavoit rO~lncc, """ 
fecondé Thierri dans celte guerre il eurpu1aâ;xJ 

, l ' r . r ' . pour 
penle lOus es trelors qUI le trouverent d. 1"-
d'H , .. ".. 1 ans e~ crmenrrOl: 1 navOlt pris es armes 't-. 
condition. Thierri eCi[ bien voulu ne pas l'a~~ 
on dit même qu'il forma le proj et de l'atfaRinerjflr 
s'en difpenfer: jamais l'ambition ne tit co~ 
plus de crimes. Tandis que le roi d'AufiraGe • 
to~t du ha?t des m.urs de Tolbiac un ennemi 
me, _ & qu .11 prenolt d~s me(ures pour faire aSàSiaer 
le rOI de SOlffons, le rOI de Paris cherchoit ua. pr\itatt 
pour les dépouiller l'un & J'autre: & {ur unr pHre. 
~ue n<~lIvelle q~e Thierri étoit mort, il avoitEâttliJe 
Irrll~tlo~ dans 1 Auverg?e ~ qui s'étoit {ou •• r. 
dommatlon : cette hoJhlité ne reaa pas ÙDpUI!Ïe 
plufieurs feigneurs reffenrirent les effets de la coler; 
du prince que leur défeaion avoit offen{~. Un aven. 
turier marchant {ur les traces de Cochiliac réclama 
le royaume~' A~il:raGe, ~omme prince du{~g tOTal: 
cet aventuner s appellolt Mund~ri, : {es préieDtlODS 
~urent appuyées, il {outint même une guerre Rp._ 
lIere. Le rOI ne le vit pas de fang-froid, il le ~ 
{uivit avec chaleur & le refferra dans Vitri ....... 
t~is; mais les longueurs d'un fiege étoient ~
tlbles ~vec fon impatience, il le nt afiaSiner. C. fut 
après cet affadinat que fut con{ommé Je JIIIilacre 
des fils de Clodomir par aotaire & ClUJMWI. Il eil 
p~oba~Je que Thierri fut admis au partage de leurs 
depoul~les; le Maine que polféderent fes defcendaos..l' 
~ (on ma&ion ~près le meurtre de fes neveux, jullo 
116enr ceue con)eaure, il mourut peu de rems a~rà. 
Théodeben, ~on 61~, Jui fuccéda. Il é.toit ~ le 
n ans, dont Il aVOlt régné 13' Ce pnnce, .pt Un 
moderne ,n'eut rien de médiocre, ni vices, ni nrtu~ i 
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grand roi t méchant homme, jamais, ajoute-t-il, 
mo.n~rque ne g?uverna ~vec plus d'autorité, jamais 
poltlique ne reJpe8a mOInS les droiu de l'humanité 
Je ne vois pas quelle grande vertu cet écrivain lui 
fuppofe. Thierri fUl un grand général; du courage 
& des talells (uffifent pour l'~tre, mais il faur des 
venus pour mériter le fitre de grand roi, & c'eft 
déshonorer la politique que de la confondre Bvec la 
plus ÎnÎtgne perfidie. Thoodeben, fon fils, Ce mit 
allai-tôt en poJTeffion de (es élus, malgré les efforts 
de Clotaire &: de Chiltldmt , qui fe réunirent à delfcin 
de l'en dépouiller; ils s'étoient déja préfenlés aux: 
peuples p?ur en recevoir l~ ferme?! de 6délité, .ce 
qui {uffi(oi[ alors pour aVOIr l'empIre. Les françols, 
fous la prcmîere &fom la feconde racc,étoient libres 
de leur fuffrage, pourvu qu'ils fe donnalTent à un 
prince du (ang royal, & celui qui (e prél~ntoit le 
premier étoit touJours sûr de l'obtenir t s'il était aITez 
puicrant pour (e fairè craindre. JlIfqLl'ici les François 
ne s'ctoient encore fignalés que dans les Gaules: ils 
faiurent avec empre(fement l'occauon de fe faire 
connaître au-delà des Pyrén~es. Les orthodoxes 
d'Efpagne fa if oient des plaÎnlcs continuelles contre 
les ViGgoths Ariens. Ce fut [ur ce prétexte que Clril
d"bm &. Clotaire leur déclarercnt la guerre: ici les 
hiR.oriens de France & d'Efpagne font partagés, 
ceux.-ci prétendent que les François furent battus & 
contraiOls de marchander à prix d'argent le pajfa~e 
des Pyrénées. Les autres prélendem que leur entree 
en Efpagne fut fignalée par d'é.c1atantes viEloires, 
qu 'i ls [oumlrent l'Aragon & m.lrcnt ~e fiege devant 
Sarragoffe ; mais certaines paruculamés, dont nos 
hillon~ns accompagnent leur rcc~t, nous le rendent 
fort fufpell. Suivant eux J Uotalre & ChlM~btrl a1~ 
laient entrer dans Sarrago(fe, lodqlle les Vlugoths 
parurent en procdfton (ur les remparts; les deux 
rois, ajoutent~ils, funmr tellemeOi touchèS de cetre 
pompe religieufe, qu'ils ordonnerent de celTer l'af. 
faut, & fe conrentt>rent de la tllni~ue de SaInt Vin~ 
cent que leur donnerent les affiégcs. Cette particu
larité ell·elle croyable dam Clotaire? ce monarque 
qui avoit malTacré [es propres neveux , qui s'était 
{ouil1é de plu Ge urs inccfies, portoit-il (1 loin (on 
refpetl pour les cho(es (ai oIes ? cependam Tbcode~ 
h t & Théodehalde , ('un fil!.. l'autre arriere·lils de 

Teh\ . lui avaient (ucecffivcmenl fuccédé au royau· 
lerr l

, . 'd ,·ô d· 
IIlC d'Aufirafie, & avole~t mon!rc esqua II~ ~ Ignes 
d trône 011 ils n'avOlc nt fan ql1e paroltre; une 
l~rt prlmaturée les avoit enlevés l'un & l'au tre. 

.Clotaire dont nous avons fuit connaître le peu de 
fcrupule dans fesalliances, qlli avoit époufé la veuve 
de (on {rere & la fœur de [a femme, époura encore 
{.1ns remords la femme de Théodeba lde , fon arricre. 
~eveu : l'ambition & non pas l'amour préfida à. ce 
nouveau mariage, ou plutôt à ce nouvel incefie: 
Clotaire le confomma pour s'affurer la polTeffion de 
l'Aufira!ic dont il s'éloit emparé, & dont il ne vou
lait faire aucune part à Child"bm. : celui·ci n'ofant 
réclamer les loil{ du partage, fe vengea de l'injufiice 
dl! fan frere en fernant le trouble dans fon royaume; 
il excita fes fujeu & fes enfans à la révolte. Les 
Saxons déployerent le premier élendart de la guerre 
civile, ils la foutinrent avec cOllra~e & non fans 
quelqucs fuccès: ils furent tantôt vamqueurs & tan· 
tot vaincus; Clotaire fut même contraint de leur 
accorder la paix à des conditions modérées. Child,,
he" mourut au milieu de cétte guerre que fa ven
~~ance fecrelte avait allumée : il ne laitroit poiot 

enfa~s mâles ; Ultrogote, fa femme, fut e~ilée 
auffi'!ot après fa mort, ainG que {es d,eux filles 
Chrodcberge & Clodez.inde. Ce prince étoit auffi 
rncchant gue fes freres ; & s'il commit moins de cri~ 
mes, ee fut en lui impuiŒance du yice & non pas 
amour de la vcrtL1: cc fut lui qui conreiUa le meurtre 
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des en (ans de Clodomir, fes neveux; Ces cendres 
repofent dans réglj~e de Saint Germain,de~~prés Otl 
(Oll tombeau fe vOlrencore. Cependant IlOcendie 
que Clotaire venoit d'éteindre dans la Saxe, fc rallu. 
moit dans la Bretagne; Chramne, l'aÎn~ d,e fes fil!. 
& celui qu'i l avoit le plus tend~eme~t aime, patolC~ 
fait â la tête des rebelles: le rOl en tira une vengean· 
ce effrayante; la Bretagoe fut ravagée, Chramne tilt 
vaincu) f"it prÎ[olloier , & lié fur un banc : ce fut 
dans celle pofiure qu'il péril au milieu des flammes: 
Un repentir amer fuivÎr bientôl Je {upplice du rebelle, 
& s'empara du cccurdu monarque. Clotaire éprouva 
qu'on ne viole point impunément les droils de la na
turc, & qu'un pere ne Cauroir être barbare envers 
f~s fils, lans éprouver fes vengeances. Une lievre 
vIOlente, ex:cnée par les regrets dc la mort de 
C::hramne , le conduifit au tombeau dans la foixan
fI,cme année ùe fon Sge : fon regne fut d'environ 
~tnquant~.un ans; fan ame fut déchirée de remords, 
Il d~teaolt {uHour Ion orgueil; fa maladie lui en 6t 
fcntlr le néant: (c que ce Dieu du ciel di{;o,·,_ · ' d , ,. d il' ,l, ans 
)) 10~ Il e m.ort, e ptllffant, voyez Comment il 
" traite les rOIs de 13 terre .,. On a remarol é '·1 

é ·'é . ,1 qUI 
mourut pr Clil me~t \In ~n apres • le même Jour & à 
la même heure qu Il a.v~)It fait brrlle~ Chramne. Che. 
rebert, Gonlrand, Slglbert & Chllperic. fcs lils, 
conduifirenl fan corps dans la plus g;ande pompe, 
de Compie{ine 011 il mourut" ~ ~rolll, p~ès de Soif
fans, oil il tlil inhumé, dans 1 eghfe de Satnt Médard 
qui lui doit fa fondation. Outre les qualre princes 
que nous venons de nommer, Clotaire eut une fille. 
nommée Clodo{inde, qui fut mariée;\ Albain, roi 
des Lombards: quelques écrivains lui donnent une 
feconde fille, nommée Blitilde, dont ils font de{cen~ 
dre les rois de la feconde ra,e. (M-Y.) 

CHILDEBERT IfI, XVlIt roi de France, frcre & 
& fucceffeur de Clovis III (premiere race) naquit 
vers l'an 683 de Thierri lV & de Crolilde : il 
monta {ur le trône en 69 ~ t Sgé d'environ onze ;\ 
douze ans. L'a puilfance fOllveraine étoit alors entre 
les mains des maires du palais. Les rois, dégradés 
par ces ambirieux minifires, ne eanferverent plus 
~u'lIn vain titre. Le jeune monarque fut relégué , à 
1 e~emple de .[on pere & de (on frere dans une 
ma,l(on de plalfanc~. oit Pepin lui procLl~a tout ce 
qu~ pOUV~lt ,~ontn.buer:\ {e~ .plaifirs, & rien de ce 
q~" pOUVOlt 1 mfirmre, ou 1~ll.mfpirer ~es fentimens 
dl~nes de {on . rang. Ce ~'II01fire .' qUi ~e (onf;eoit 
qu à égarer fa Jeuneffe, lUI fit crOire qU'li était in
digne d'un roi de France de defcendre daDs les dé
tails dit gouvernement; que [on fang étoit trop pré_ 
cieux, pour qu'il dru s'cxpo[er au danger des guer_ 
res; & qu'enfin t il é[Oit dangereux de paroÎtre trop 
fou vent en public, que l'on s'expofoit à diminuer 
]a vénération du peuple &. des. grands. Ces lâches 
co~{eils '. plus conformes au génie des A~atiques, 
qu à celUi ~esEuropéens,furent adoptés ~ar,un prince 
{ans expéraence, & dont le cœur trop facile était fuf
ceptible de toutes les impr,ffions. n ne faut donc 
pas s'étonner, dit un moderne J qqe Childtbert aj~ 
vécu, (ans avoir feulement penfé qu'il dût agir ni 

qu'il dût faire autre chore que de fe montrer Je 
premier jour de mars aux: 'grands feigneurs. pour 
en recevoir des pré[ens accoutumés. Tel {ut l'ufage 
~onfi:mt fous la premiere & fOLis la {eco~de racr ; 
Jamais les grands n'approchoient du trO~;, ans 
faire quelqu'offrande au {ouverain. Cc tri ut v~: 
, . . f·c br&. au monarque U(, 
ontalfe , qUi allait onneu {. 1 d' [l' d 

au {ujet , formait un tré(o~, outs, a,. Ire, I~n u 
d h b 

" 
& de la reme , d 011 on IIrOlt les gran -c am e an 

prérens pOUf les prin~c~ étr<lngcrs, ou p?Uf.les mi
litaires qui s·éto.ient d,lh?gués par q~elqu aBlon d'é. 
clat. On ne VOit .pas, dlfent les éCrivainS du tcms, 
que pendant les da·fept années qu'il porta le titre 
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de roi, il fe {oit palfé la moindre choCe par où l'on 
puiife conjeélurer qu'il ait {oupçonné.l·ét~t de fer
virude ollie retenait Pepin; ni qu'il aIt faIt le plus 
léger effort pour s'en affranchir. J'ofe cependant 
croire que Chi/Jlbm nt qllelqu'~8ion louab.lc, & 
qu'il nc fut pas toujours a{fol~pl dan~ te (cm des 
voluptés, pl1i~,!u'i\ conferva le titre de lu(l~ , c~>ntre 
le uel, s'il ne 'eût pas mérité, touS les h,~one.ns, 
ddm la plupart furent les efclaves de Pepm, n au
raient pas manqué de réclamer. Son regne fut f~
cond en événcmens militaires; mais comme on doit 
tout le {"ccès à Pepin, on ne peut les (éparer de 
l'hiftoire de ce minifire. Les Franç.ois Ce difpofoient 
~ entrer en Allemagne, lorfque l'on reçut les pre
mieres nouvelles de {a mort. Elle arriva Je 15 avril 
711 ; iL fut inhumé près de Clovis III (on (rere J dans 
l'églife de S. Etienne de Choifi-fur-L'Oife, au-deUilS 
de Compiegne, où il était tombé malade. 1I1ailfoÎt 
un fils nommé Dl2golxrt, dont Pepin, (uivant fa po
lilique. dégrada les fentimens,pour le tenir dans fa 
dépendance. (M-Y.) 

CHILDERIC 1, quatrieme roi de France, (Hifl· 
de Fr~nce. ).fuccéda à Mérouée, fan pere, l'an 158.; 
ce prInce aimable & voluptueux fut forcé de s. e~l-
1er, pour {e {oulhaire au re{[entiment de la nahon , 
dont il avait violé les mœurs, en corrompant. les 
femmes par la force ou par l'attrait Je la féduthon. 
On ne {aIt fi cette révolution fut l'ouvrage d'u.ne 
délibération réfléchie ou d'un foulevement (uba, 
ce qu'il n'était pas indiffér;nt de con~oÎtre. Les paf~ 
iions de Childene ne le qUluerent polOt pendant (on 
exil il fouilla la couche de Baun, roi de Thuringe, 
qui i'avoit reçu à fa cour. Cependant la fidélité de 
Viomade, fan minifire ou fan favori, qui l'avoit 
déja délivré dc la captivité où l'avoient retenu les 
Huns, après qu'ils eurent charré Mérouée, fan pere, 
du territoire de Cotogne, prépara le retour dc 
Chi""u;, : fon rétabliffement ne {e fit pas fans eifu
fion de (ang; ~a nation s'était fOl1mife, ;), G~lon, 
prince qui aVait autant de valeur que d expénence 
dans l'art militaire; Chi/duje courut de grands dan
gers, (ur-tout devant Paris dont il lit le iiege. Il 
étoit;), peine paifible po11"elfeur de (es états, que l'on 
vit arriver la femme du roi de Thuringe, qui venait 
lui offrir des faveurs dont il s'érait montré jaloux 
lor[qu 'il était li la tour du roi, (on mari. I( Si je con~ 
" noi11"ois, lui dit cette prince11"e, un homme plus 
" généreux que toi, j'irois le trouver, fùt~jl aux 
" extrémités de la terre ". Childuie la reçut, & ce 
fut de leur union que naquit. Clovis ~ qui p~ rta li 
haut la gloire du nom FrançOIS, & qUI fut vraiment 
le fondateur de notre monarchie. La valeur de Chi!. 
duie, qui l'avait fi bien ferv~ co~tre Gilon, fut en
core jufiifiée par plufieurs vlaoues f~tr les Saxons 
qui menaçaient Angers, & fur les .Alams nOll.vell~~ 
ment établis (ur les bords de la Lotre : ceux· Cl fubl. 
rent le joug des François, qui fe mire~t dès-lors e!l 
po{[effion de l'Anjou & de l'<?rléanols. 00 ne fa~t 
dans quelle ville Childerie étabht le fiege de fa doml· 
nation, peut.être n'eut·il point d'endr?it déterminé. 
Son tombeau fut découvert à Tournai dans le der
nier fiecle ; on le reconnut à un anneau d'or, (ur le~ 
quel fon oom étoit gravé en lettres romaines, autour 
de fon effigie. Cet anneau (e voit à la bibliotheque 
du roi avec les autres curiofités que renfermoit fan 
tombe~u : Chi/deri.c efi repréfenté avec une longue 
chevelure & tenant un javelot de la main droite. le 
fqueleue de fon cheval, que l'on avait enterré avec 
lu~ ~ fuivant l'ufage des Francs, étoit pl! l1 endomma~ 
~c : On trouva parmi les o(femens du cheval une pe· 
tilt: d~t.e de bœuf~ d'or manif, avec une quantité 
Pd~éo 'Pleure d'abeilles de même métal, & couvertes 

mal en pl\1r\~ d d ~"Id . 
{e rapporte~ l'an urs e.n roi~s. La: mort e '-'ni ~flC 

-48. , il aVOlt enViron quarante-cinq 

, 

CH r 
ans, dont il avait régné vingt-trOis à vingt_quatre: 
on ne lui connoÎt que quatre enfans, Clovis qui lui 
{uccéda , & trois filles, Audefl.ede , Aboflede Sc 
Lantilde. 

CHllDERIC Il, q\.mtorzieme roi de France, (pre. 
mitre rilct. Î naquit l'an 6~ 2., de Clovis Il & de Ba
tilde: il vecut fous la tutelle & fous l'empire de Ba .. 
tilde, (a mere , jufqu'au lems de la retraite de cette 
princefTe, dans le monanere de Chelles , 011 eUe en
tra en reli sion. lI avoit élé couronné roi d' Aufirafle; 
mais on fait que les princes de la premiere race, de· 
puis Dagobert l, n'offrirent que des fantômes de 
royauté; aucun ne parvint à llO âge mi'ir, fans doute 
par la perfidie des maires du palais, qui furent leurs 
tyrans plutôt que leurs minifirês. Chi/derie Il, qui 
n'était pas d'un caraaere propre à répondre aux 
{oins de fainle Batilde fa mere, devint l'efclavc 
de Vulfoade; ce maire le trouva tcl qu'il le pou~ 
voit defirer : on IU1 donna pour coofeil un év\!que 
d'Autun, appeUé Leger , dont Vulfoade lui ht UR 

devoir de fllivre les avis. Cependant la méfinteni~ 
gence qui fe mit entre ces deux mÎnifires, détermina 
le roi à tenter de fecouer le joug fous lequel ils le
te noient ; il relégua même Leger, fon confeil, au 
couvent de L~xcul, mais il ne lui fut pas auffi facile 
de rompre le Joug €le (on maire; ce fut en parrie pir 
l'infiigation de ce minifire qu'il maltraita pJufieurs 
feigneurs; un d'entr'eux, nomm.! Bodillon, J'"tralIi. 
na , pOlir (e venger de ce qu'ill'avoit fait flllliger : 
la reine Belithilde, fa femme, ne fUI pointépàrgnée, 
ainli que Dagobert J fan fils, tous trois perirent dans 
la même heure, dans le même-malracre. Vulfoade 
auroit eu le même fort, s'il ne s'étoit point (oufirait 
par ta fuite, aux c9ups des alfaffins. 

Le corps de Childerie II, & c~l\li de Belichilde, 
furent portés dans l'abbaye de Saint Germain-des
prés: un auteur a prétendu qu'ils furent inhul1lts ~ 
Rouen, dans l'églife de Saint Pierre ,,' .,d'hui 
S

· 0 . r , .. uJo 
alnt uen; mais en creUlant les fonde s d'llll 

bAtime?t qu'on voulait élever dans l'églif~d~ Saine 
Germam-des.prés, en 1656 , on déco . d " 

b rl · . r . . Uvnt et 
tom eaux e pierre qm le JOIgnoient d . " . . . . , que e IUW-
CJeux crItiques ont pns ~our celui de ce prince & de 
(a femme. Dans le premier on trOllva le corps d'UD 
homme, . ave~ q.lIelql1~s reiles d'ornemens royaux, 
& ceue m(cnptlOn Chddr. rex; le (econd contenoic 
le corps d'une femme & celui d'un enfant. 

Chi/derie avoit régné onze ans, & il en avoiten .. 
viron vingt.trois : outre (on fils qui perit avec lui, 
l'hi!1: oire lui en donne un autre , appeU~ Daf'liel • 

, . éd' c'eft le mcmc qUI r gna ans la fuite fous le nom de 
Chi/puie Il. 

CHILDERIC Ill, vingt-unieme roi de France 
( trbijùme rilee. ) le .no,!! de ChjUerie n'eil point heu~ 
reux dans notre hdlolre; le premier fllt exilé ou 
plutôt chaffé du trône; le fecond fut a{fafIinc; le 
troilieme, après avoir joue le plus triflc rôle, ou 
pl,lI tôt, après n'::n a.voir joué aucun, fut dégradé &: 
depofe par les lOtngues du pape Zacharie & de Pe
pin-ic-bref qui monta fur le trône; cette étonnante 
révolution (e fit (ans aucune effulion de fang. Chil_ 
derie , après avoir eu les cheveux coupés, entra danl 
un monaflere que l'hiiloire ne nomme pas; queJ
queNlnS le plaignirent, aucun n'o{a murmurer: 
Pepin étouffa tomes les voix par la terreur, 011 les 
ferma pal' des largefTes. Chi/derie fut fur ie trône ~~ .. 
puis l'an 743 jurqu'à l'an 751: on ne {ait ~e qUi 11 
étoit fils; les uns ont prétendu qu'il étOlt fils de 
Clotaire III ; d'autres lui donnent pour per~ Dago_ 
bert Il ; une troifieme opinion en, qu'il étOlt 61s de 
Thierri de Chelles; mais lesmeillcurs critiques alTu. 
rent qu'il de{cendoit de Childeric Il, par Daniel, 
qui régna fous le nom de Chi/perie Il. Il fm furn~· 
me l'imbécile ,fans doute, parune fuite de la tyraDOiC 

d. 
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.!c, Pepin, ,qui n'aura pas man9ué de flétrÎr la 
ml!mOlCe d lin priru:e dont il avan ofé prendre la 
pl~ce : ce (U[ lin des moyens qu'il mit en ufage pour 
a6urer la couronne à (a poftérité. (M-Y.) 

.CHILPERIC. 61s &: fuccdTcur d. ClovIS. ( Nif
tom tic France.) ré~na comme roi de Soiffons 
depuis l'aD 56. jufqucn '10;&,depuis cette du: 
niere époque jufqu'en SB., comme roi de Soi8'ons 
6: de Neuftrie..r.OJ"t{ CHERI BERT. 

CHILPIR1C Il ,XI Xc. roi de France, {u«etreuT de 
Dagobert Ill, 61s de Childeric Il. Ce prince noit 
quarante-cinq ans lor(~u'il monta (ur le Irône. U y 
fut élppellé l*' la fidélité de Rinfroi, maire du pa6 

Jais cF le ura cie l'ob{curite du cloître, Oll il lan. 
guilToltdepuis (on extrême enfance: il y éroit connu 
10\1. le nom de Daniel. Ce monarque, {uivant la 
juclicieufe remarque d'un moderne, ne doit point 
être rangé dans la clalTe des roistainéans. 11 cuttOli' 
jours les armes à la main; & il efi à croire que, S'II 
CÎit eu un ennemi moins redoutable & moins dange-
Jeux que Charles Martel, îlferoit parvenu à tirer les 
princes de fa race, de l'avililfement & du mépris 
ob ils étaient tombés depuis la mon de Dagobert 1. 
II {ouunt plufieurs combats conlre Charles MarteI : 
.w. c'étoit vainement qu'il prétendoit tenter la 
fortune des armn contre un auffi grand général: il 
fur vaincu. & forcé de mendier on afyle chez E.udes, 
duc d'AquitaÎoe t qui "avoit affiné dans 'cs guerres, 
moins Comme fujet que comme allié: Charles Marlel 
me Je laiffa pas long-tems dans ceue retraire; il l'en. 
"'ya redemander à Eudes qui ne put fe difpen(er 
cie le lui livru. Charles Manet eût bien voulu être 
roi:. il en avoit bien la puifTanc~. mais c~ tit~e man
Cp10U Uon ambition. Les FrançOis ne parodrolent pas 
difpofés ;\ le lui donner; il conrinua de gouverner 
fOUI le titre de maire du palais; & voyant que c'é· 
toit inutilement qu'jllaiffoit le trône vacant, que la 
nalÎoll ne l'invitoit point à s'y affcolr • il Y plaça 
CJaiJptric Il, :cF'il venoit d'en faire de{cendrc; mais 
il ne lui radlt que le (ceptre. & s'en réCcrva loute 
J'autorité. ClUlpvu Il régna mcore deux aM après 
ce rérJblliI'ement : il mourut • Noyon, &' Y reçut 
les honneurs fuacbtes: l'1WtoÎN D'. pu cIaiaH ,'oc
cuper de (a ViJ:riVée : eu. Da 4ir: rica cie 1ft V.-tu8 
biolefes9Ï«l. M-r.) 

CHINDAS INTIŒ .... '"' Yifipllu. ( H;/Ioi" 
.tEr. ) eu .............. la tyra.nie {gccede 1I'u{ur. 

t'· ...... r. ce n'dlluere que par la terreur des panon. - . , d 0 r 
{UI lices & l'atTOClh: cs ven~eances, qu un ulur-
u~~t1r ~ut contenir fes (ujets IDdignés, & fe mainr: ir (ur le trône, oil la force & l'injuflicc: l'ont 
e~vé. Chinda!uinthelourlant, quoiqu'il eru, en 
quelque {orre, u(urp la couronne des Vifigoths, fe 
it aimer & rcfpe8er; on ne lui reprocha que l'am· 
binon outree & les moyens trop violens qui lui 
.voient acquis te fceptre. Son prédéceficur Tulga , 
61s du bon Chintila t mécontenta la nation psr (a 
foibldfc, {on inexpérience, (a douceur & {a grande 
tconde. Le peuple munnura; & !es gr~nds, t?u.
Joan avides de changemens & de revolullons, s al
'embltratt &: déciderent que, pour é':iter Jes mal
heun que l'incapacité du prince pourroit caufer, 
il éroit nécttl'aire de le détrôner, &:: de confier le 
Cet;etre à des mains plus habiles. Celte r~fohlli?n 
prife, les grands fe choi6rent pour {ollveram , Clun_ 
""faintne, l'un des plus vieux d'entre eux, & qui 
leurparoifToit a"d'ile plus capable de t.('~ir les rênes 
du ~crnemcnt. Plein de reconnoillillce, Chin. 
b[uinIia,qui vraifemblablcment avoit puiffamment 
in~~é fur "délibération des grands, fe hâta d'aller, 
fUIVI d~ {es partifans ,attaquer & prccipittr du trône 
le ma eueetal Tulga, auquel il lit en même tems 
couper les cheveux.. ce 'lui, {uivant les loix Vifi
pthes, ezcJuOÏl pour touJours de la l'oyaut. A 

Tom< /J. 

C ft 1 4°1 
la fuite de ~et afie de violence, ClùnJ".!uilllhe prit, 
(ans oppofitlon, la, couronne, dans le. mois de mai 
641; mais peu de Jours après "les anCiens panifans 
de Chintila & ceux de Tulga ton fils, fe 10uleve_ 
rent alhnnerent le feu de la guerre civile, & uci
lerc~t des féditions en plufieurs villes du royaume-. 

Le roi, malgré {on âge avancé, ra{fembla promp
rement une armée, en prit lui· même le commande
ment, marcha contre les rebelles, les battit toures 
les fois qu'ils otf::rent fe préfcnter , & obligea, par la 
terreur de fes armes, les faaieux & tous les ha bi
tans ~'Efpagne à le reconnoÎtre pour leur Couverain. 
Tandisau'l1 était occupé à réprÎmer ce (oulevemenr, 
~.r~~ c, jeune aventurier, que la plupart des 

~1 onen. ont regardé comme le fils du roi Arhana_ 
g,ld~. arnn e~ ~fpagne. Cltindafuinthe lui 6t l'ac
cued le plus dilhngue, lui donna fa confiance & 
peu de lems après, lui 6t époufer l'une de fes plus 
proches parentes. Ardabafte fe montra d' d 1 
h 'd" ,. Igne e a aUle conll erauonqu aVOltpour lui ,'on b' '" 

1'.1.- r leDialteur· 
fes rares qua ttÇ30 , .a valeur &: l'affabilité d r ' 

ô 1 di .... b e .on c.· raucre e ren rent a(r"- le à la nation' il 6t 1 . 
& par l'~fiime ~u'il avoi~ lui,:mell'lc po~r C,,~n~~: 
fuintlu, Il parv.t.nt. à détrUire ~ Idé.e peu avanrageu(e 
que le peuple avou ~e fon ro~ qUI, à fon ururpuion. 
près, étoit, à tousegards, digne du rang qu'il oc
cupoit. Auai·tôt que le calme fut rél~bli dans le 
royaume, Chi"daJu;nthe convoq~la & Ilnt à Tolede 
un concile, dans lequel furent taits & publics plu
fieurs rc:glemens concernant les aff"ires de l'état. Par 
l'un des canons de ce concile les évêques pronon .. 
cerent l'excommunication contre touS ceux qui, 
révo\((.:s contre J'autorité du roi, imploreroient, 
pour foutenir leur rébellion, le (ecours des élran
gers. JI ne paroÎt pas que, les premieres dilI'entions 
termmécs, le regne de Chinda{Ulnthe ait été agité 
par aucun trouble; ce monarque fe fit chérir & ref~ 
peéler par fa fagelle, /a douceur & fa bienfai(ance. 
Les Vj{igoths lUI furem fi fort anachés, que, dans la 
(epcieme année de {on regne, les grands conlimtirent 
~t~'il s'alfociât fon fils R~~efuinthe, qui fut élu le 11 

JUID 6 ... 9- Alors ChtndlljUlnlh~, nccabl!.! fous le poids 
des~, remit. pour ne plus les reprendre, les 
rêncsda gouvernementà fon fib. & ne (ongea plus 
qu

9
,l goOur 1':5 ~ouceurs d\lnc vie paiiible & reti. 

rée. Il répandit encore be,!uco~p d~ bienf"its, fonda 
le monaflere de S. Romam d Orm(ga) {Qulagea les 
p~u~res par les abondantes aumc\nes qu'il leur fic 
dlflnbue~, & mourut âgé de quatre·.vingt.dix ans, 
le premier oélobre 6~ 1., dans la onzleme année de 
(on regne. Les hifioricns de fon tems, & ce\l)c qui 
leur ont fucccdé, difent unanimement 'lu'il tut 
homme de lettres aUlant qu'on pou voit l'être alors' 
qu'il cultiva les {ciences, chérit les (avans, & qu'ji 
envoya Téljus ou Tajan, évêque de SarragoO'e 
homme tres.éclairé, ;\ Rome, pour y chercht.r le~ 
ouvrages du papc Grégoire-le-grand, qu'on n'avoÎt 
pu encore fe procurer en Elj,agne. Cetre députa
lion fait lout au moins autant d'honneur à Chinda
jùinlllc qu'eùt pu lui en faire la plus éclatante ,"ic .. 
toire. (L. C.) 

S CHIN~lS.( tlela LiUtrature des). L'on a recher
che q~lelles CI?lcnt les caules qui avoient relardé le 
progrcs des (clences à la Chine &: on a pett(c!. que 
" 1 d' '. r ..... "ours c etolt C peu encouragement qu on y.. TI Ch.' 

eu pour les cultiver. Le leul moyen qu·.!en~~td t 
nois pour lo'avancer, eft l'étude dits Id:l. d ~ a 
morale. C'cCl: par.ll qu'on devi~~ G)a"harm ICI et· 

o • dïtinBions enora., cs tres, qu on acqulerr des J. . " 

en attcndant des emplois lucrallia: au COntraire, 
la carrÎere des alltrèl tai!ftCCI ~ft des plus bornées. 
Quoique l'aaroD~it fOlt cull~vée par les loix de 
l'empire qu'il y ail même un tribunal, 0\1 une forte 
d'académie poUl epconferver le dépôt, il n'y a qu'un 

Eee 

.. 



,-., 
"'-'- CHI 
petit nombre de places à y remplîr J &. ae m~dio· 

.cres avanTages à en efl'ércr. C:'e~ c~ qUi éca,nc ,de 
l'étude de ces [ciences ccux qUl {cr01~nt d~ucs cl un 
erprit propre à Les perfeilionncr, &qm fcrolent por-
I~d. s'y adonner.. . 

Je conviens que ~ette ral(en pcut oontnbu~r à 
l'état de langueur ou font les Cclenccs à la Chine; 
.lJllis eUe me parait infnffifantc. Efi-ce donc que 
4:he:z. les Grecsà qui les {ciences doivent tant. "étude 
..de la nature & de ·la philofophie fut jamais le che
min de la forrtlne ? Le fut-elle jamais chez· nous qui 
les cuhi.vons avec tant de fuccès? A la véritt: il y a 
plus de récampenre à.attendre maimenant, qu'il n'y 
en avoit dans J'antiquité. Depuis quelques ftecles., 
la plupar.t des princes de I;Europc ·concourent par 
Jeurs bientàits à l'a~nccment <les {ciences & des 
lettres. Mais que {ont ces avantages en comparaifon 
de ~el~x qu'offrent plufieurs autres profeffions de la 
fOClétc, comme le barreau, ta médecine, le corn· 
.~c rc; , &c. profc~c ns dont l'opulence efi fouvent 
l agrcOlbJe pcrfpelllve? Le nombre des gens de let
.Jrcs ?ll des favans que des bienfaits accumulés, ou 
des cJrconttances p:miculicrcs ont mis dans one 
f!tuatioll équivalente, ca fi peti:. qu'on ne peut refu· 
{cr à ccux Gui (e jettent dans cette carriere, I.e mé· 
r~ic du d,[uHérdlcmeot, & m~me du méprIS des 

-Xu: h e !Tc::s. 
II faU[ donc Tecourir à lPautres rairons qtlc le peu 

.d'encouragement des f,Îences à la Chine, afin d'ex· 
_phquer pourquoi ,leurs pro~rcs O?t été ~ l~nts. Nous 
ne craindrons pOUlt de le (lire, c ell pnnclpalement 
faute dc cc génie inventeur qui difiingua parricll-
1iérclUcnt les Grecs dam~ l!antiquité , & qui fcmble 
~tr.;: pl~opre depuis quelque Tems aux Européens. Si 
.ce gCntC fe fùt louvent montré à la Chine, il Y au· 
l'oit eu, comme en Europe, des hommes qui négli
,gcant la fonune, contens prefque du pur oéceIraire, 
<:turoient donné tO\lS leurs foins à l)crfeD.ionnc[' les 
{ciences. 

Une autre rai(on de la lenteur des progrès des 
fcicnccs chczles Chinois, cille refpeél extrême qu'ils 
Ont pour leurs anct.!tres. Rien n'eil: fi jufie que cc 
fentimcnt, & la nature l'a employé dans tous les 
çœurs bien nés. Mais porté trop loin, il dégénere 
dans nneforrede vénération qui ne permet plus d'ofer 
faire un pas au-delà de ceux qui ont déja été faits, 
& 'lui ell le poiron des (cÎences : on les a vu s'arrê
ter tout court aul1'i.tôt que trop d'attachelllcnt pour 
l'anciquitt! 1 ou pour quelque philofop,he n'a pllis 
permis de mettre à la balance teS fentimens, & de 
s'en écarter. (+) 

CHINTILA, roi des ViÎlgoths, (Hifl. d'Efpllg.) 
Ce prince [lit zclé pour la religion; il ne ht rien 
f.m~ con(ultcr les évêques de {on royaume; il paroÎt 
par quelques loix qu'il publia & ht confirmer par 
les prélats affemblés en concile, qu'il aima la jufiice, 
le bon ordre, & ne négligea rien pour rendre {es 
'peuples heureux: voilà [out ce qu'on (ait de cc fou
verain ~ ou plutôt IOut ce qu'il cfi poffiblc dc con jec
turer d'après le petit nombre de faits que les anna_ 
Iifles cle ion tems ont jugé à propos de nous tranf
meure; ils nous apprcnnent 'lue le roi Si(enand étant 
mort dJf'!s Je mois de mars 636 , il s'éleva quelques 
di l:ére nds c!1t~c.leséIeae\\Ts, qui ne fc réunirent que 
d.ms le molS fUlvant , en fa Yeur de China/a qui fia 
é lu & proclame ,av.cc acclamation .. Le nouveau mo· 
lurque fe hâta d ,af1emble~ ,lin conctle à Tole~e p<.>~lr 
y rcgler les affaires de I.:rat & celles de 1 Egille. 
Cette a(fcmblCc s'occupa fort peu de la difcipline 
l!~c\éfiaOiqlH", m::is beaucoup du, gOltVer!1em~nt ci
vll"I.faul croire qu'alors les conciles ~cnCJent l~el1 de 
c o(~\1 d'é'al. Par l'un des canons qUI furent faits & 
\lll\:,\'é'i 1 ~, '/ ' . ) e!o ....... eoues dccl;trerent excommul1l qm· 
c.onqllc man~l\\;~oit à la fidélité promife au [ollve· 

CHI 
<T~in. Far un a\ltr,e, la même pein.e d'excotnmunit::t..; 
tlOn fut prononcee contre tout fUJet ambirieu~- q , 

• '1 '~ , 1 ... UI,. 
1~ ~y .. nt pomt es connoillance~, n,l, es talens nécc{_ 
latres rour gouverner, ou qUi n ctant point Goth 
d'origine, rcmcroit de s'élever a~ trône. On lit dans 
un <Iutre canon que tous ceux qlll pendant I-a vie du 
prince, chcrcheront à s'in!lruire, par la voie des 
maléfices ou autrement, du lems d.e fa ~Ort , & qni 
feront des vœux;) cet en et , dans 1 c,tpolr de ..fui fuc_ 
.céder, feront excommuniés; mnfi que ceux qui 
maudiront le monarque, ou qui jetteront quelqu'C 
(ort fur lui. On lit avec plus de plaifir deux <anons 
faits dans ce concile, & qui {uppofenr, foit dans 
Cll;mi/a, foit dans les évêques les vues les plus: f:.J
ges: par l'un il ea ftatué que les (ujets, dont les fcr_ 
vices auront élé récompenfés par le roi, jouiront 
paifiblement des bienfaits qu'ils auront reçus a6n 
que l'agrément de leur fituation excite les a~rr~s 
citoyens à [e rendre également utiles . Le dernier 
canon d.c ce c~>ncile paroi~ avoir été propo{~ par le 
[ouver.al~, & Il honore bIen fa mémoire; par ce 
canon, 11 fU[ réglé que déformais les rois des Vifi_ 
goths auroient le droit de faire çrace aux crim.inels 
même condamnés, ou de modIfier les peines; pro: 
n?ncées ',lO.ules les fois qu'ils le jugeoient à propos .. 
Al~fi Cluntlla, ~ans un fiecle peu éclairé, eut la 
glOire de con~ome & de fe faire accorder le privi_ 
lege le plus bTlll,mt & leplus précieux de JaToyauté.. 
Environ deux anné.::s aprcs , le roi dt."S Viligorhs pu .. 
blia un édit qui ne nous paroÎt pas répondre à la. 
haute idée oue le concile de T olede nous avait don.. 
née de fa profonde (;Igeffe. Par cet édit le rOl Chill_ 
ti/a ordonna l'expulfian totale des Juifs -de {es étalS 
& cela. p,a~ce qu'il veut que tous (es fujets-profetfen: 
le ca.thohc~f~e. Les auteur.s de. ,l' Hifl. unÎlItrfiUe. 
dtpws l'ongute ~u m~nde luf'lu a !lOS jours, lOllJC 

.xX,VlI l , pag. ~.2. , dlfent que l'on j"'nordi IcsJuifs 
aVOient ~onné heu par quelque aa~n articuliere 
;) cette ngueur. 11 nous femble quo p b' 
, • d b' 'fl h' 0,; Celte 0 u;rV3" Ilon n eu pas len re ec le! Car il eH é 'd 1i 

les Juifs s'étoient attire ce châlime VI entqr 
-aaion particuliere, Chimila auro'"nt par qude ~~ 
d, r • 'd r ' .J~ eu oran WIll en lalre mention ans Ion ewt, pt, ' r "d _ •• 
l 

,., 'ltgue ans I~ 
e~ (em~, on n a Jama!s manqué à jufiifier les pWl_ 

vais traltemens exerces contre cette nation par les 
cri?lc,s vrais ou faux qu'on leur~ imputés. D'~il1eurs,. 
Chwll/a annonçant, par {on édit, qu'il n'expu!fe les 
Ju!fs de (es états, que ,p~rce qu'il veU[ que topS (es 
fUJers profeffent la rehglon chrétienne il ta évi
dent que cette ~xpulfion fut uniqueme'nt l'eiTet dll 
zele outré du pnnce & de fon fanatifme. Cet edit fut 
rigau~eu(ement exécut~, & quand il ne reaa plus 
de JUIfs dans le royaume. des Vifigoths, il Y rut à 
Tolede lin nouveau conctle , qui, à la fuite de qurl
ques réglemens concernant les affaires de l'état 
finit par faire des remcrcimens au roi fur fa con: 
dU,ite édifiante, & (ur fa pieu(e rigueur ennrs lts 
JUifs; les évêques aiTemblés lui rendirent graces a\l. 
nom de tOlite la hyérarchie eccléGafiique , & le re
commanderent à la protcélion divine. Chimi/a COnti
nua, dic. on. de gouverner encore quelque tems., 
avec autant de modération que d'équité, & il mou_ 
rut vers le commencement de l'année 640, au grand 
regret des Vifigorhs. qui fous fan regne, avoient; 
joui d'une profoncle paix. (L. C. ) . 

CHIONANTHUS , (Bolanique. ) en AnglOls _ 
the lrillge Or fnow-drop ml. 

Carllatrt ctntrique. 

Le calice cil d'une feule piece écha~c~ée en 
quatre parties; là fleur monopétale dl dlvlfée en 
quatre fegmens étroits & paraUdes, dont le bout 
efi obtus. & qui rcifemblcnt parfaitement au~ Jan_ 
tes d'une roue; au fond de la. fleur fi trouvent 

, 



CH r 
de ux courtes 1,' • , fi' c ammes, termml!es par des Commets 
dt~c! .e: cœur: l'cn.!bryon en .o~a,le & furmonté 
d . HJ! don,t 1 cxrrcmné ell dtVl(~e en trois: il 

eVlcm I1ne.~al~ oblongue & !ucculenre qui contient 
~n~oyau fine; Il fc rencontre quelquefois des fleurs 
.. cJOq pétales & à trois étamines. 

EfpeelS. 

1. C/ûonalllW ;\ péd\cules trip~es {upporcant 
trois fleurs. 

ChiondntJuu il feuilles de laurier·ceriCe. Chirman_ 
thus de Virsinie. 

eman.mt/ms peduncutls trifiJis, trijloris. Linn. 
Sp.pl. . 

1.. Chionamlzus à feuilles de fuftel. 
Chionamhus cotini folio. Cltionamhus Zey/lmie(l. 

CalaI. Ltyd. 
Des ifll;lividus de cetle d\!rniere cfpece nous ont 

'êté envoyés de Holrande; mais ils ne' répondenr pas 
à la phra(e rou~ laquelle elle ell: défignée: ils fem
blentdifl'érerdu 120. 1 par la feuille quietl plus mince 
& plus pointue. Au bout de trois ans, parvenus;i 
la hauteul' d'environ deux pieds & demi, ces ar
bulles ont fleuri dans nos bo(quets en juin; ils étaient 
al~rs COuverrs de leurs fleurs blanches & produi
{oIent un effet gracieux & très-remarquable. L'été 
de 1771 ils onl fruélitié; nous avons lalifé les baies 
{ur les branches ju(qu'à la mi·décembre: eUes (oat 
devenues noires & prêtaient (ous le doigt; d'al! 
nous jugeons qu'ellcs om acquis une parfaite matu
rité; nous les avons Cernées fans delai: cette e(
pece de bonne fonune nous évitera déformais la 
peine de faire venir d'Angleterre ces graines, qui 
y arrivent d'Amérique dé,a tort altérées; nous en 
avons femé plufieurs fois d.ont l'a!'lande étai! jaune, 
parce que l'huile s'en était rancie; auffi n avons
nous pu en obtenir un fcul individu. Si l'on en fait 
venir de Londres, il faut recommander qu'on les 
env()ie dans de petites boëtes emphes de [erre lé
gere & humellée ~ alln qu'cites ne fe corrompent 
pas &: qu'dies ne perdent point de lems pour la 
gl!rrnln,uioll: (ans doul~ q~le l'expJrience ~.,pren
(lrcl aux marchands gratnellcrs de C;CW! capitale, à 
recommander les: mêmes précautions: à leurs cor
re(ilondan" d'Amérique. Le noy.1U e~ (Ott dur, & 

no ne (~tions J.as étonoès fi les baies que nous 
us • 1 " ' d avons fcm~es <lU Hot aprcs a maturuc" emell-
'en' deux an~ en terre avant de paroltre; du 

roo . " 1 d' d oins dl'll certam que e peu e lcmences e 
fAmériquc qui parviennem ici faines & emitres, 
ont bcloin de tout ce tcms pour germer. 

Auffi-Iôt clonc qu'cUes (om arrivées ( & c'ea 
en Fral1ce au plutôt à la fin de ft!vrier ), il faut les 
femer dans des caiffcs emplies d'une terre fraîche 
& onÛlleu(e: entt rrel. ces cclifit-s comre un mur 
expofé a ~ 1 l e v~nr, couvrez-le même du foie il vers 
le milieu dl! JOur: en autOmne, à l'approcbe du 
froid vous metrrez ces caifi:·s fous des chaffis virrés 
pour 'y palTer l'hiver; au mois d'avril vou~ les enrer
.. cru. cl.os une couche tempérée & ombrag~e: les 
petits arbres (eront tranfplantb le printt!m~ llnvanr, 
chacun dans un petit pot, & fucceffivemt:nt d.m~ de 
plus grand!i : ils doivent paffer les Irais premiers hi
vers fous des abris, enlulle Oj ~ pourra ~es plamer 
en motte aux lieux de leur ddhn.lflon, Ils Juppor. 
l~on[ le plus grand froid de la France fepten_ 
ttlonale. 
. ~i l'on avait ces graines dans une cerraine quan
tll~ , on pourroit en femer en pleine lerre à l'expo
~hon du. levant ; les foins que nous rt!commdndons 

tant ~OUlours de rigueur, & convenant aux plantes 
ra;es °dnt On n'a pas afI"el. de graines pour courir les 
rpqu.es e l'événement. 

Miller J dit que le chionllntnus nO. 1. croît de lui
Tome li. 

CHL 
rn~me (ur te bord ~es ruilTeaux dans 1a Garo'ine 
méridionale, Oll il.s'éleve à la h~utet.lr dedix pi~,ls. 
Il ajoute qu'il fleum màl , t & qU"11 ne mléli6e pas en 
Angleterre. Si felui d~nt nous veno~s dC'f,a.t:ler éttjit 
de la même e(pece, 11 en réfulterOit qu.d fleurit & 
fruéhfie tres·bien cianS la France-feptemnonale. 

On peut le multiplier de marcotes, mais eHes ne 
pre~n.nent racin~ql1ela feconde année t & demandehr 
~'?~" arrofées continuellement; qu'on les faffe en 
JUlO de jeunes branches, avec uoe petite coche 
dans leur partie inférieure, qu'on les collvrè de 
mouLfe, qu'on les ombrage légérement, & qu'on les 
arro(e quelquefois J on pourra s'en promettre du 
fil~Cc;S. Je Cl"olsque les boutures faites en juillet pour
ro!eru réu~r: Je fais qu'on greffe cet arbufie fur le 
frt!nc., mais. Il ne profite gucre, & ce moyen ne 
c~mVlent qu aqX m,archands de plantes qui fc fou
clent peu de ce qu elles devienne t d fi . 
ils s'en (ont défaits. n quan une OIS 

Les chionant/uJS aiment un follége Il 
h 'd & r d & r, on lleu~, 

uml e pralon, une e"pofition tem érée-
lorfque la .féchere(fe a duré quelque tems ~I fau~ 
les (ecounr par des arr~femcns, & mente de la 
rnouffe autour de leurs pieds & les ombrage l' é 
rement. L'été de 1772 en a fait périr plufieu~ ~~n; 
les bo{quets de M. Duhamel du Monceau. Les fellil~ 
les de cet arbufte {ont fort lar.ges: elles reffemblcnt 
à celles du laurier-cerife , matS eUes font bien moins 
épaiffes: comme elles font belles & que fesfleurs fone 
d'un eftet très.agréable , il doit être employé dans 
les bo(quets de fa fin du prinrems fi le (01 lui con
vient, finon il faut le planter par encaiiTement dans 
l'efpace qu'on lui defiinc, en m&lant convenable
ment les terres. NOLIS con(eiUons, dans ce cas un 
tierS de la terre locale, un tiers fablon gras un t'jets 
terreau confommé J & par le defi'us une bo~ne quan
tité de terreau végétal pris dans les forêts; le tout 
de la profondeur de trois ou quatre pieds au moinS. 
(M. le Baron DE TSCHOUDI.) 

CHlONE, ( Mylh. ) fille de Oédalion, fut aimée 
tout à la fois d'Apollon & de Mercure, qui dans 
le. même jour, la firent mere de chacun un IlI~o Ce
hl! de Mercure fut nommé Amolycus & celui 
d'Apollon Ph.ilammon. Chio,.", orgucille,',re d' . 
rI" 'cl d· , H avoir 
III p aire il cux leu x , ofa prcférer fa b é à 

II d 0 " " 1 d' eaut ce .. c e lane qm il tua un coup de Ileche.(+) 
§ CHlR~1 , (G'o~:.) o~. ne connoît point d'Iles 

de ce nom, c cft peut-crre Ille Za-bi qu'on a voul 
déligner. Lwus fur (Encyclopédie. Yoyt{ Zi..RBI':'

( Gtogr. ) Suppl. ' 

CHITARRONE, (Luth·lefpeee de,héorbe fort 
u6té à Rome pendant les fCJZleme & dix-feptieme 
fi~c1es. C'é~oit un i~arumeot t~~s-!ong, ayant en
vlro~ fi~ pieds; mais comme c ctOlt le manche qui 
cn falfOlt la longueur, & que le corps même de 
l'inllrument étoit beaucoup plus petit que celui dll 
théorbe, on s'en fervoit plus aif~ment. Le chitllr
ront n'avoit ordinairement 9,ue fix cordes fur le 
man~he, & tout autant au·dela pour les baffes. Yoyo 
cet lOfirumenr, fig. ô, planche l, dt Luth. Sll,,/~ 
(F.D.C.) 

CHIT ~RNA, (Luth. ) efpece de guitôlrre ~ ql1a~ 
tre ou clllq rangs de cordes; cet inilrumenr t'il plat 
comme la pandore. On le voit repréft'nté,jig. 7, 
planent l, de Luth. Suppl. (F. D. c. ) , . 

c.HnONEE, (MlIfÎtiul! des ant.) no~ d tin air 
de flure & d'une danfe panÎCuhere i DJanc che:t 
le Syracufains. (F. D. C. ) • ,. 

.. § CHLOIES, fi/w. faon .'!It~rotl, .d Athents 
dans ir/quellts 0(1 ù1J/n0/o." u.n htllt~a Cuès. Paufa. 
nicu dit 'Iut ,t'" ~l!nom.lflatl.~fJ ayolt .9Ut/f/lIt clloft dl 
myJUritux •. ~~tI{amas dit ql~ Ji Y avo~t à ~rezene un 
temple Mdlc a Cérès·Chloc, ce qUI figndie felon 

Eee ij J 

• 



CHŒ 
-M. Gedoyn, f' Cérès verdoyante. ' furttom qui con· 
" vient allez à fa déeffe des mOllfoos l'J. Lmaslur 

l'Encydopidù. r 
CHOCOLATIERE, (. f. ç (};,oncm. dom'JI) c,

'pete de pot qui (tre à preparer le mets liquide 
nommé chocolat. d . , 

On fair des c/locolati.rcs d'argent, e .cUIvre cta· 
é de fcr blanc & de terre. Ces dernIeres rie va

"'1 ",n parce qu'étant une fois échalltfées, elles 
cm n , 'b Il' . r . 

(:ntretienne,nt long-lems u~~ forre e u Ihon, ~ulette 
~ faire faror dehô1"5 èe qu Il y a de ,>ll~S -exqUIs aans 
le cl1ocolat. Cellcs d'argent ou de 'Clttvre Ont (ou· 
venl le défam d'ôtre bombées vers le bas, ce qui 
fait qU'l1nepartie conlidérable de la 1n3tierc échappe 
à l'a8ion du moulinet. La forme de cône tronqué ea: 
celle qrri convient au vaillèau ail on-prépare ce mets. 
I.es ,hoco[aûem.de ' fet blanc battu cOlltcot pen, 
font faciles à nClloyer, & d'uft affcz bon {ervice 
'quand le fond ('ft de fer double. 

Le couvercle d'une choc%lim cil: percé atimiHeu 
pOlir li,-rer palfage au manche du moulinet. Ce mou· 
linet eH communément aujourd'hui un affemblage 
.de plufieurs pieces de buis ou autre bois dut, faites 
G.peu-près en S., & dORt tes extrêmités forment pat 
leur arrangement quelqtles étages de parties faillan
tes enrremêlées de cavités. Le centre de cette Corre 
de rOtlet eil enfilé 'verticalement par un bilron qui 
efi d'environ dix pouces plus. haut que l~ c,hocola
tttrt. , afin de pouvoir ~tre librement agite emre 
deux mains ou verteg" 

Au défaut de moulinet, On peu't fendre en croix 
le bas d'un bâton cl? diametre convenable, & Y 
faire entrer deux petits ais minces qui fe traver
(ent. (+) 

CHODORLAHOMOR, ( Hifi. fa<. ) toi des 
Eliméens ou Elamitcs, dcCcendu d'Elam, 6\s deScm~ 
était un célebre conqu~rant, qui -avoit étendu fes 
conquêtes jufqu'à b, mer Morte, & à qui les rois de's 
cinq villes de c~cant~n ,appelté PmMPDle, pa>:oient 
tribut. Ces petits rOIs ayant voulu {ecouer ce IOll'g , 
il revint les afi'lljettir de nouveau, {uivi de trois au
tres rois J fes alliés. Il défit leur atmée confédérée, 
& fit un grand nombre de priConniers, parmi le{
quels Ce trouva Loth, ne veu d'Abraham. Ce patriar
che ayant appris ce malheur, 6t prendre les armes 
~ trolS cens di,,·huit de (es domell:iques, .. ueignit 
ClzodorlonQmor, tailla Con armée en pleces, & déli
vr~ Lo_th. An du monde 1°91. Gen. :xiv. 1, (+) 

§ CHŒUR, C. m.(BeIles-Ltures, Poijù dramaû
<J'~t. ) 'Si l'oO'en croit les admiratcms de l'antiquité, 
la tragédie a fait une perte confiJérable en renon
-çant à 1'uCage du chœur. Mais ~ ,0. fur le Ihé~tre ~n
cien il étoit fouvent déplacé: ).0. lors ':flême CI,U'.1l y 
était employé le plus à propos t Ccs mconveOlens 
balançaient au moins fes avantages: ]0. Quand m(:
--me ;1 feroit vrai qu'il convenoit au ~enre de la tra-
-gédie ancienne, il n'en fcroit pas mOins incompatible 
avec le fyilêmc tout diffé'rent al! la li'agédic moder
ne, & avec \a nouvelle forme de nos théntres. 

D"aboti:lle dœurétant develJu. d'afreur principal 
qu'jl était fLer le chariot de Thefpis, un pcrfonnage 
{ubalterne , un fi~ple con~dent, de la {cene tragique , 
on {e lit une habItude de l y VOir, & cette ha~itude 
te mit en po{feffion du théo1tre: le chœur chantait ,le!> 
Grecs vouloient de la mufique: le chœur repréf~n
toit le -peuple, & le people aimait d.fe.voir dans 
la confidence des grands; le chœur falfolt décora
lÎon & on l'employoit à remplir le vuid~ d'un , 
thé!itrc immen{e. 

Ricn tic plus convenable, de plu!; .'toucflant & 
depl1:'s.beau que de voir dans ~a t ragédie des Pufos, 
les VtCI\lal'ds choifis par Xerces pour gouverner en 
{fn abfenc~ • aIt~:!ndre. avec inquiétude, le fuc~ès 
~ la bataille dit Salamill<.'s; environner le 'OUrler 

CHŒ 
qui en porte la nouvelle; interrompre par des gl!: 
milTcmens & par des cris le récit de ce grand di
fall:re. 

Rien de plus terrible que 1e chœur des El/m/nid 
dans hr tragédie de ce nom. On dit que l'effroi qu,ii 
cauCa fnt tel qlfe dans l'amphithéâtre les femmes 
enceintes avorterent. Depuis cet accident, le ch~llr 
qui était compafé de cinquan.te perfonnes, fut réduit 
à quinze ,& PVis à douze, moins à la v,=rité pour' 
affaiblir l'impre1llon du fpefracle que pour en dimi-:.. 
nuer les frais. . 

Rien de plus naturél,~ cl;: pl~l~ pathé~iqu~ , que 
G'ent~ ndre ,dans la tragedled (}Id/pe,ce rOI environne 

'des enfans des Thébains, conduits par le grand prê
tre ~ ouvrir la fcene par ces mots: " Infortunés 
" enfans > tendre race de l'antique Cadmus, quel fu
;~ jet de tr:iHelT'e vou's raffemble ell ces lieux? que 
» veulent dire ces bandelettes, ces branches, ces 
'" Cymbales de fuppliants? ..•.. QueUe crai"te 
» quelle calamité, quel mafheur préfent ou (utu; 
» vous réunit am.: pieds des autels? PatIn, me 
,. voici prêt à vous recourir: je Cerois i'nlenflble 
" fi je n'étois ému d'uo fpe8acle fi touchant " . 

Et le grand. prêtre lui répondre: "VOUS voyez,. 
~ grand roi, cette troupe inclinée au pied de nos 
" autels. Voici des enf.ms qili fe foutic·nnenr ~ Péine. 
,. des facrirrcareuts cOtfrbés fOlls le poids des an
., née'S, & des jeunes hommes choifis. Pour moi je 
" fuis le grand-prêtre du (ollverain des di~I~~. l; 
,~ relle du peuple orné de couronnes cft dlfper(c 
). dans la place; les lins entourent les deux tcrn
" J>l~s de Pallas; les autres fom ;amour des autels 
" d'Apollon fur les bords du fleuve. La caufed'une 
" fl vive douleur ne VOliS eft pas inconnue. HC1as! 
" Thebes preCqu'enfévelie dans un océan de maux 
,. peut à peine lever la tête au-defTus des abymes 
" profonds qui l'environnent. Deja la terre a ." 
" périr les moiffc.>ns naiflàntes, & les tendres trou
" peaux. Les cnfans expireht dans le Ceia de leun 
" mires. Un dicLl cnhemi. un feu dévorant, une: 
" pene cruelle ravage la ville & enleve les babi. 
» tans. le noir Pluton, enrichi de nos pertes Cerit 
" de nos gémilfemeos & de nos pleurs. T~llI'nés 
" vers les autels de votre palais, nous vous iDvo-. 
)) quons, finon comme un dieu, du moins comme 
" le plus grand des hommes, Celll capable de fou
)) lager nos maux, & d'appaifer la colere du ciel "-

Quelquefois auffi un dialogue plus prea'J dl1 
chœuravec le perfonnage en aD:ion, étoit naturel "'
touchant. comme on le voit dans Phi/of/m. 

Mais s'il y a dans le théâtre Grec quelques exem .. 
pIes de cet heureux: emploi du chœur combien de 
fois ne l'y voit-on pas inutile oifeux' importun & 
contre toute vraiCemblance ? 'Quelle ;pparence que 
Phedre con6e fa honte aux femmes de Trezene JI: 
De quel recours ell: à l'innocence d'Hyppolite ce 
chœur de femmes, ce temnin n'Illet, qlll le. voyant 
condamné par fan pere, Ce contente de faIre cene 
froide réflexion: "Qui des mortel!;; peut - on ap
» peller heureux, quand on voit la fortune de n05 

" rois Cujette à une fi trille révolution Il ? Qlloi de. 
plus froid encore & de plus à contre~tems. que cette 
premiere partie du chŒur qui fuir la fcene où Phe
dre a pris la ré{olution de mourir? 

" Que ne fuis-j e {ur un rocher élevé, & changi 
" en oifc,lU! à la faveur de mes ailes je pafierois (1I[' 

\t ~a mer Adria tique, & litr les rives du PÔ, olt les 
" mfOr!lmée') [œurs de Ph;:ëron répandent des lar~ 
" mes d'ambre . 

" J'irais aux riches jardins des Hefpérides, nym..; 
)) phes dont la douce voix charme les oreilles, dans 
" ~es climats oh Ne~tune ne lai{fe plus le l>afTage 
,~ hbre aux nautonmers: car il a pour terme le 
" ciel [outenu par A.tlas. Là coulent toujours du. 
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• ~al.;s ~.).p~.r ~ .. bienhe~reyr •• Couree, d. 
" l .. mbr~I~C. U un t-err~in fouiOllès f~nd en cé~ 
If ~aes ncoeR"cs , prodwr œqui .i.tla fé~ des 

4''''f '.. . .. . . " 
U "g;' ,ien de palT.rJOO!iii "ri ... tho PA"': dan, 

I~ l"l'"" d .. Hef#;~ .. ,l,!J.~""'~""""J>bodrc 
r"'l:'~.,.ao deIf(poir, ~ ~ .. "'" 5ie_ Hypo_ 
poJlte. ! . ;' . ':i. ," " 

ER pareil c» nO". YAeux: poere Har • .î.i{Qit.:din au........,. (0l'",lantàlui.RHlme: .' , 

o c" •• rJs! d c!rtl/fs! .0 lJehtS qùc norii' fiim:. 
_1 

fnJIr"lJ de tenir lin rah,. parmi Ils !tommel! 
•• u",. ~ fpCaatturs , td tippfolm coT1tmiJ! 

Lesdenx grands incOIlveniensde l'u(age continuel 
"du chaUT dàns la p-agcdie ancienne étoient t t'un 
d'C';\:jger nécdraircment pour le lieu de la fccne lin 
endroit public, comme un temple, un portique, 
lUte place où lCl,euple fût cenfé pouvoir accourir; 
rautre, de ren re indifpenfable par fa préfcnce 
l'~tlt de lieu & de lems, & de là une gêne conti
D\lelle dans le choix dts {ujets & dans la di(po{iûon 
de la fable, ou uQe foule d'invrai{emblances dans 
lacompoftrion & dans l'exécution. YO)'e{ ENTRAC
"1"1. UNITÉ, SUl.pUment. 

Ce qu'"d tllr fallu faire du Ju.u" Ctlr le théitre 
~nc~.en 1 pour l'employer a,vec ;!vanrage, c'eût é~é 
<le Imlroduire toutes les foltqu 11 aurolt pu contri
buer au patbl.1:ique ou lia PO!'lpe ,~u F~ttacle, & 
Ge s'en délivrer louteS les folS qu II elOU dtplacé, 
inutile ' ou g~nant. . . " ' 

Mais fi par la nature de raS.on théltrale qUI ctOIt 
communément une calamité publique, ou du moins 
guelqu'événement qui ne fOLivoit être caché 1 une 
foule de'COnndens I pouvaient être mis en (cene; fi 
la fimplicité de J.fable ,la pompe du fpeaacle & la 
D~cdlité de remplir un theâtre immen{e, qui fans 
cela aurait paru défert, demandoienr quelquefois la 
préfence du chaut; il n'en eR: pas de même dans un 
genre de tragédie 'Où ce n'cft plus 1 ni un arrêt de la 
defiinée , ni un otacle , Ïli ~ !Glont'. d'~n ~ieu qui 
conduit l'a&ioD théitrale IcquljJtocluir! éYClleJDeot, 
mais le jeu des ,.ti0dl: 'hllnl8JlU!l, CIW: • dus lQn 
mouvemens Înlftan" ~,~4leCOD6:clens, 
"{oulriraient peu de tém,omt. . _ " 

t u'il ne foit pas Vrai. comme on 1 a dit, que 
la QUédie mt un CpeSlde religieux chel. les Grecs, 
t~raj du moins que les opinions religieufes s'y 

~loiti1t (ans cefi'~, aïoli, que. les cén!monies du 
he . al c'eft 'Ce qUI rendolt maJe1lueu(e pOUT eux, 

CU'te ~~pece de rroceBion du chaur, qUI (ur trois 
c.e . d da l" J 61es (e .promenou en ca ence os mterval e des 
(ctncs, tournant à g,auc~e, &: puis à. dr~ite! chan
tant la firophe & l'anu-fuophe, pUl.S s arrc~anr & 
chantant l'cpode, le tout pour expnmer, dlt·on , 
le, mouve mens du ~e'1 &: rimmobilirc de 1,,; terre. 
Mais certainement nen d~ fe~blable ne conVleOl au 
tbélne de Cinna, de BtltannlCus, de latre. 

Nos premiers poëtes tragiques, en imitant les 
• Crea, nemanquetent.pas d'ado~e~ le c/'œur, & 

ju(qu'au tems de H~ral le clra"r ~tolt c~nté. ~et 
accord des voix étou con,nu (ur nos premiers thcâ
Ues dans ce CJu'on OlppellOit myfltru: le Pere Éternel 
,.rioit à nOIS voix, un d~{fus 1 u~e ~au~e-contre & 
~baffe ,à runiffon. Hardi fe rédudit a faire parler le 
dlilarpar J'organe d'un coryphée: dans le Coriolan 
de CI poëte, le chaur dialogue avec le fénat 1 & dit 
de (ui.teju(qu'~ quarante vers, D~s.lors il ne fut plus 
qur~lC)Q du "'œur en intermede, lufqu'à l'Alhali~ de 
R.acme 9 piece unique dans (on aenre & abfolument 
hors de pair. 

M. de Voltaire, dans {on &Jipt, a vouln depuis 
mettre le dœw en {cene: jamais il ne fut alleux 

• 
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pl.rcé. & l'èxtn!me wfficulré .de l'cxèèutiota l'a ct' .. 
pendaDt faÎt fUP11rimer .~j)epu~s on s'ed borné, com
me Hardi, lor'l.que l'aéhon el'fge une affc~tnblée, .i 
f,irr parler tin 011 deux perf~nnAge,! au nom detoust 
c'efl: la feule efpece de challr qu admette la (cene 
fr.Jtlçolfe ~ 8( dâns les {lIjet~ rr&mes i foit anciens, 
{ail modernes, dont le fpeflacle demande le plus de 
Pompe At d'appareil, comme les deux lphiqJnill t 

MAllbmu 4t Sin:irtl",is , un théâtre 011 l'a810n fe 
paffe immédiatement fous nOI; yeux, rend prerque 
lmpoO'ible le concerr & l';.u::cord d'une multitude af
f~ qui par1erQit~nmê01e tem,. li eft vrai qu'en 
l''fil~a~r chanter comme tes Grecs, la ditficulré fe .. 
rt)(1 mOIndre. mai. le chant du "chatlf entrémêlé avec 
unt "'da_~n fnnple'l fera toujours pour nos 
orcUle, une "1(pa~le 6c une invraifembl .. nce , qui 
dall$ le gtnre fcrleU.S: & lrave nuirair trOp à l'il ... 
lulion. • 

Dinl« qu'on Ipp~1te chcz in Grecs ia comédie 
~ienne,.~omme ceq'élOit communemc:nt lI'une: 
jatyr~ poh.t,que, le c-., étoil très· bien l~cé: il 
reprt:fmtOir le peuplr , ou une daa-. de c~o ens 
tantôt allég?tiqueme~, ~ comme dans les oifi!ux &. 
dans les ,uepls; tanrot au naryrel, comme dans les 
Acharniens , les I!a,angu~flj 1 les CII,,,.iUn; &: lo 
poële l'em}lloyOlt 0\1 a faue la fatyre de la républi_ 
qlle ,ou à {a propre défe~{e & à fon apologi~. Cell: 
Olim. que dans l::s AdiarfUlfu; le cluzar, naltant 10 
peuple d'enfant & de dltpe; lui reproche fon imbé
,illué il! fe lai6"er réduire par des louange!, tandis 
qu'Ariftophall" feul ofé lui dire la vérilé en plein 
théâtre au pétil de fa vie. te Lai1fez.le faire, BJoute. 
If le ch«ur, il n' .. cn vue que le bien, & il le pra. 
" curera tic toutes fes forces, non par de balTes adu .. 
» l~tion~ & de.s foupleffes B~i6cieufes, mais par de. 
» blutêures aVIs ". La comédie du {econd & du aoi
lierne Gge changea de caraaere & le "laur lui fut in .. 
terdit. (M. MARMONTEL.) . 

CHŒUR tfOplra. Que vingt per{onnes parlent en" 
{emble , leurs arrieulalions fe mêlent, le fons de leur$ 
voix fe confondent, & l'on n'entend qu'un bruit 
confUl. Mais dans un cham dont toutes les articula .. 
ri~", (le !es intonarion,s font pre{critcl &. mefurées" 
val' VOIX cr."or~ .'la eG feronE qu'une, & de leur 
concert ~u~eDt ré~uh~r de grandi etfets. foit du côté: 
de l"harr;nonu~. ~Od du côté de l'txr.reffiOO. 

Je valS plus 1010. Danl un fpcalc e où il ca reçll 
que la parole fera chantée, le c_ur a {a vrai{em .. 
blance comme le réciratif _ & Cette vraifemblance 
eftla ~ême que .~~U~ du duo, du tri~ ,d.u quatuor,. 
&c, MalS ce que J al dl[ du duo françolS , Je le dis de 
même du c/'œur: en s'éloignant de la I:ature, il a. 
perdu de {es avantages. ( Yoye{ Duo.) 

Il arrive (ouvent dansa réalité qu'uh peuple en .. 
tier pouffe le même cri, qu'une foule de monde dit à 
la fois Ja même cho{e; & comme on accorde tou .. 
jours quelque liberté à l'imitation , le ch«ur, en 
imitant ce cri, ce langage unanime d'une multitude 
affemblce, peut fe donner quelque licence: l'an 6s 
le gOllt confilient à pretfcntir jù{qu'où l'extrnfidâ 
~eut aller. Or c'en eft trop, que de faire lerut .... 
lemble à tOut un peuple un long difcoan {ai!, k 
d~~lS les rnt!m~s termes, à moins que çe ne: tait Uli 

dllcours appriS comme urie hymne; &;reJ~r Blre 
fuppo(é, par exemple , le ch1Jlur, Bri/Wll"Î~ da~ 
l'ath: des InCils, le cha.l4r de Thé$ " P /c ~ 1 
dt/lin '1udlt. puiJfo:nu J le &".", de I~rt, e dt ,. 
t enfer 1 la une t;. hnJ" & COUI CI' qUI e c ante ans 

des folemnités. h r h 'â 
11 faut donc diainguerdtr;asl'hyPOt eIC t e trale; 

1 t ~ • Il~ le ~"r lI1\promptu . le premier e '(I4/4r aDpns'..... . 1"- d ' . 
P• t 'trecomIufcavl!cart, l all:, etrulre la vrai~ 

u paroI 1· J' d . femblancc; suais, ans aUlre on ne Olt voir qUI! 
rUDalÛJlÙr~ fortUite li. momentanée des (e.ntimen~ 

, 

• 

, 
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dont une multitude cO: émue à la fois. Plus ces fen~ 
timens ferQll[ vifs & rapides ~ plus l'ex,preition e,n 
fera umple naturelle &. (oncl(e; plus II fera vral
{emblable ~ue tout un peuple ait dit la mêille choCe 
en même tems. 

e d nt 
'
me des plus grandes beautés du chœur 

epen :t • l 'é d • 0: 1 deffein: ce delTem demande que qu ten lie 
ce r fe développer, & quelque fuite pOUf fedonner 
~o~1\ rondeur & de l'enfemble : le moye," de décrire 
u~ cercle harmonieux en imitant des .cns, des mo~s 
entrecoupés? Voilà fans doute la dIfficulté, mais 
suffi le feeret de l'art; & ce (eeret fe réduirdu côté 
du poëce à dialoguer le ,hœur, comme j'ai Mja dit 
de former le duo. Que les différentes parties fe fé. 
parent & fe rejoignent; que ramôt elles fe contra
rient & que tantôt elles s'accordent; que dem(, trois 
voix, une voix feule de tems en tems fe faife ent~n
dre J qu'une partie lui réponde, qu'une autre partÎe 
la [ouhenne, & qu'enfin toutes {e ramenentà lm {en
timent unanime, ou {e choquent dans un combat de 
deux {entimens oppo(cs ; voilà le chœur qui devient 
une {cene étendue & développée, & qui, dans [on 
imitation, a toute la vérité de la nature, avec cette 
{eule différence que d'un tumulte populaire on aura 
fait un chant & un concert harmonieux. . 

En critiquant les cllfzurs de L'o(>é~a FrançoIs, on a 
cité ce morceau de poéfie ryt~mlque que nous a 
confervé Lampride, 00. e~ cxpnrné le en ,de fureur 
& de joie du peuple Romain à la mort de l empereur 
Comode; & on a dit: Que ~es e,ens Je g~i't.t J'~i"e'!t 
entre ce chœur & les chœurs dopera; mais on n a mtS 
cn cornparaifon que deux mauvais ,haurs de Qui
nault; & ces deux exemples ne prouvent pas que 
nos dazuls [oient toujours mauvais. Celui de Lam
pride, au ftyle près, dont la ba{fefi"e dl déqoûtame, 
{eroit pathetique fans doute; mais rien n empêche 
que dans nos opéras on n'en compofe fllr ce ma· 
dele. Et pourquoi ne pas rappeUer ce\l~ de Ca. 
1l0r celui d'Alcefte, Alcljl, eft norte l Celui de 
Jephté celui de Coromis, celui des Incas, & 
nombr; d'autres qui ont leur beauté, & qui pro
duifent leur effet? On auroit encore eu de l'a~ 
vantage à leur oppo{er celui de Lampride t mais 
on n'aurait pas eu le plaifir de dire que l'un était fu
blime, & que les autres étoient plats. La vérité fim
pIe eil: que l'a~ion, le dialogue, le pathétique feront 
toujours très· favorables à la forme du ,hœur, & que 
le genre de notre opéra y donne lieu, toutes les fois 
que la fituation cft paillonnée & qu'elle intére{fe 
une multitude: c'eft au poëte à faiflr le moment, 
c'etl au muficien à te feconder. Poy. AIR, CHANT, 
Duo, LYRIQUE, RtClTATIF, Supplé,mlll. (M. 
MARMONTEL. ) 

CHOQUANT t TE., adj. (Beaux-Am.) Ce ter
me, dans l'tlfage ordinaire, {ert ;\ défi~ner une 
chofe qui blcfi'e les notions morales. Nous L emploie
tons ici I.X>ur exprimer une idée très-importante dans 
la tbéone des beaux - arts; c'e{l: qu'on apperçoit 
quelquefois dans les ouvrages de l'art des défauts qui 
blelfent les regtes fondamentales de l'art. Ces défaUlS 
{ont ch0'luans, parce qu'on ne peut pas ne les point 
appercevoir, & qu'on ne devait pa~ s'y attendre. 

Ainfi, par exemple, dans un bâttment, une co
lonne qui (eroit hors de. fon à-plomb, un plancher 
qui ne {eroit pas de niveau, nous choqueroient. 
Donc auffi en genéral tout ce qui eft oppolé à la na
lure d'une chole ell choquant 10rCqu'on l'y apper-

'r , r , 
çoit; maisil arrive plus louvent qu on ne ~enlt',qu un 
artille perde de vue la nature de Co.n obJet, ~ que 
dans cette dinraaion il y J. oi" ne hardlillent dl!s IOcon· 

.~ tI. 1rC.' 
grulh;S; c'ell ce qu'on remarque I\lr. to~t allez.lre-
qU(!~ment en archite8ure. Même d'habiles artdies 
ol~b~,e~t qudquefois la véritable nature ou la qualilé 
OCli:tnalre de cenaines parties; de là vient que [ou-

~C H 0 • 

vent ce qui dèvroit !1tre entier ~O: bri(é~ ce"qui devrok 
être 'droit eft courbe , ce qm devrait Cfre fort eft 
foible: on voit des frontons brifés, des entablemen·s 
t~onqllés,~ de,.colon~es ~ des pilafir~s qui. ne {ou_ 
tiennent neh, ou qUl-~! portent [ur nen; c cft prin_ 
ci[latement dans les orne mens d architeaure qu'oll 
trollye des défauts de ce genre; on transforme {ou_ 
vent l'architrave des cheminées en deux VOlutes op_ 
pofées qui ne Ce réunifiènt au milieu que par une co_ 
qmlle ou quelqu'autre colifichet; on appuie ainft des 
maRes enlieres fur des fefions. 

Les architeéles ne font pas les feuls qui tombent 
dans ce défaut: il y a du c/iO'Juant dans tous les arts .. 
Les peintres ralfembl«;ntfouvent une foule de perfon
nages dans un efpace où il eR: évidemment impodi
ble qu'ils puilfent tepir; ils placent des jours aux en .. 
droits 0\1 aucune lumiere ne fauroit pénétrer; ils delli .. 
nent des figures dans des attitudes qu'elles n'ont pu 
prendre: toute faute contre la perfpeŒve eft do
'1uante, parce qu'elle viole des regLes nécetraires Be 
immuables. 

Les ouvrages dramatiques ne fourniffen t que trop 
d'ell:emples de défauts qui choquent. Plaute tran(_ 
porte quelquefois le fpeélateur d'Athenes à Rome" 
ou plutôt le place dans ces deux villes à la fois; fou
vent un aaeur eft en même tems le per(onnage qu~l 
doit repréfenter t & le comédien qu'il cft en effet: 11 
eA: choquant d'entendre publier à haute voix des (e
crets qui ne doivent êtré révélés à per(onne , OU de 
voir un aaeur, dans un monologue où il eft cenfé 
être feul, adre{fer la paTole à tous les fpeaateurs. 

Le choquant e{hm des défauts les plus effeoticls; 
en ce qu'il détruit totalement l'illufion; cette iIlu600 
qui pour l'ordinaire eft la principale fource du bon 
effet qu'un ouvrage produit: il ble{l"e tellement l'ima
gination, qu'on eft obligé de détourner la vue de 
deffusyobjet qui choque., ~e même qu'une feule i;>lai .. 
famene peut Teuer du ndlcule fur une [cene fénell
fe J un feul trait choquant peut détruire l'effet d'uœ 
piece qui d'ailleurs feroit excellente. 

Les habil~s arüftes ne to"!be~t jamais dans ce dé
faut que pannadvertence ; alOfi Ils peuvent ai{émenr 
l'éviter t en confultant la nature {ur chaque partie 
de leur ouvrage; mais fi l'on ne s'attache qu'à l'effet 
du tout-enfemble, & qu'on néglige les panics da 
détail, il dl facile de commettre des fautes quicho
que nt les perfonnes attentives à la nature &: aux 
propriétés de ces parties. (Cu articl~ ejltirJdtlatÜtNÜ. 
générale des beaux-arts dt M. Su LZER.) 

CHORE[ON, (Mufiq. du anc.) nom d'un air de 
danfe des anciens, fuivant Meurlius. ( F. D. C.) 

CHORI, f. m. ( Hijl. nat. f.olaniq.) nom Brame 
d'un arbre du Malabar airez bien gravé par Van
Rheede, dans fon HONUS Malabaricus, "olllme Ir" 
page 83 , pl. XL, COltS le nom de mallam loJàali.. 
qui lignifie toJdali des montaunes. Les Brames l'ap_ 
~ellcnt duri. & cher; btri ; le~ Malabares, JuJhall.. 
'elon ZanoOi; les Portugais tarilla J'af'foa &. les 
H d · , Ct' 

ollan OlS, narrtn pluymen, felon Zanoni. 
Cet arbre s'éleve à la hauteur de l.0 à 2.1 pieds; 

(on tronc eR: cylindrique droit, haut de CIO<;{ à fix 
pieds, [ur un pied & demi à deux pieds de dlame"4 
n'letre, couronné par une cime fphéejque, COal

poCé de branches alternes menues, longues, di(po
fées circulairement, ouvertes fous un angle ~e 4') 
dégrés, à bois blanc [olide, recouvert d'un~ ecoree 
d'abord verte & velue, enfuite brune-liffe. 

Sa racine eR: blanchâtre recouverte d·une écorce 
, ' rougeatre. 

Les feuilles font alternes difpofées parallelement 
{ur un même plan, eu nom'bre de fix à di,. fur cha
que branche, fort {errées à des difiances d'un pouce 
environ, écartées, fous un angle ouvert de 60 l 70 
dégrés; elles font elliptiques, obtufes à leur bafc .. 
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pointues à leur extrèmÎté. longues de tro;s ~ cinq 
p~lIces, un~ fois & d.emie moins lar9:es, marquees 
d une centaIne de petites dentelures" lut chacun de 
leu!s bords, velues, rudes, verd-noires deffus, plus 
c!altes delfous, releveesde trois ~ quatre côtes prin
CIpales, dont la plus groffe ne les coupe pas préci~ 
fément au milieu, la moitié (upérieure étant plus 
large, & portées fur un pédicule cylindrique velu J 

fOrt COurt. 
De J'ai{felle de chaque feuille fort,un corymbe 

trois à quatre fois plus coun qu'eiles, compofe de 
dix à douze fleurs vertes, de deux lignes au plus de 
longueur, portées (ur un pédicule cylindrique de 
m{!me longueur. 

Chaque: fleur efi hermaphrodit.;:,. & conGUe cn UA 

calice verd, fermé, ne produilânt point, envelop
pant les étamines, & un ovaire (phéroide, couronné 
par deux 1lyles coniques au," longs que la fleur, for· 
tant au·dchors,& épanouis hori:wntalement comme 
deux comes veloutées de points blancs. 

L'ovaire ln mÎlriŒantdevientune baie (phéroïde, 
verdâtre, à chair fucculente, à une loge con~enan[ 
un ofTelet rougeâtre, lifTe, à une amande blanche de 
même forme. 

Culture. Le chori croît au Malabar (ur les monla
gnes, au bord des rivieres, (ur-tout auprès de Cam
botta; il porte des fruits pendant 60 ans, & ils 
milrifTent communément en (eptcmbre & oElobre. 

Qua/jtls. TOllles {es parties & même (es fruits 
ont une (aveur Scre, amere, anringcnte, &: une 
'Odeur aromatique douce, afi"ez agréable. 

UfattlS . Sa racine, fon écorc9' fes feuilles & (es 
fruits pa{fent dans l'Inde pour le (pécifiqlle de l'épi
lepfie, de la phrénéfie & femblables maladies du 
cerveau. 

Remarque. Le cnori cil un genre parri::ulier de 
plante 'lui {emble tenir le milieu entre le micacou
lier, ce/tis, & le bueephalen, dans la troiGeme feaion 
de la famille des châtaigners. Poyt{ nos Familles dts 
pllSnus, 110Iumtll,pag. j77. (M.ADANSOJl,) 

CHORION, ( Mufiq.) nom de la mufique grecque 
qui fe chantoit en l'honneur de la mere des dieux, 
& qui, dit-on, fut inventée par Olympe Phrygien. 

( S ) " ) A 'C ~.C . . § CHORION. (An~l?ma. , JOUll{,aJ4 rn';J'''PI/Ofl 

"op Ilb""i~ dans" Dl~tOn.rd.if. dtsScunu.l: Les ana· 
tomilles !'appliquent différem'ilcnt ce nom; on s'en 
{ervoit anciennement pour dt:tigner la membrane la 
plus eXlérieure de l'œuf du quadrupede ; cette m~me 
fflcmbrane qui s'attache à j'uterus, dont loule la 
{urface ell chevelue dans l'œuf encore tendre, & 
dont la partie fupérieure (e dillingue peu à-peu de 
l'inférieure.La partie du ckorionqlti s'attache naturel
lement entre les ori6ces des trompes, prend beau
coup pins d'accroiffement dans la femme, & devient 
une malTe épailTe qui prend le nom de plawua. Le 
relle de la furface extcrieure de la premiere enve
loppe du fœtus, devient un tilfu (pongieux, mol
l et comme réticulaire, avec des enfoncemens : 
cet;e membrane s'attache légéremcnt à toute la fur
face intérieure de l'uterus: c'ell: une véritable mem· 
brane, elle a des v.ailfeaux qui communiquent avec 
.ceux de l'uterus - macérée dans l'eau, elle [e ré[out 
~n filets branchl:s qui communiquent par des filets 
,lranfverfaux; la face intérieure du chorion cil: unie 
lia membrane moyenne par une 6ne cellul06ré; elle 
fe trouve dans tous les quadrupedes. 

\}n grand anatomiae moderne regarde la mem
bran~ que nous venons de décrire comme la lame 
cxté,neure du véritable chorion., & prend pour ce 
~hl~'lolJ la membrane moyenne dont nous avons parlé 
fil, Occafion de l'amnios; mais les anciens ont cer· 
tamcment regardé le chorion comme la membrane, 
~QJ,n une ~arti~ dégénere en placenta J la tp.~me qui 
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s'altache ,'( l'uterus: dans le cheval tout le c/ituiOll [ct 
chan .. e en placenta, 
M~Hunter, excdlcnt a03tomifie Anglois. a fait 

une èécouverre très·confidérable Illr le clmrion. La 
membrane interne de j'uterus (e go~fle dans les dcr. 
nicrs mois de la groffeffe; cHe de"iem plus épailfc 
& plus vafculeufe; elle s'attache au placenta, en 
couvre la convexité & en forme une écorce vafcu
laire qui communique avec le placenta d'un côté 1 &: 
avec l'uterus de l'autre; elle s'attacbe de même à 
toute la fnrface extérieure dit chorion, & s'y unit 
très-exa8:ement. Nous avons VII très· Îcuvent des 
lambeaux attachés à rllterus,dans le tems que le rene 
de Celte membrane dl [orti avec le fœtus. (H. D, G.) 
CHOR~QUE, (Mufiq. inflr, dlS anc. ) nom d'une 

(orte de llute dont 011 accompagnoit les djthyrc:m ~ 
he,. CF. D.C.) 

CHORODIDASCAlE, CHiJI. an" M4) ma;tr. 
du chœur , qm b~t la me(ure, qui conduit ia danfe & 
le ~hant; les Latms ,l'appelloientprlt'Cll'ltor. C'ell ainfi 
qU,Hora~e e1lle pruefItelir clans le poeme fécula ire 
~III devolt être chanté par de: jeunes garçons & de 
Jeunes filles, 

Yirginum priml.Z, prarique clar;s 
P aui/JuJ orti 

Lesbium {trvau pttitm, meù/ut 
Polliâs iOum. (+) 

§ CHOROIDE, (Ana/ami" Phyfiolngi,. ) 1\ en 
tout· il-fait hors d\lfage d'appeller choroïde la mem
brane intérieure qui couvre le cerveaU. 

Les plexus ,horoidtJ (ont cffentieis à la fon8ion 
du cerveau; le~ poiffons en font pourvüs. 

yn.c ,produ!hon de la pie-mere mérite d'être dé
cnte ICI! c'e~ un voile qui vient du lobe ponérieur 
du cerveau; Il entre dans les véntricules antérieur~, 
fa figure efi triangulaire, il COuvre les éminences que 
l'on appelle naus & ttjlu, il pofe fur la glande pi
néale & fur les couches opti'l.ues; il avance ju(qu'à 
l'endroit otl fe féparent les ptliets antérieurs de la. 
vOllte; (es bords fc continuent avec le paquet vaf
culeux,de la pie-merc, qu'on ap~ellepltxtJ.s choroide. 
Ce v<?lIc que nous avon .. décru en d'une grande 
beaulc, quand il a étl! in je !lé avec Cuccès. 

Additions à l'article dt la melflhran~ CHonoIDE. 

Elle ~ trouve dans tOllt,es les clalTes d'animaux, 
& pem-clre même dans les lOfe8:es : la couleur noir.;! 
paroÎt d'one néceffité abfolue pour l'organe de la vi
lion: dans l'homme elle cO: fimple, & ce feroit taire 
violence à la nature d'en faire deux membranes, n'y 
ayant aucune cellulofité entr'elles. 

Dans les animaux "'les fonr plus (éparables, &: 
dans le poiffon ce [ont deux membranes eOliérement 
dilfcrentes, & il Y a un intervalle conlidérable entre 
la nailfance de la choroïde & celle de la membrane 
noire, qui tient la place de la r\Jylchienne. 

tElle naît de la circonf~rence de la lame cribleufe , 
qui COuvre l'entrée du nerf optique; elle eft attachée 
par une cellulofité fine à la lame brune interne dela 
fclérolique. 

Elle e1l entiéremcnt couverte d'un velouté trèi-
fi . -. pm. n, qtu augmente à mefure que la ckoro/ae ap 
de la cornée, & qui devient ,) la fin un ann~au tout
à·fait cellulaire, qui ell: attaché à la Cc!érotlquc'

d C Il \ ré' 1 l'Il'n8cmcnt ans ette ce u Ont parOit pus (1 1 1 t!l 
les vieillards & la choroide paroil alors p u~ pd c. 

La furfacc;ntérieurede la c!toroi-de Cecontmue aVec 
l," & 1 rt' ' plus évidemll1ent encore avec 

HIS, a poucneure , d . " 
l '\.. , on a doutc e cette COntmulte a couronne CI .. ure. "lTi ,. ) 
mais elle eft évi~ente dans !es PO,I ons; comme 1 Iris 
y a deux lalJl\!S d,li;ntlcs, 1 cxténeure eft co~tintle ;~ 
la choro/dt argentee J &. la membrane nOlrt qUl 
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~épond à la ruy(chienne, fe continue l Puvée. Les 
poilTons n'om point de couronne ciliaire. 

On a cru avoir décOllVcrt en France une mem· 
brane produite par la choroïde, qui fort ~e l'anneau 
cdluleux, & qui recouvre la f'!.ce pofiéneure de la 
cornée: 01\ a même cru. reco~no~tre que cette mem· 
brane (e continue derrler~ 1 uv.e~ ~ avec la. capfule 
du crifial1in dont elle a 1 élafilclte. Dans 1 homme 
cette lame p~{lérieure ne peut pas être {épatée. 

La lame pofiérieure de la choroide eft couverte 
d'un réfeau vafculaire d'une grande beauté ~ dom les 
mailles font à-peu-près quadrangulaires; la cuyf
chienne des poifi'ons a un mufcle circulaire, gélati. 
neux ~ d'un bCal\ rouge, qui paraît devoir la rac
courCir. 

Les vai(feaux verticaux de la choro'ùle, (ont quatre 
;u(qu'à fix veines qui percent la (dérotigue, fe divi· 
{cnt en près de douze petits troncs, & font comme 
des arbriffeaux qui entrent dans le milieu de la cho
roide; elles fourniirent des veilles à l'iris. 

Les veines ciliaires longues de la choroïde, com
p~gnes des nerfs long', font très-petites , & Ce di
vlfent à de très,:,grands angles dans l'anneau ciliaire 
celluleux. 

Les veines ciliaires antérieures naiffent des bran· 
ches mufculaires, Ce rendent dan~ le même anneau, 
& s'y divifent également fous de trc!s-grand~ angles. 

Les veines de la choroïde nailrent de la velDe oph
·talmique qui s'ouvre dans le (éfervoi~ il côté cl: la 
{elle, & antérieurement dans la velDe angulatre. 
(H. D. G.) 

CHOROSTOW, (GloG") ville de la petite Po
logne, dans le palatinat proprement dü de Podolie. 
(D.G. ) 

CHORUS, (Mu!) faire choTu,s, c'ell répt!ter 
enchœul'", àl'uniffon, ce qui vicnt d'être chanté;\ voix 
(eu le. ( S) 

CHOR us, (Luth.) inA:rument à "cnt & à bocal, 
qui fe féparoit en deux branches au-deffous de l'em
bouchure lefquelles fe rejoignoient aprè~ avoir fait 
une anfc u'n pcu au-deffus du pavi.llon. Pt'J''!{ la fig· 
B dl la pl. 1 Jt. Luth. Suppl. 

Le chorus, auffi bien que le tympanum de Saint
Jérôme, la trompme, l'orgue, la fyringt & le cym. 
IJaium de Saint-Jérôme, eil tiré du ThealTum inJlru. 
mentorum de Pr~aorius, habile muficien Allemand, 
qui fit imprimer cet ouvrage en 1610 1 & qui lui. 
même avait tiré les figures & les defcriptions Je ces 
infirumens qui me paroilfent très· inconnues d'un 
ouvrage Allemand imprimé à Bâle en 15 l l, & tra
duit du Latin, probablement en Allemand, par Se· 
ballien Wirdung, prêtre ;\ Amberg. ( F. D . C.) 

CHOTTÉ, adj . (Agri.c . ) [e dit du bled qui a été 
paffé à l'eau de chaux, pour être femé cnfuÎte. Dix 
boitfeaux en font communément douze, é!4I.nt chot· 
t/s. La maniere de chouer cil de meUre le froment 
dans des mannes, que l'on plonge dans de l'eau de 
chaux, lorfqu'elle eft encore chaude, où on les lailTe 
quelques infians, en écumant les grains qui fuma
gent pendant qu'on remue ce qui eil dans la manne: 
fa plupart de ces grains ne germeraient pas, & ne 
{ont bons que pour être donnés aux volailles. après 
qu'on les a patTés à l'eau claire. D'autres arrofent 
Je grain en tas avec cette eau, ou répandent deCfus 
de la chaux en poudre, & les remuent bien. Mais 
çes méthodes ne (ont pa~ à beaucoup près auffi 

utiles. b' 
Du bled paffé à la chaux, leve len, étant fem~ 

lin an après. (+) 
CHOUN, ( My th. ) divinité adoré~ aut~efois dans 

le Pérou, avant l'établitrement de. 1 empIre des In
(:as. Les anciens Péruviens l'"aContOient, au rapport 
de C~)f'éal, .. qu'il vint chez eux, des parties fep
tentnonalcs 4\1. 1Q.0ode, un homme extraordinaire 
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qu'ils nommoient Choun; que ce ChaIm avoit un 
corps fans 05 & falls mufcles; qu'il abaiffoir les mo .. 
tagnes , comblait les va Hé es , & fe failoit un che~ 
par des lieux inacceffibles. Ce Clwun créa les premiers 
habitans du Pérou, & leur affigna pour leur fub6.(_ 
tance, les herbes & les fruits fauvages des champs.. 
I!s racontoient encore que ce premier fondateur dei. 
Pérou, ayant été olfenlc par quelques habirans dm 

. plat-pays, convertit en fables arides une panie de 
la terre qui auparavant étoit fort fertile; arrêta r. 
pluie, deffécha les {!Iantes; mais enfilite ému de 
compafIion, il ouvrit lé~ fontaines, & 6t couler les 
riviercs ». (+).. ~ 

CHOU\VER, f. m. (HlI. nal. hhthyolog. )i>Du
(on des îles Mol~lqlles, trl..'S-hierr gran, & enlcnaioé 
fous ce nom & fOQ5 celui de chOUWlr /ackl. au .... 
148 de la premiere partie du Recueil des poi.fToa 
tf Amhoi.m, par Cayeu. . 

Il a le corps-extrêmeOleA\ court, très-comprim6 
par tes côtés, comme<lrrondi ,maispointu aux deux: 
extrémit<h:, la tête, la bouehc & les éc~illeipeti'6. 
les yeux grands. 

Sei n3geoires font al!. nombre de fept; bvoir. 
deux ventrales pe tites, placées fOtls le milieu cha 
ventre, hien loin dtrriere les peBorales qui (Oat 
petites, IriangLllaires; une dorfale tres -longue. 
comme fendue vers fon milieu, & plus balfe.devaDt 
que derriere; une derriere l'anus triangulaire, ua 
peu plus longlle que profonde, & uue à la queue,. 
grande & fourchue jllfqu'au milieu de Ca lonalleur: 
de ces nageoires, il Y en a uQ,e qui eO: epine\\le, (a_ 
voir, la dorfah: dont les trei1.é rayons antérieurs font 
fimples. 

Son corps ea rouge deffus & verdfitre ddfous; la 
na geoire dorCale a les rayons antérieurs épineux, 
nOlr~tres; fes yeux ont la prunelle noire entource 
d'un iris bleu. cerclé de rouge. ' 

Mœurs. Ce poiRon ~c pêc~c dans la mer d'Amboine 
autour des rochers; 11 Y Vit de yetits_ poiffons qU'if 
f~rprend en ~lo~gealH fa bOllcne qlU ea cOtn?Oft:e 
d oCfe!ets carfllaguleu.'I: , larges, trt:s.minces &: qui 
fe déploie en filet comme celle du bédrieger ' 

R'I~larque. L~ choltwer forme un genre p~rticuJier 
de pOlnon, qm {e range dans !a famille des carpes. 
(M. ADANSON.) 

CHRESTUS, f. m. (H;[I. an,.) cher d'"ne falli .. 
de Juifs, qui caufa un tumulte dans Rome {oas 
l'empereur Claude, comme nous J'apprend s~erooe 
in 'Vila Claud. JuJ~os, impuijt)Tf. Clr.rtjlo ajfiJui tM
mlJ!tu~nus l!.0"}t.Î tXPIl~it. Cea malà-~ropos que 
UlTenus, V lIl.lIIS & d autres ont applique ceci l 
Je.fus-Chrit1,' .mort dix - huit ans auparavant 1 fOUI 
Tlberc,& d aIlleurs connu des Romains fous le Dora 
de ChriJlus, Tacite, annal. Xv. L'expuUiOll doar' 
Su.etone p~r!e , reg.Jtda Gmplement les Juifs ,comme 
Saint Luc 1 attelle \;;xpretT~ment , Aft. Xl/lJl t :1.. 

Il eG vrai que notre Sauveur fllt fouvent appellé 
le Chrt{f, & que ce nom même fut donné tAUS 

chrétiens. Mais Laû:ance nous apprend que ce 
filt par un effet de l'ignorance de quelques per
{onnes & par leur peu d'exa8itucle dans la pronon ... 
ciation • Injlit. 11/, 7. Peut-être aufii affetle+oll 
de prononcer Xfi1'J': comme 7..f"~'" qui figni6e utile" 
bon, hitnfai/dni, ce qui fit dire à Tertullien, al 

s'adre[ant aux païens , Apal. c. 3: j( VOliS ne COB

~, nOÎffez pas bien notre nom qui figni1ie 4ou&tIU" &. 
,.. bonté. Vous haiR"C'L donc un nom intlocear dan, 
"des hommes innocens; Jufiin, Apo!. Ifl ... Il fe 
peut a.uŒ que ce changement de nom fiu un effet de 
l~ ~nahce de ~l~elques auteurs Païens, croyar:l~ par· 
la Jcucr du ml!cule fllr la perfonnc de Jdus~CnnH. 
Lucien, in Phi/opat. (C. C.) 

• § CHRIST, ..• Dans cet article, on tit Li.qJà.nt 
pour le QlIÙIl , par une erreur typographique. 

CHRISTIANSHAAD , 
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. tHRlSnA~sHAAB, (GiolJ'.) nom donné par 

tes DanOIs, à 1 un des étâbhffemens qu'ilsontformés 
{ur le~ côtes <><;:cidentales du Groenland, le long du 
d~tro,[ de DavIS. Il e.fl au69 dégré de latitude fcplen
tnouale, da~s la baie a~pelléc Difio/J,"Iu .; &. ils y 
ont unc ('olonle & des miffionnaires. Les relations de 
ran 1751 portent que ceux-ci ont un 6ege encore 
plus (eptemrional dans la cont~é~,Cavoir à l(Jaushavn, 
Iii: quatre millesau-deU, de CJuijllansluuzb. (D. G.) 

CHRISTIANSHOLM, (Giop"') comté de Da
lIemarclc., dans l"île de Laaland: JI appartient" la fa
mille de Rabe, & renferme urt ch!lteau où les prin
ces de Laaland fai{oienr autrefois leur réfidence : fon 
ancien nom étoit AalllO/m. (D. G.) 

CHRISTlANSOE, (GloC") trés'p.lite île de 1. 
Iller Baltique, au voiGnage de celle de Bornholm, 
dépendante du Danemarck; ce n'ell qu'un amas de 
rochers, couronné d'une fortere(fe, con Rn. ire en 
J 684, fous le regne de ChriRian V, qui 6t frapper 
des médailles à ceue o,cafion. (D. G.) 

CHRISTIANSSœ:DE, (Giog,,) comté de Da
cemarck, dans l'île de Laaland; il appartient aux 
comtes de Revenllilu; il portoit autrefois le nom de 
Clrripia .. bou'!!. (D. G.) 

CHRISTIERN 1. furnomml u, RICHE, foi Je 
VII.".cmll.rd (Rif/Dire de DantllUl"s...) ChriRophe m. 
aVOIl réuni fur (a tête les trois couronnes de Dane
marck, de Suede & de Norwege ; il mourut (ans en· 
fans. Les troubles inféparables d'une éle8ion ,don
l\erenr il: Charles Canur(on (l'oyt{ ce mot.) grand 
maréchal de Suede le tems de fe faire proctamer 
clans fa patrie. Les Danois fe hâterent d'offrir la cou
l'ODae au fage Adolphe, duc de Slewigh, fils de 
Gerard, comte de HolAein : il la refufa, & dit aux: 
députés qu'ils ne pouvaient mieux. la plac~r que {lIr 
la têrede Clviftùm, {econd fils de Théodoric, comte 
d'Oldenbourg. 

Le fénat, far déférence pour le comte, lui fit de· 
tnaoder leque de fes enfans il voulait élever fur le 
2rÔne. 61; J'ai trois fils, répondit le vieillard, l'un eft 
c{clave de toutes {es padions J & s'endort au rein de 
la moUetTe • l'autre cft un draaere féroce, la guerre 
eft fon élement, ilae coanoit d'autre sloire que cene 
de gagner des bataille •. : ~ChriJ!u-,ob;et clema 
foins les plu' tendres, ,OlIIt awr talens du béros ,les 
vert s de l'honn6te - homme; ce n"ell qu';\ regret 
qU'ilU prend les armes, il ien, (ert ave~ gloire &. les 

"ne aVeC plaiUr; que le (cnat cholfifi'e entre ces 
~:is princes ... Le choix fut bientôt fait; Ckriflitrn 
li t nOmmé. tous les ordres de l'état allerent à. fa 
;ncontre ; il reçut des mains de l'archevêque Yvon 

létendart du royaume, lX fut prodamé roi de Dane· 
lIlarck &. de Norwege en 1448. 

Cependant Charles fair une irruption dans l 'ile de 
de Gotland, afyle que Chritlophe III. avoit laiffé, 
par compaffion t au malheureux Eric X. chatré de 
la états. Chriflit'" fait repréfenter à Charles que 
cecte üe eR: un domaine du Oanemarck, que Valde
mar lU. l'avait fubjuguée les armes à la main. Char· 
IH -,_pour toute répon(e J fait entreprendre le 1i~ge 
de Vuby. Eric fe défend quelque tems dans la cita
deUe: UQe Aotte Danoife paroÎI, on négocie, on fe 
fépare, On (e bat, la négociat~on ea encore renouée 
" rompue; enfin Cluijlitrn arnve en perfonne il: la tête 
"une arm«! ennemi du carnage, il offre aux Suédois 
UDe retraite ltTurée s'ilsvculent renoncer à leurs pré
t~ns fur cehe tle. Ses propofitions furent rejet
tees; ~ refus devint le lignai du combat." Ckriflitm 
fut Y"~ueur, dix.huit cens Suédois pénrent dans 
cette 4~ ,le refte rendit les armes; Ch'ijlùm trai ... 
ta les ~nfoaqiers avec beaucoup de douceur,les ren. 
voya . ana hibet de rançons & les combla de pré
(cos; l11tuf6t entendre qu'il les traitait, non corn
Ille {es ennemis, mais c;omme {es fujltsj, qucd'apRs 

Tom« 1/. 
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l'union de Calmar, il avait des droits incontellables 
fur la coun,)nne de Suede, mais qu'ayant la guene 
eo horreur, il aimait mieux conquérir ce royaume 
par (cs bienfaits que par {cs armes. .. . 

Ce prince revint triomphant, m'lIs 11 appnt à fOB 
retour que Charles venoit d'être couronné en Nor
wege par un pani plliffant.1l demanda une affemblée 
des deux nations à Hemlftat, & s'y trouva en per
fonne: douze députés Suédois s'y rendirent; C~r. 
les leur avait ordonné, fi l'on mettait en quefilon 
fesdroÎts fur la Suede & la Norwege,de ne prendre 
d'autre~ arbitres que l'empereur, le pape ou la guer
re : ~él.Is Chrijlùrn f1jut les convaincre par la force de 
fes ralfonnemens ~ & les perfuader par le charme de 
fan éloquence; ils lui promirent de lui faire refiituer 
la couronne de Nonrege, & de faire jouer tous les 
re,(fons poffib~es pour ~épof~r Charles, 5( ne lui 
!al~~r ql!e le litre ,de Vice-rOi en Suede. Ce prince 
lrnl~ tr~lta leur fOlbleffe de trahifon, &: voulut lei 
puntr; Ils trouverent à la courde Ckriflicm un aCyle 
contre {a vengeance. . 

On n'en vint pas d'abord;\ lIne guerre Ouverte 
on fit de part &: d'autre, des ~o,urfes fréquentes (u; 
les terres de (on ennemi: Chrijhun 6c.le (enat choi
firent ce parti comme le plus modéré. ils fe !rom ... 
poient ces counes occafionnent des ravages déplo ... 
rables;' le pays qui y eft expofé ne devient pas un 
champ de bataille, mais un théâtre con~acré au bri
gandage J aux aŒ'afJinats & il: tOuS les cnmes, & le 
raboureur {eul y périt, vi6ime forcée des querelles 
des rois; mais dans une guerre ouvene & réglée, le 
foldat {eulmeurtdanslesdangers, oltil s'eO: engagé li· 
brement {'our les inlér~ts de {on chef ; en effet, dans 
ces irruptions où l'on ne fit pas un !lege dans les for
mes, où il ne fe livra pas un feul combat, la Suede 
& le Danemarck perdirent plus d'habitans qu'ils 
n'auraient perdu de foldats dans dix batailles ran .. 
gées. On en vint en6n à des opérations plus combi
nées; une flotte Danoue affiégeaStockholm, tandis 
que Ckrijlitm , ~ la tête d'une armee, pénétroit dans 
la Gothie occidentale, fe montrait il: la fois généreux; 
&: terrible, répandant par. tout l'effroi & les lar
ged'es, foumenanr ,l'épée à la main, ce qui avoit 
réft(lé • ~es bien.fai" : il entra dans Lodefe, fut pro
clam~ roi , panlt pO\l~ de nouvelles expéditions, &::: 
perdit, dans fa retraite, lIne panie de fan armée. 
Charles profita de fes malheurs & de fon abfence 
& la Gothie fe rangea de nouveau (ous fes loix. ' 

Cependant la Norwege était en proie aux faflions: 
les partifans de Chriflùm l'appelloient ; Be s'il fe mt 
montré dans ces circonfiances, il aurait été couron
né : mais il {ongeoit plutôt àfoumettt.e la Suede, litr 
que la conquête de ce royaume entraînerait celle 
de la Norwege. Pour rendre odieux fan ennemi, il 
le forçait, par des manœuvres favantes,il: cantonner 
fes troupes dans les villages; & l'averfion que lei 
pay{aosavoient pour ces hôtes incommodes , retom
bait néceŒ'airemenr (ur Charles lui-même. Elfsbourg 
emponé d'afi'aut , Denholm fortifié pour défendre 
la Scanie contre les courfes des Suédois, t'ile d'Oe
lan conquife, la ville de Borkholm forcée, &: le ~ 
for que Cbar~e, avait caché dans cette place, [0-' 
entre les m3UIS de Chripicm commeaœreat la ~ 
décadence de CharÛJ, la pe~e de la F'~ ao
céléra fa chûte. & la révolre de , .... ~l:' 
archevêque d'U pfal, pana le demiel':rP a 
fortune. AfTiégé dans Stockholm f8!"'P l'hatguer. 
, '1 1 r' , n (rane il curellX rler,1 senlult,&abandoDD810 , l' '1 

C' ijI" un' pompe Ju"qu a ors nn lCrn UI monla avec . 
, é q. Yli 1 n· .. ·I-. des ddférens ordres Ignor e , retab t es p -,r é 
de l'~tat carcfi'a l'O'l''.a du clerg , partagea avec 
Ja nObleffe le ..... d.u "uvcrne.ment, fe rendit 
acceflible au peuple, dldunua les Impôts, combla 
40 bieofai,rs {d partifans , pardonna à tous [es CMt-:: 

Fff 
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mis, & commença fon regne fous les plu!i h~ureu.x 
aufpices en 1458. La Norwege fe hâta. de lUI offnr 
la courOnne qu'il reçut ;\ Dronthelm la m~me 
année. la m~rt d'Adolphe. fon on,de , .Iui donna de 
nouveaux étaiS; &. malgré les prct~ntlons de plu
neurs princes. il réunit à (on d~mame le duche ~e 
Siewi h &. lesc:omtés de HoUlem & de Srormane. 
La vitte de Hambours fe trouvait enclavée dans la der
niere de ces teigneunes; Ics magiArats, encore jaloux 
de leur antique liberté, ne rendirent au roi qu'un hom
m.ge verba~: il s'en con ren~a. air de les force~, quand 
il le voudrotl, à une fOllffiliIion plus 3mhenrlque. 

Les vertus & la gloire de Chri/lùrn lembloient 
s'accroître avec fa ~l1iifance: re(pcété de (es voiGns, 
il fut l'arbitre des dlffJrends qui s'éleverent enrre les 
villes de S,ch~eri~ 1 .:le Lllbec & de Lunebourg. 
Cluijliern n agit pOint comme la plupart des monar
ques, que de petits princes prennent pour juges en· 
tr'eux, & qui terminenr la querelle en s'emparant 
de l'objet contefié; fon équité lui mérita la confiance 
de toute l'Allemagne: il lui reRoit encore une fom· 
me confidérable à payer aux princes qui lui avaient 
cédé les comtés de Holfiein & de Siormarie; il alloÎt 
mettre un impôt {ur {es états pour acquiuer ce rte 
dette, Jor{qu'iJ apprit que Marius Fregen. légat du 

[
ape, avait vendu des indulgences en Suede, fous 

e préreJ:te de fdire la s:uerre au~ ,Turcs ave,c le pro· 
duit de cette vente. La tomme étaIt proportionnée à 
la {oui(e du peuple .• & le prélat ~lI,oit emp,orler du 
Nord des richeff~s Immenfes, ChriJI.lcrn ,qUI ne pou· 
voit concevoir que Dieu vendît fes graces à pm. 
d'allent pour aller fdlr~ la guerre àdes hommes qu'il 
aVait crééii. fe faifil de cet argent, acquiua la deue de 
1'':lat, &: la Suede eut des indulgences gratis. 

La puifTance des villes an[éatÎqul!s donnait de 
l'ombrage à ChriP;"n; la fv1endeur de leur commer· 
ce excitoit la ialouûe de {es peuple, : il forma une li· 
gue de plufteurS prince!!> AlI~mand5 pour accabler 
ces républiques fitôt qu'elles oCerOl~nt croublcr Le 
repos du Nord, & ce Iraité fut fi fecret t que les ré· 
publiques le foupçonnerenl à peine. La fagefTc de 
C"r~icrn qui avait éclaté dans lant d'opéralions 
pohtiques, échoua cependant contre le parti de 
Charles. Les amis du prince détrôné, ré{olureR[ 
de perdre l'archevêque d'Up{al dans l'e(prÎt de 
Chrijlùrn, afin de perdre Chrijliem lui·mc!me dans 
J'e{prit du peuple. Ils lni peignirenr l'archevêque 
comme un perfide qui machinoit {ourdement pour 
repJacer Charles (ur le frône, ou peut.être pour y 
monter lui,même. Le roi donna dans le piege; rar· 
dlevêque fut arrêté &: ,onduit en Danemarck: 
auffi-wt les accufat~urs du prélat devinrent Ces dé· 
fcnfews; ils perfuadcren~ au. p~uple, que par ce 
coup d'état, Chrifliem avolt VioLe fes Cermens, at
tenté auJC privileg.es du clergé.' que la ,~aufe d~ Jean 
SaUlon deyenoit celle de la nallon , qu JI faUolt rap-
peller Charles. Il reparut en effet, fut couronné de 
nouvuu,.& dut: cette révolution auJt viétoires que 
Karill, évêque de Linkoping • & neveu de l'arche
-vêque, remporta fur les troupes DiilQQjfes. 

Chrijlùrn crut qu'il étoillems encore de réparer (a 
faule: il rendit la hberlé à l'atchevêque. Celui--ci, plus 
lier de donner & d'peer, au gré de fan caprice, la 
couronne de Suede, que s'il l'eût portée lui-même, 
paire dans c,e royaJI~e, change e~ un moment I~ 
(yfiême poürique, fait u~ r~volutlon dans les cf· 
prits, ralfembJe l1n~ ar~ee , met celle de <:harles 
en fuire le force JUI-meme à déclarer en plelO fénat 
.'il re~once à toutes {es prétentions fur le trône, 
le relegue en Finlande, fait nommer un adminiOra
leur, ~ s'empare de l'autorité pre(q?~ IOllte, entie
re. Chr,flUna reconnut alors qu'en dehvrant 1 arche· 
~~, il o',voit pas été moinS imprudent, qu'en le 
,..&aI. geant de fers. Le rufé prélat, pour fermer à ce 

CHR 
prince l'entrée de la Suede, l'occupoitailleurs . & 
de iourdes menées, excitait contre lui Gerard' co::" 
d'Oldenbourg, frere ou roi.Celui-ci accumula révoltes 
fur révoltes, outrages Curoutrages, entra dans le Hol(.. 
teinà main armée, fouleva la Frife, demanda pardon 
à fan frcre, j'obtÎnt, & ab\~(a ~e (a ~Ié.mencc pOt,.lr 
commettre de nouvelles holhlItcs, C/mf/urn toujours 
en guerreconrrece prince ne pouvait faifirunmoment 
pour reparoÎtre cnSuede; tandis qu'il étoit auxr.rifes 
avec fan frere , l'archevêquc mourut, & Char es filt 
rappellé & couronné une rroifiemc fois parCon parri~ 

Dès que Jean Saillat eut fermé les yeux, Gerard 
rentra délns le devoir; Chrifliern fit reconnaître Jeall 
[on fils pour fon fucceAeur: pafTa en Suede à la "te 
d'une armée, renCOllIra celle de Charles près d'Elf ..... 
bourg, & remporta une viûoire fignalée : s'iI avoit 
pourluivi les fuyards, Charles tombait du trône une: 
troificme fois, mais Chrifliem préféra le repos de la. 
Suede il (es propres inl{rêts , mit bas les armes &: 
ne prenant plus la suerre , mais l'équilé, pour ;~Ie: 
entre Charles & hll , indiqua une affemblée à Lubec: 
où leurs droits re(pefrifs devaient êlre di(cutés pa; 
les députés des deux nations. On s'aŒembla eD tu
multe, on difpllta avec pa ilion ,on ne conclut neD 
& 1'.00 fe {évara plus ennemis que Jamais. • 

Cependant Charles mourut; alors Cluiflitm repa_ 
rut fur la fcene, bloqua le port de Stockholm avec 
un~ flotte nombreufe , ne put emp~cher l'élellion de 
Streen·Stur(', adminifirateur, mir fes rroupç$;\ terre 
fut at,aqué dans {pn camp, combattit en Cordat t ~ 
fut ble(f~. On le rapporta {lir ton vai{feau t fes trou_ 
pes 10utinrent le choc quelque tems: mais enfu( 
accablées par la multihHte, e!les regagnerent la flOt!; 
ell dUordre , & Chriflier/l relourna en D~ne",arct; 
JI s'occupa des fo ins du gOtlvernement & Caosl.:! . ,. , 
roure regretter la couronne qu Il avoir perdue .. 
gea à (e montrer digne de celte qu'il avait ~. 
v~e. Le pape voulllll'engager à quitter {; c~K:r 
faUt la guerre aux Turcs; il reictta CC! es • ft - _. tepropo ~ 
ave, Rle[ms: m'iI~,c: p,nn.ce qui {avoit défendre {oq 
cq;:ur de la fureur eplde~lque des croifades Ce laitIt 
(urprendre par la mame des péler- >'1 lia' 
R -fi . mages· •• ~ 

oille VI Her le tompeau des apôlres, &. ea 
porta une bulle J par laquelle fa faim"!' d 'cf1 

d" bl- ,C al 
per,mertre. lIa Ir ~Ine ac~démie dans Ces 11110 
ct?Jt finguher de VOI,r un mon~rque fage &: ~ 
fal,r,e 1111 voyage de cinq cen~ beues pour de'" 
à 1 evêque dc AR0I!IC la p,eT~lI~On d'éclairer f9'~ 
ple,ou plutot nen octolr hngulier dans ,,1rc1é 
ba,rbare. Ce fu! à Copenhague 'lue ce corps ~ 
mlque f~u établi en J't74,1 fous e nom d'wJ~ 
Le manage de Jcan, pnnce héréditaire de DiIft 
marck, avec Chrifiine , fille d'Ernl!fi: éL.:aeur., 
Saxe, donna lieu à des fètes poml)el1fe~. qui a 
relit encore plus de célébrité par 1 jnfiituti~.cfe 0 .... 

dre de j'Elephant. le refte de la vie de ; ier" 
ne fut q~'une fuite d'opérations politiques; ythf. 
marfie ran~ée (ous (on obéilTance {ans et1ù60n cl, 
fang, l 'lI~lon de Calmar rétablie, & le trôRe dtS~(
de promis il Jean (on fi ls J les dettes de l'etat acqwc.
rées, l'ordre remis dans les 6nances, la naira~ 
d'un peur·fils, qU'Ot~ nomma Clzripùm, conrQlerelt 
(a vieiUe1Te de lant de malheurs dOnt (a vie avoit ~ 
uaverfé.e, & qu'Îlne mériroir pas; il mourut fQ 1"'. 

Chrijliem {. eil le chef de l'auguile mai(oQ ~ o~ .. 
cupe aujourd'hui le trône de Danemarck: il préte~ 
doit defcendre du dlebre Vitikind, chef "Saxon .. 
Mais il n'avait pas befoin de cene ori~ , ou cbi
m~rique , ou reelle, pour êrre un ~e5 ph!~ graruta 
prmces de Con tems: excellent capitalRe , 5 11 ne fùt 
pas conquérant, c'efi qu'il eut horreur de l'être i s1l 
hl. des (aules en polirique , ce fut {a ciJndeur qUI ~ 
lUI fù cqmmettre. Le Danemarck fut heureux (Qlf:s 
{Qnregne~ D1êmeau milieu des guerresqu"ù COIIIiat. 
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&. les Suédois, en rcfu(allt de le reconnoÎtre J fe fi
re:nt plus de ,?iUX à eux-mêmes, qu'ils ne lui en cau-
1cr('n~. On I~I reproche de n'avoir pas cultivé les let
rr~.), i1lcs:lIma du moins, & fut favariCer leurs pro
&rcs. l~ ladI'a trois enfans; Jean, qui lui {uccéda; 
1 r,édénc J duc de Siewigh & de Ho!fiein , qui dans la 
{l1Ite parvint au trône; & M<lrguerite , qui époufa 
JOlcques IV. roi d'Eco!fe. ( M. DE SACY.) 

CHRISTliRN H. (Hifl. Je plllUlIlarck.) roi d~ 
Danemarck: li était 615 du rOl Jean. La nation fe 
hâta de le proclamer héritier de la couronne. L'état 
étant devenu {on patrimoine, il (ongea dès-lors à 
J'affermir. & en reculer les bornes. La NON'egc 
s'était Coulcvt:e en 1 ~04; StTcen·Sturc, admi nifiratcur 
de Suede, s'cfforçoit d'établir la domination Sué~ 
Joife dans cette contrée; Chripitm parut; Suédois 
& Nor~:égiens , tout s'enfuit; la férocité de {on ca
r.Jclere ne tarda pas à éclater; les rebelles furent 
traités avec la derniere rigueur, & la crainte de 
manquer en Norwcge, de (ujets & de [aidaiS J fut 
peut étre un des motifs qui arr~terent fa vengeance; 
de là il palfa en Suede, Oll il remporta quelques 
a\antages; en6n Jean étant mort en 1 ~ 13, Chrifli,rn 
lui Juccéda. La nation éblouie par les premiers fuc· 
cès de ce prince, fe promettait un roi qui rétabli· 
roi, l'union de Calmar fur de nouveaux fondemens, 
& rendroit Ics armes Danoifes redoutables au rcfte 
de l'I!uropc. Chrij1icrn occupé d'abord des details du 
SouYe,rn~'"?7nt fit ve~}r d; Hollande d'~abi les jardi. 
,liers a qUi Ii donna 1 de dAmag à cultiver. Réfolu 
de foumettre la Suede, il Ht entrer le légat Arcen. 
boldi dans fes intérêts, & négocia dans les mêmes 
vue~ avec la ville de Lubec. Ce prince ne veillait 
pas avec moins d'attention [ur fa cour & fur fes 
miniflrcs. Fobourg acculé de malverfation , fut ar· 
rêté & pendu peu lems après. C'était le mi~ia~e T?
bcru qui fut le juge de ~e m~lheureu~ ; ma,'s blentot 
foupçonné lui.méme. d ~volr ~mp01(o.nne Colo~~ 
bule mailrelfe du rOI, IL fllt miS en puCon & (rame 
deva~t le tribunal des fénaleurs. Ceux-ci eurent le 
coura~e de le Irouver innocent, & de déplaire au 
roi qui avait juré fa perte; ce prince appeUa un 
ramas depayfans qu'il paya pour être auffi ~rl1c1s'ttle 
lui & qui le condamnerent à fftOl"t; en valO la rcme 
& :olltesles d:lmes de la cour fe je~terent aw~ pie~s 
1 . our obtenir fa grace; cc pnnce fut mflexl· (UrOlp 1 ... d 

bl l, ',filt exécuté, & a nauon temom e ce 
e, arre l'· & r • d' 

1· n 1 trembla pour avelUr, le repenut a· 
pe~lac e, ijI. 

. couronné Ch" /Cm. 
VOIr 1 1'··é·1 r La baine du peup e parut peu lOqUl ter: ) ola 

~nic braver le clergé t s'emparer de quelques do· 
J~~ines de l'églife, faire arrêter l'évêque d'Oden· 
fée & attirer des doUeurs évangéliques dans {es 
ùat~ pour y pr.êc~er la religi0!1 réfor~~e. De .n~ll· 
veauX impotS algnrent les efpnts; Chriflurn lesunta 
davantage encore en nommant fan barbier à l'arche.· 
vêché de Landen. Il n'eut pas plutôt placé fa vile 
cri:atllre fur Cc fiege fi refpeaé dans le Nord 1 que 
de concert avec le prelat t il s'empara de quelques 
domaines du chapitre. E(clave de Sigebrir(' t il ~om. 
mit 10utes les violences que celte femme audacleufe 
lui dînait il lui en laifTa tout le fruit. & ne s'en re· 
{erva pou; lui-mËme que la ho~t~. Les ef~rits ~I.hoie~t 
tellement indifpofés, que Chrijlum aurait .du [en!lr 
({ui1 s'ell:po(oit à perdre le Danemarck, s'lIte qutt
toit pour conquérir la Suede. Ses troupes entrerent 
dans la S.canie; elles y porterent le ra~ag.c & la mort; 
aVant de [accager une ville, on fcu{olt afficher la 
bll1t~ du pape 'lui amoriJoit ces horreurs, Comme 
fi Chlijli,m n'~ût été que le minifire des fureurs de la 
COll~ de Rome. 

. l.hentbt il paffa lui-même en Suede 1 affiégea la 
... ·llle de ~l?ck}iolm, & força la veuve de l'adminiOra· 
reur à CilPltulcr. Cette femme au-deffu5 de (on [exe 

Ton., 11. ' 
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par fan c~urage ? a,voit miet~x dé.fendu. ~ place que 
les plus vleu~ gcneraux; & lam.a1s C~rifh!rn ne s'en 
rut rendu maltre, fi tOUS les habltans 1 av Oient fecon~ 
dée; il entra donc dans Stockholm, y fut couronné, 
& repalfa en Danemarc~, Ce ~ut là que dans un 
calme [ombre & terrible Il médita fa vengeance. Les 
pedides confeils d. fes l~ch~s fav~ris cc~aufferent 
ion re«emiment par dégres; Il parut enfin 1 ~n 151.0, 

& repa rut à Stockholm, cachant fOliS un all ouvert 
& affable le projet odieux qu'il roulait dans (on ame; 
D'abord on veut lui parler des fautes qu'avait com .. 
miles l'archevêque d'Upfal: il répond avec une mo
deflie affe8:éc, qu'il ne veut po;nt porter un regard 
audaci.eu~ fur les alfait'es de l'églife '.& que c'cfi aux 
commdfalres nommés par le pape à Juger ce prélat ... 

Cependant il invite la veuve de l'adminifiratcur 
& tous les {énarell~s .à une fête pompe\l(e: ils y cou_ 

-rent en foule; ChrijlUrIl les carerre mais au miliett 
des ~ranfports ~e joie 011 tOute l'aŒemblée ft: livre, 
le vI[age du rOI c~angc de couleur. {tS yeux s'allu .. 
ment, [on ame fcroce fc montre fans voile il fait 
arrthe.r les rénale.urs, o~ les traîne à l'échafaud, plus 
de [ou.ante & diX maglftrats périrent; bientôt les 
con[uls eurent le {o~t des ~én3tcllrs , les foldats deve
nus bourreaux, fe repao(hrenr dans les nies pillant 
brttlant, ma[acrant, & ~re:t de la ville un champ d~ 
bataille. La veuve devait etre Doyée, mais l'avare. 
Chrifiitrn efpéra qu'elle rac~eteroit fa vie :n h~i dJ. 
couvrant les uéfors que ton époux avon l,u«és, 
il la condamna à une prifon perpétuelle, tous les 
Suédois frémi!roient, & les Danois étaient frap .... 
pés d'borreur J l'Europe étoit indign~e 1 on prétend 
que la cour de Rome approuva tout ce que Chrifliem 
avait fait. 

11 retourna en Danemarck , amenant avec lui 
Gullavc ~ric-~on. que fa fureur.ayoit épargné. Sur 
fan chemm, 11 fit noyer des re1tgleulI: qui avaient 
caché leurs provifions pour les dérober" l'avidité 
des {oidats. La mere & la Cœur de Gufiave furent 
traitées avec barbarie; tout tremblait autour da 
roi, il porta en Zélande la terreur qui l'accompa
gnoit. La crife était trop violente pour durer long""'t 
lem,>; & l'infiant olila (ervitude d'un peuple devient, 
plus dure, eil: quelquefois celui Oll il touche au mo
ment de recouvrer fa liberté; C/lrijlùrn alfembla les 
étais pour leur communiquer les projets de IIcrre 
qu'il ntéditoit ; mais l'a(rembl~e . au lieu de s~occu
perde l':xéc~tion. de les or~res, 1~1Ï déclara qu'elle 
renonçait à lobédrance 3\1 clIc lUI avoit jurc.!e . que 
par fes cruautés accumulees 11 avoir perdu tau'!. fcs 
droits fur le trône, & quo! le Danemarck allait fe 
choifir un nouveau maître. Le plus furieux des hom .. 
mes devint alors le plus faible. En horreur à fan 
peuple, abandonné rar (es fêi l'oris, ml!nact! par {es 
gardes mêmes, il {e hita de piller le trHot royal 
& s'enfuit avec fa famille, il eatlya une tempête' 
& après avoir long-temsluu~ contre les vents, abor~ 
da dans les Pays·Bas1'an 151. 3 au mois d'avril; il tra· 
verfa l'Allemagne & alla chercher un afyle à la cour 
de l'empereur [on beau·frere. 

Si Chrif/icm n'eût été que malheureux, tOute l'E\l.~ 
rope fe feroit mtéreffee en fa tàveu r; mais il éro!t 
coupable, & il ne trOuva que des prote8:eurs poli· 
ùques qui cherchoient à lui rendre fes éw!'ô pO~lrlC' 
partager avec lui. L'élefreur de Brandt..boutq lur de 
çe nombre; il fit de grands prépara~its qtll J: eure

d
", 

d r ·bl Ir •• Lr.., à C;ullave ~ que e Jal es ellets. Chrijlum our! . 1· . d à 
lui céder le trône de Suede, s'il voulOit . UlG" 11er 

r. ck . malS li ave remonter mr cchu de Danem:1r • . 
" . d ' · 1· é Frc'dJric fuccelfeur de Clvir.. s ctOit t!Ja Igu aveC 1 L' '" . ,mi commun. empereur {Oll tlerll. contre cet enn . \ r 

b 'fr . d'abord 3,·Olt paru cpotltcr (a que • eau- ere, qUI 1" . or". 
relie avec beauCOUP de .cha .eur .. s ~tOlt relroldl tout
à.cou[) parce qu'il cr3lsnolt d attirer dans l'Empire 

, Fff ij 
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toutes les forces du Nord. La gouvernante des Pays. 
Bas paroilfoit (eule fcnfible aux malheurs de ce prin
Ce; elle lui prêra trente vaiffcaux; il mît il la voile; 
mais il {emblait defiiné à être le jouet des ~ents. Un 
orage engloutit dix de (es vai{feaux & d'(peT(a le 
re11:e, il fut trop heureux d'aborder dans le port de 
Babus : cependant il trouva UR parlÎ en Norwe. 
ge, & fit quelques conquêtes. Les Dalécarliens.l'ap' 
pelloient dans leur province; mais la nature toliJOurS 
ohainée à le perfécuter, InÎ oppora des neiges fur 
{on paffage ; 11 ne put y pénétrer, & crut s'en dé. 
dommager par la prire d'Aggherus, mais il fut con
traint de lever le fiege de cette place. 

Turéjonan(on s'étoit attaché à la mallvaÎfe for
tune de ce prince, parce qu'il n'en pouvoit trouver 
lIne meilleure. <?d,eux à Gufiave J qui l'accufoit 
d'avoir trahi fes Intérêts, fa conduite donna les mê
mes foupçons à Cltrij/iem, Les malheureux font tou
jours dé,6ans, Bientôt on accufa Chrifliern,l11i-même 
de l'avou fait alTaffiner. Si ce crime en réel, ce fut 
du rr.oin~ le dernier qu'il commit; abandonné par fes 
{oldat~, ~I fe livra de lui-même aux généraux Dan?is; 
conduit a Copenhague par l'évCque d'Odenfée, 11 Y 
fut arrêté & renfermé dans je chiteau Sunderbourg 
l'an I5J2. 

~a priron fllt long.temps étroite &. rjgollr~ufe, La 
oaHon ne l'y oublia point; qu:lqu~~ provinces fe 
fouleverent en fa faveur' on vit mcme fe former 
fine ligue de pillfieurs prin~es v~ifins ; mais la pru
dence de Chrifiiern tH, q\ll avon fuccédé à Frédé~ 
ric fut diffiper touS ces orages. 11 força Chriftitrn à 
ren~ncer à tOUS fes droits fur le Danemarck, la 
Suede & tOUS fes anciens domaines; alors il le fit 
transférer à Callembourg;illui latffa d,ms cette re
traite une ombre de liherté, & vint même l'y voir. 
Chrifliern y mourut l'an l' ~8, llgé de 78 ans .. Le 
furnom de cruel qu'on lui donna eût été pem-être 
nn fupplice affe't. grand pour (es crimes, f1 la mon 
ne lui ellt pas épargné l'horreur de s'entendre nommer 
ainft. ( M. DR. SACY,) , 

CaRISTIE.RN 111, (Rift. de Danemarck. )101 de Da
nemarck. Les états-généraux avoient promis " Fré
déric 1 de placer fa couronne fur la rête de l'un de 
de fes enfans, mais il leur avoit laiRë je choix de 
fan CucceH'eur dans fa famille, foit qu'il vou lîlt par 
cette conduire exciter les jeunes princes ci Ce rendre 
tous dignes des futfrages de la nallon, {oit qu'il n'o
fât exiger qu'eHe réglSr fon penchant {ur le fien. Cette 
difpofirion fi {age en apparence, alluma la dilcorde 
dans la famille royale lX dans l'état , Le roi laill'oit 
deux enfans de fon premier mariage , Ch,ijliem & 
Dorothée J, & du fecond trois fib & Irois 6lles, 
Jean, Adolphe & Frédéric, Elifabeth, Anne & Do~ 
rothée Il, De tOUS ces prmces, Chriftitrn III etait 
fcu\ dans l'âge de régner. Il avoit déja gouverné 
avec: fageffe les duchés de Slewigh & de Holfi:ein; 
on vantoit par-tout fa bienfaifance & fon courage; 
l'expérience avait en lui devancé les années; mais 
il avoit protégé le luthéraniCme qui commençoit à 
{aire ,des progrès rapi~es dans le rc;>yaume. Le clergé 
le dedara contre lm; une parne des évêques le 
rangea ~u partiA de Jea~, ~nfant de huit a,ns} J'autre 
appellolt au trone Chnfilern 11, tyran detroné , qui 
languilfoit dans les fers, & don.t le Cœur n'était 

oint changé même par la mauval(e fortune. Tels 
tirent les concurrens qui partagercnt les (utfragcs 
des états ~ généraux alfembl~s, à Copenhague en 
1533, La noblelfe dont le crcd,~, à la faveur des 
nouvelles opinions, commençait à bal~n~e,r celui 
du ~Iergé, formoir ell favcu~ d,u ,dll~ ~'krijll.un u[I rani ,p\liifant. L'éJe&ion aVOH .ete dlfferée JLlf~1I1 
~nn.cc fUlVante parce que la VIlle de Lubec gl1l af

Crh't à l'empire' de la mer Baltique & qui méditait 
c ûte de Guftave, roi de Suede, ;voit .. Rodé à fcs 
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d~R'ei ns ambitieux plufieurs provinces du D nt 
marck. Le duc qui cherchoit à fe faire de Gufiav

a 
-

proteaeur contre Chrifiiern Il, affiégea la villce~: 
Lubec. Ce fut p.endant ce ~eg.e que les états de lm. 
land, de Hol~eln & d~ Flome proc\amerent Ch.'if
ûtrllip. Il vmt recevolt la couronne :~ Horfens , Il 
promit de con(ac rer aubonheur &à.la gloire de l'bat 
Jon repos" (es richelTes & fon (ang ; de con(crver les 
})riv ileges de tOliS les ordres de l'état; & de main_ 
tenir avec autant de zele les po1feffiolls de (es fujets 
que les fiennes; il députa enluite vers Gufiave pOur 
l'engager dans fes intérêls; tOllt concou rait à aAurer 
Je hu:cès de cette ,négocia~io,n , la haine trop jufte 
que Gufiave portOlt à Chn(hern Il, fon pedëcu_ 
teur, que Chrifiophe, comte d'Oldenboura, vou. 
loit rétablit fur le trône, & fes reO'enttmens D contre 
la république de Lubec qui avoit juré fa perte, Guf. 
tave arma en faveur de ChrifiiemJl/ : la reine Marie, 
gouvernante des Pays-Bas, fit3uffi de grands prépa. 
ratitscontre la ville de Lubec, dom le commerce ba. 
lançait celui de la Hollande, Cette ligue eng<!Sea le 
comte d'Oldenbourg, la ville de Lubcc & le clergé 
de Danemarc~ à confirmer, par de nouveaux (er
mens, celle qu'llsavoient formée conrre Chrifliun/ll. 
Le comte avoit déja fournis la Zél,lOde , il étoit emré 
dans R<:>fch,ld fans coup férir, l'archevêque d'Up_ 
fa l aVait reçu de fes mains l'évêché de cette ville, 
les portes de Copenhague lui avaient été ouvertc-s 
apresun fiege peu meurtrier; fes bienfaits lui avoient 
conquis la ville de Malmoe , & la Fionie trembloit 
fous fes loix; (es fllccès effrayerenl le nouveal~ roi; 
pour avoir un ennemi de moins à combattre, \1 mé~ 
nag~a une treve entre la république de Lubec & les 
habit ans du HolnelO; la fortune changea, le Jut. 
land Ce fournit, Albourg fut emporté d'airant le 
comte ~·Oldenbollrg .. ,q~ti était trop (age pour' ne 
pas (e dcner de la rapldltc de (es propres fuccès, de ... 
manda .... ne entrevue: elle fut fans cffi t arce que 
Chrijlitm III ne vouloit ri:n c~der à ~hrrflit'm Il , 
& que le comte ne voulait tarifer à Ch ;/1. 111 
que le Holfiein & le Jutland. ' rt.J_1ern 

On ne fongea donc plus qU'à p ~ 1 
1 d h 1 L 

OUner a t'lierre 
avec p liS e c a cu r. e parti de C, 'fi" é· 

b " "l' ' flrl lern tOit pet& 
no~ rcux; maiS 1 ctOIt plutôt compofé d'amis an •• 
chcs à fa pedonne, que de partifans anachés a Ca 
f<?rtune •. Avec.certe t~oupc d'élite, il fic dans la FiOoo 
me une Ifruptlon fubHe, tailla t'n pieces les trOU" 
p~s ~ll comte. ent~e Middelfan & OdeFlfée : cette 
vH~l:Olte ne hu couta que la peine de paroÎtre &: 
les habitans d'Odenfée lui rendirent hommage.'ees 
tuccès ~angerent à fon parti la noblefre de Norwegc; 
tranqll~lles {pe8:ateurs des troubles du Danemarck.. 
les habttans de ce!te co~trée attendaient que Je (ort 
des ar'.,"es leur el~t Ch~lfi un maître pour le choiûr 
eux'n;emes, Tandl~qu'ds proclamoient Chrifliern Ilf, 
ce pnnce affiégeOlt Copenhague; il quitta le ficge 
pour (e rendre à Stockholm prefque fans fuite, non 
comme un roi, qui ,va négocie r avec (on égal, mais 
comme un aml qUI va embralfer fon. ami. Les hiflo-
riens Danois prétendent que Gufiave, abu{ant dt: fa 
c~nfia~c~, voulut attenter à fa liberté, & que Chrif 
mm !lu échappa; les Suédois fa mienne nt que Guf
ta ve le combla de préfens, le reçut avec honneur, 
& le renvoya de même. Si l'on con{ulte le caraétcre 
de Guftave, pour prononcer entre ces deux rt'fa.. 
tions, celle des Suédois mérire la préférence. Quoi 
qu'il en fait, Chrijliem preffa le fiege de Copenha_ 
gue, engagea Menard de Ham à fe jetter (u~ les ter
res. de l'empereur qui méditait la conque te des 
trOIS royaumes, venC1ea l'affront fait à (es députl.'s 
par l'arch~vêque de Drontheûn, qui s'était fait pro· 
c1ame~ fOl de Norwcge au nom de l'éleéleur Palatin . 
négOCia avec la ré'p~bliql1e de Lubec, fit fa paix <J"t" 

elle fans 1a partlClpation de Guftave, ollrit un 
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a~nifrie 311X habi~.ns de Copc~hague, & (utemployer 
fi à propos la pobuquc, la démence, les armes. les 
c;tre~es, les menac~s, qne les habitans de la capitale 
afliégce,réfOlurent ennn de lui ouvrir leurs panes en 
1 ~}6.; Il Y entra en triomphe, mais la joie que lui 
caurOlt cCUc révolution fut rrotlblée par le (j)e8:a. 
c~e que lui offrait ccue ville malhcureLife: la mala
die & la famine avaient moilTonné la fl~ut des ci
toyens; les rues étoient Jo;1c:lées de cadd.vres éten_ 
dus fans fépulmre , parce qu'on manquoit de bras 
pour les e!Herter ; les carre ours portaient encore 
les marques (an~lantcs des combats que les bour_ 
geois & la garmfan s'émient livrés; des quartiers 
entiers n'étOlcnr que des monceaux de ruines dévo
rées par les flammes: C/uiflùm ne voyait (ur {on 
paAàge qne des {quelett,es affamés, qui {oulc'/oient 
ù peine leurs bras pour lui demander du pain. l e 
rOl nt dill:ribucr des vivres au peuple, & des (ecours 
aux malades, pardonna all due Albert de Meklen· 
bourg, atl comte Chrillophe d'Oldcnbour~, au con
{ul de Munner & à tous {es cnnemis qUI s'étaient 
renfermés dans la capit"le & l'avaient fi long-tems 
défendue mOllgré les habitans même. Sa d":mence 
lui gagna ta LIS les CŒurs; le clergé {eul qui voyoit 
fa décadence affurée, par l'clévalÎon de cc prince, 
Jui oppo{;. encore une réG6ance qui prouvait moins 
fa force que (on d..:fcfpoir. Ckrijliern, du con(ente
JI1cn~ des éta.ts, fit dépofer. iI.rrêtcr les .év~ques, 
réuntt leur bIen au filc, autan(a la prédication de 
la religion évangéliquc, envoya un~ flouc dans lc 
Nord, conquit la Norwege 13ns eftllfi.on de fang, 
& chaffa du Danemarck touS les mOines catholi

'lues. .. . . 
Délivré des mqmétlldes que le clergé lUi aVaIt 

données, il (e lit médiateur entre la Suede & la 
ville de Lubec , alfoupÎr par une trcve les .Iongs dé
mêlé) de ces deux puillànc.es, ht à Bn~n[wlck, avec 
quelques princes ~lIcmands, y.ne al11anc~ dont le 
but étoit la defiruEhon de la rehgiOn call\ohquc dans 
le Nord; rctablit l'acadcmie de Copenhague, & 
prit des voies fi mres & fi douces pour mettre la 
derniere main à la révolution, qui étoit {on ouvra
ge, qu'en 1539 tout était paiflhle dans le Dane
marcK. 

Le calme nc fit que s'affermir d~ plus cn plus (ous 
{on re nc. Le peuple s'accoulu:n.O~t (ans effort ~ pré. 
r; 'Ses erreurs dOliCes aux v~ntcio, dont la dden(e 
lcrer dl r Jr. , " 

1 · O·'Collté tantdelane;onccu3<escâorgerpour 
UI av 1 . ~. , ' 

d dogmes; les (cacs ne devlIlrent p us eSiitm\!CS, 
~ics querelles th.!ologiques, reléguéesddns les éco
les ne troublerent piuS le gouvernement. C"rifliern 
fut ~epen~ant alarmé d.cs prép~ra,i[) de guerre que 
formOit 1'c1e8cur Palatin; ce pnnce s'avança en effet 
vers le HoHlein, mais îlne fit que parOltre, &. s'enfuit 
de vant des pay(ans qui o(eTent lui pré(enter le com
bat. L'empereur p~\oiffoit vouloir venger l'atfr~nt 
d'un prince (on athe & (o~. vaffal ; CI!arlcs-qlll~t 
repaîtrait encore {on ambItion du prOjet chlmért
(lue de la monarchie univer(elle. L'intérût de la re li
gion éteinte dans le No.rd, le.s prét~ntions de l'éle~
leur qu'il devoit (outelllr., lut offrOlcnt ~llIs d.c prc~ 
1cxtesqu'il n'cn demandOiI pour conquénr trOIS cou
ronnes. Mais une flotte qui croifa dans les mers d'Al
lemagne, l'allia.nce renou.vcllée entre la Suede & 
le Danemarek les diffcrends de Chrijlicrn & des 
ducs de Pom~ra:lie terminés par les voies politiques, 
une ligue Meil cimentee avec les Hollandois à qu i 
on. ~ccorda la liberté de la navigation dans la mcr 
Bahtque, la vue d'une armée nombreu(c toujours 
c~nto"",o fur les fronticres du Danemarck, tant 
cl obilacles à vaincre elfrayerent l'empereur, il re
J10U~ les négociations entamées, & la paix: fut fig née 
à Spire. La ~,incipale condition fut que Chrjfliim JlI 
n'ac.:orderOIt 1l1lClln fecours aux: ennemis de fa 
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majcl1é impérial.c. O~ n~oubJi~ pas le malheureux: 
Chril1iern l[ qUl gémlffolt au tond d'une prifon & 
n'était plaint que de lui-même. Ck,ij1ùrn 11/ eut ;me 
entrevue avec lui, & fit embellir le féjour de Cal
lembourg où ce prince détrôné palra le rclle de fa 
vie dans l'ob(curi!é. 

Chriflim: auroit goûte fur le trone un bonheur 
fans mêlange, fi le chagrin de voir la couronne de 
Suede devenue hrh':ditaire dans la famille de GuOa
ve, n'avoir pas empoilonoé {es plai(lrs Par là l'u
nion de Calmar étoit détruite, & Clriftiml perdoit 
toute eCptrance de monter [ur le trône de Suede. 
Mais cn perdant {es droits, ce prince n'abandonna 
pas (cs ~rélentions ,& pour apprendre à tOlite t'Eu
rop~ qU'II d~Cavouoir la conduite des états généraux 
de Suede, Il arbora Irois couronnes dans fon éClI 

Gul1:ave s'cn plaignit & ne fut point écouté. • 
. Les trol~bles d'~flande, dernier effot[ de la reli"" 

glon romaille expJrantc dans celte île {e calmerent 
à.la vue d'une floue que Chriflicrn ; enva 3. La 
vl'Je de H~mb~lITg m~nrra plus d'auddce. Le(droits 
<l.tI ~t1~ eXlgeolt gt:nOlent la na~igation (ur l'Elbe; 
"'ij/ttTll demanda, pour les valfleau'\ Danois . . d \ . , r , U.le 
exemption e peage; maiS onqu'iI vit li'O ."b·' .1 qnne 

'

)OUVOlt 0 tCOIr que cs armes il la main il ne C .. , dû' h ,rut 
pas que ce pnv~ eg~ t ~ ac e~er au prix du f.lIlg 
des hommes. LOtn d envahir, à 1 exemple de (es an_ 
cêtres, les états de (es voÎ{IIlS '. il rejetla j'hommage 
de Ja o,;jJ1e de Revel; les habltans affiégés par les 
Mofcovites d~ptlterent vers lui pour le prier de leur 
donner dcs loix & des fccours , & de recevoir teur 
ferment de fidélité. Cluijliem répondit qu'nccab!é 
d'infirmités, te fardeau du gouvernement que le Ciel 
lui avoit confié commençoit même à excéder (es for
ces, que [a foib!effe l'avoit colltraint de remettre 
(ur la tête dc fon fils Frédéric la COuronne de Nor .. 
wege, & qu'il ne pou voit accepter le don de leur 
foi. Les députés (chofe fioguliere) s'en retournerent 
{ans pouvoir trOllver de maître. Cllrijliern au milieu 
des occupations paci6ques qui partageaient fes mo
mens, defcendit tranquillement au tombeau au mi .. 
lieu de (a famille éplorée & de fan peuple conOemé. 
Ce ~1It le premier J~nvier '559) que le Danemarck 
pe~dlt un de (cs meJIleurs, prlllc~s. Il fit la paix par 
~OUI, & la gucrre par ncccffil..:. Il négocioit avec 
fagelrc &. prelqll~ (ans mfe ; (on cara8ere était fim
pl~, .bon & vrai; brave, f!lais at~achant peu de 
pm:: ~ la bravoure, fa glOire étolt de maintenir 
Jes 10lx & de rendre Ccs peuples heurcux. Il cl! 
vrai qu'i l dérruilÎt dans le Nord l'églife romaine' 
mais on ne peut en accu fer que l'ambition de fe; 
minill:res qui depuis tant de fiecles avaient envahi 
la plus belle partie du Danemarck, qui tant de fois 
foulevercnt le peuple contre fes fouverains, [ou me
rent dans tOlites les provinces l'efprit de di{corde & 
d'indépendance, balancerent & {ouvent renver[c. 
rent l'~lUoriré ~uprême, & qui a~roicnt 6ni par 
extermmcrlcsrols du Nord, fi ces rOIS ne les avoient 
pas exterminés eux-m~mes. (M. DE SACY.) 

CHRlSTIERN IV, (H"tftoirt de D4nemar~k..) roi 
de Danemarck. Il n'avoit que onze ans, lorfqu~1 
fuceéda. il Frédéric Il. fon pere. Quatre régens pn" 
renr en ~main les rênes du gouvernement, tand~ que 
des maltres habiles veillolcnt à l'éducation du Jeune 

. "é d· , , ·ntérêlS rOI. tu la es angues des nation!> , leurS 1 , 

leurs mœurs; on fit marcher d'un pa! égal la cd"tI~rc 
du corps & celle de reCprit. Il devintlêge~, a raIt., 

b A & d' . /Ii ra rous les couru_ ro une, ans es exerCices C ST à , l' r , " '96. commença gou_ Jans. JIIt COuronne an 1 j • l'él fi cl B 
verner par lui. même ; s'allia ~vec: . e eur e ran .. 
d b é ' nt Anne_Calhenne fa fille; refi,[a. e ourg, en pOllla Il d • 
d'entrer dans la gucrre ,de 13 Ho 3n e c.ontre 1 Efpa
gne , & con(ervil. (cs c~afs dans un~ patx profonde, 
tandis qu'une panic de 1 Europe étol[ en feu. 11 éluda 



• 
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adroitement 1~5 pieges que lui tendoit le roi de ~ue~ 
de, pour réveiller les anciennes querelles qui aVOlent 
COlité tant de fang aux deux nations. Tout éraiE fi 
calme dans le Danemarck. que Chriftiun crut pOt~· 
voirfuivre le penchant de fon cœur qui l'entramolt 
vers l'Angleterre. ~1 aimoit tendrement fa {œur, 
que Jacques 1. .aVOlt époufée : (on abCence ne fut 
point fuoeae à (es flljets, ni à lui-même; il retrouva 
les affaires dans le mË"!c ordre 011 il les avoit lanrées. 

Ce prince fuivoit toujours fon plan pacifique, 
lorfque la jaloufie des Suédois, par des procédés 
trop durs, réveilla celle des Danois, atfoupie par 
l'humeur tranquille de leur prince. Chrifliern e!Taya 
d'étouffer ceS germes de di(corde: on convînt d'une 
conférence à Wifmar; mais les plai1irs de Calmar 
Clrrêterent les ambalfadeurs Danois, & leur inconti
'ilence fut la caufe d'une guerre . Les Suédois cho
'1ués, manq~lerent aux égards qu'ils devoient à Chrif
lÙrn. Ce .pnnce ne garda plus de ménagement en
vers le rOI de Suede; les efprirs s'aigrirent, s'echauf
ferent par dégrés , la guerre fut déclarée, Chriflùrr: 
entra da~s Calmar l'épée il la main; mais le chnteau 
fit une vlgoureufe réfiUance. Soit horreur de la guer
re ,foit gOllf pour l'adminiUration intérieure, Chrif
tiern rentra en Danemarck, & lailfa le commande
ment de (on armée à Lucas Krabbe, qui fut tué p~u de 
rems aprêsdans uncombat.Chrifiiandfiafi fut pns par 
.firatagême 'la floue Suédoi(e fut battue, & la fortune 
{edécida p~l1r les Danois; ils fi.rem plufieurs conquê. 
tes importantes, fortirent valOquell~s ?e, quelques 
rencontres me\,rt~ieres . Ch~rles IX',ltrJre., envoya 
\In cartel à Chrijlurn. Ce pnnce y repondlt par des 
injures.lldifoit, eOlr'autres chofes ,qu'iL s' ttpptrcevoit 
OÙ" 'lue les jours canicultlires n'ùoùm ptlS encore paffés 
pour Chtlrles IX. & qu'ils opéroient dtln$ fi' ,!,t avec 
t OUte leur foree. Il diCoit en(uite : il vtludroit muux que 
tu fuffis renformé dans UTl poile chaud, que Je te battre 
IIvec nouS Cepenùant le fort des armes ne tarda pas 
à change;: la maladie. commença la defiru0ion des 
Danois; la faim rc~dlt encoT7 leur fituatlOn plus 
_Ifleufe & tOute 1 armée fe dlffipa. Sur ces entre
faites, Guftave.Adolphe monta (ur le trône de Sue
de, & pen de tems après, la paix fut conclue avec 
le Danemardc. Chrijlitm fut contraint de rendre Cal. 
mar, l'île d'Oëland & le fort de Risby. Bientôt la le
vée des impÔts fur le détroit du Sund, excita un 
nouvel orage; mais la prudence de Chrifliern fut le 
conjurer. La république de Lubec d'une part; de 
l'autre, celle des Provinces-Unies fe plaignoien t 
des entraves que ces impôts mettoient à Jeur com
merce. Chrijlicrn refQ{a d'abord de les fupprim er ; 
mais l'empereur ayant pris le parti des républiques , 
le prince Danois fentit qu'une nouvelle guerre dévo· 
reroit plus de richefi'es en un an, que la levée de ces 
impôts nepouvoit lui en produire en dix ans; il les 
fupprima. Cet amour dll repos public, l'engagea à 
{e her étroitement avec Gufiave-Adolphe; il eut 
une entrevue avec ce jeune héros, & le cœur fut de 
moitié dans leurs entretiens. 

L'AUemagne était alors en proie à tOutes les fu. 
reurs de . ta gucrre. L'élc8em ~alatin & plutieurs 
autresprmces, foulevéscontre 1 empereur avaient 
été profcrit,s, dé.pouillé~ ~e leurs domaine: , & mis 
au ban de 1 Empire. C,hrijlmn effaya d'abord d'appai
fer le monar~l~e ; m3J~ ayant emrloyé , fans fuccès, 
les voies pohuques, Il réfolut d e?"bralfer, les ar. 
mes à la main, la défenfe de ces llluftres malheu
reux. li marcha donc à la rêt~ de fon armée; ne 6t 
pas une opération U? pe,u Important~, fa~s faire 
auparavant offrir la paix à 1 empereur; defendl(, fous 
les peines les plus féveres, de troubler les travaux du 
payfan: Ces {oldats fllrent par.tout les proteaeurs 
d~urs hôtes, & ne lailferent aucune trace de leurs 
I? ges: \lne guenc entreprj(e par u~ motif fi beau, 

/ 
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condüite avectanr de modération, méritait un C • 

, 1 1 D . r , ,ue-ces p us heureux; es anOlS 'lIIrent vamcus en 1 
fieurs rencontres; en6n, après avoir fi Iong_t p u-
0O::ert l~ pai" à fes ennemis, il fut ~~ntraint de re:r: 
vOir lm-même en 1619 , les condUlons qu'ils vOul 
rent lui impo{er. La plus dure é toit la ceffion des îl~t. 
de Fremeren , & une partie de celles de Warde &. 
de Snlde, que le roi fut forcé d'abandonner aux 
roaifons de Slewigh & de Holfiein Gottorp. . 

A peine délivré d'une guerre suffi ruine~lre, il 
ne rongea qu'à en réparer les ravages. La Ville de 
GluckHad avoit été dépeuplée & pre {que détruite 
par un fiege long & meurtrier: il ré{olur d'en relever 
les ruines, de la rendre riche, belle & floriŒanfe' 
ce fut dans cette vue qu'il ordonna que tous les vair: 
(eau" qui navigeroient fur l 'Elbe paierojeflt une 
(omme contidérable. La ville de Hambourg murmu_ 
ra de cette impofition , qui gênoit {on commerce .. 
Chrijlùm répondit à fes murmures par des menaces: 
les eCprits s'aigrirent & la gllerre fu t déclarée; elle 
dura peu de te ms , & ne fut pas meurtrie re. La ville 
de Hambourg la termina, en payant 311 roi cent mille 
riCdales. De nouveaux trait és avec Id Suede & la. 
Hollande rendirent la puilTance Danoi(e plus redou_ 
table que jamais: ce fut cependant en vain que C~rif
ritrn offrit fa médiation pour terminer les diJférends 
trop c~lebres de.Gufiavc.Adolphe & de l'empereur .. 
Ce pnnce n'avoltpas, pour un médiateur qu'il avoit 
vaincu plus d'une fois, tOut le refpea que la vertu 
de Chrij/iem inrpiroit au refie de l'Europe. Sa gloire 
avoit rempli tout le Nord, elle avoit pén: tré juf_ 
qu'au fond de la MoCcovic , & le czar lui envoya 
des ambaiTadeurs pour lui demander {on amitie. Ce
pendant ce même Gufiave-Adolphe, dont Chrij/itrlz 
avoit recherché l'alliance avec tant d'empreffemenr,. 
ne put ~acher lon~-tcms cet~e jaloufie innée, que 
les {("rvlces du pnnce DanoIS n'avoient pu étouf. 
fe: dans (on cœur. Des intérC:ts très-Il'gers firent 
Battre un: guen:e cruelle: les forces navales des 
d;ll" partiS Ce mlrem en mer. Chrif1ùrrz defcendit dans 
Ille de Fremeren ,fut attaqué par la flotte Suédoife 
pendant le débarquement, reçut de bl",' à la • . d b lIX emlr 
tete, contlOua e corn aUre & de d d" ct-
d A ' '" ai éd onner res. pres S erre a. ur e fa Conquête t il retourPI. 
à Copenhague; m,aiS {es générau" , en fon ab{ence. 
ne momrerent qu une molle{fc honteure' J'amiral 
Ghed, dé6é par la flotte Suédoifc refufa 1; C01l1bar. 
Chrifliun décla ra que, puifque ce général n'avait o{e: 
expoCer Ca tête aux champs d'honneur, il méritoit de 
la perdre {u: un écbafaud; il fut décolé en 1644" 
Un nouv;l ~chec que les armes du roi reçurent {ur 
la ?ler '. lrnta !~II~~e~t ce prince COntre la Suede, 
qu ~llblJant qU.ll s etou defiiné à être le pacilicateur 
de 1 Europe, Il forma lIne ligue avec la Pologne 
pour. accabler. les Suédois, de concert avec ceue ré
publique. MalS ce premier relfentiment fut bientôt 
calmé; la paix fut conclue: & comme le {art des ar
mes n'avoit point été favorable à Chnijlitrn fes en-

. ri' ' nemls Jurent es maures des conditions. Il mourut ea. 
1648, après un regne de foixame ans. 

Ce prince étoit né pour faire l'ornement & le 
bonheur du genre humain. S'il avoit eu des voifins 
moins inquiets, {es états auraient joui, pendant 
toute fa vie, d'un repos inaltérable. Brave foJdar,. 
$énéral peu expérimenté, il fut {auvent battu; raais 
ü montra du moins que s'il haïffoir la guerre, Ce: 

n'étoit point par la crainte d'e"pofer lés jours. Il 
protégea les favans, & fut-tout le célebre Tycho_ 
Brahé , qui éclaira le Nord, & fut philofophe dans 
\lDe contrée olt jufqu'alors on n'avoit vu que dei 
fophifies. (M. DE SACY.) 

CHRISTJERN V. (HiPoire de Dammarck.) étoit 
6ls de Frédéric m. roi de Danemarck. Dès fa pl ... 
tendre enfance il montra un gOllt décidé pour lei 
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armes.; au fiegc de Copenhague il fit ~c1ater un cou
rage bien rare d~ns l'entance ,_ oll les organes, trop 
~olbles, font pUIf1"amment remués par tout objet ter
Tlble; on I·~l\t. pris pour un [oldat dans la mêlée, 
pour un capltame dans le con(ci!. Il vOydi?ca J rap
porta dans fa patrie unc connoiHance protonde des 
mœurs, des intérêts & des IOlx des nation:. voifmes, 
& une pallian violente pour Charlotte-Emilie, prin
celfe de Heffe.Ca{fel. Frédl!ric ne s'oppola pomt à 
un penchant fi légitime; Chrijliern épaula !a pnnceflè, 
le la mai ,667. Frédéric étant mort Cil 1670, Clirif
tùra monta fllr le trône; il trouvait un peuple abat_ 
tu, des 6nances épuifées , des minil1res aVides. les 
traces encorç récentes des guerre~qllc Frédéric avoit 
{outenues t en6n la Suede toujours prêre à prendre 
les armes contre le DanemarcK. Il vouloir fc meure 
en élat de défenfe J & fe propofoit même d'aller 
po~ter le fer & le feu jufques chez tes ennemis; 
maIs le peuple devenu audacieux, pdr lïmpuiflJnce 
même d'obéir. lui refufa dcs fubfidc$ qu'il nc pou· 
voit payer; d'ailleurs l'ancienne querelle des ducs 
de HoHlein & des rois de Danemarck, au fujer du 
comté d'Oldenbourg, fe réveilla La Suede pro
mettait fecrétement {on appui aux ennemis de 
Clvifiiern. Celui·ci fut fiadroÎtement fe tirer de ce dif
férend, dont les fuites pOll\'oient (!Ire funeUcs 1 que 
le duc de HolUein GOllorp, & le duc de Hollicin 
Ploen demeurerent feuls en butte à leur anÎmofité 
r éciproque. Le roi parVint à les réconcilier; mais 
malgré l'alliance jurée par ces princes, Chrij1iern qui 
fe dé60it de leurs prome(f~s, avant de fe merlre en 
marche contre les S\lédois, voulut s·,.trurer de leurs 
principales forrere(fes ,.de pe~Lr quc pendant ton ab
{ence, ils ne fifrent une IrruptiOn dans le Danemarck. 
La guerre fut déclarée; Id Hollande envoya une 
.floue dans le Nord, elle fe joignit à cel !e de Suede; 
les princes de Brandebourg, de Lunebourg, de 
Munfier unirent leurs forces à celles de Chrtpùrn, 
pour accabler une pUÎlfance 'lue tant de fuccès 
avaient rendue formidable au reHe de l'Europe. Le 
célebre Tromp fe fignala dans cette expédition, & 
le roi lui donna l'ordre de l'Elephant. Ce prince de{
ccndit en Scanie, entra dans Helfinbourg {ans coup 
férir emporta Landskroon de vive force ,s'eml>ara 
de ChrilhandUar, revînt à Copenhague, rep3rut à 
la tête de fon armée. vint camper entre Sorentlorp 
& Stanky. &. préfenta la bataille aux Suédois: elle 
, t t c' ,_mcurmcre. on fit de grandes fautes, de 
lU r , l" h b u" exploits, des cvo litions {avanies; c acune d:; deux armées fut battue à une extrêmité , tandis 
qll'eile triomphoit ;\ l'autre, & les deux partis s'at
tribuerent la viétoire. C/lriJ!ùm revint à Copenha
gue pour faire de nouvelles levées, & fe mettre en 
etat de remporter des fu'ccès moins cOl"lteO~s: il 
envoya auffi des minillres plénipotentiaires au con
grès de Nimegue, réfolu de combattrc & de négo. 
cier de faire à la fois la paix & la guerre. Tandis 
quc (es ambaffadeurs fe querellaient avec ceux d'Ef-

P,sne fur le cérémonial, il invcfiit Malmoe ; il allai t 
' d \ ' " fe rendremallreecettepace .mals un pont s ctant 

écroulé fous la multitude des alTailians , qui furent 
noy~, le relle perdit courage; & Chrifliern qui 
{avoltcombien il eO: dangereux de rebuter le foldat , 
leva Je fiege.lIcrut qu'une vi80Îre réparerait? avec 
éclat, le léger échec que fes armes venoient de rc
«voir :ce fut près de Landskr?on, en 1677, que Ce 
donna cette bataille où lesrols de Suede & de Da
nemuck firent tous' deux de prodiges des courage 
~ d.t génie, capables d'étonner les plus grands ca. 
p~lalnt:s; ils n'avaient point de polle fixé. que celui 
o~ Je péril était plus grand. ChriJ!iern {e precipita 
p u leUrs f?is au milicu des Suédois, tua plu
lieurs ?fficlers de fa main, chercha par _ lout fan 
ennemi, ~ ne put le joindre. Le combat ne cetra 
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que lorfque les combarra,ns épuifés de fatigues, ae .. 
cablés par la chaleur, I! eurent plus .1a force .de {e 
fervir de leurs armes. L armée Danol(c fe retira en 
bon ordre, & fa ret~.ail~ lailTa au.x S~lédois le .champ 
de bataille, & le prejuge .de ~a vl801re plus Impor ... 
tant quelquefois que la vl8.oue même. 

Cependant les troupes 'lui baient defcendu~s 
dans l'ile de Rugen, furent écrafces par les SuédOIS. 
Le telle de la campagne ne fut pas plus heure~x ; 
les Danois recevoienr échec (ur échec, la nahon 
était découragée, les foldats (e trainoient aux com
bals,avec cette dé6ance 'lui préfage la défaite; leroi 
{eul était ton jours le même. On négociait toujours 
à Nimegue : le roi de Suede croyoit que les difsra .. 
ces que les Danois avoient e(fuyées le rendraIent 
maître des condi.tions; mais Clviftùrn jura de périr, 
ptut~t que de falr~ une paix hOllteu{e. Les hotlililés 
contlnuerent, maiS avec moins de violence' une 
f1ott~ Suédoife fut bat~ue par les Danois, qu;tques 
provinces, q,uelques Iles, fl.lrem fubjuguées fans 
cou.p f,-nr .. Ces pertes :endlrent le roi de Suede 
mOins diffiCile (ur les c,on.dnions du traité; il fut figné 
en 167Q , p~r la médlatlo,: de la France, & ce fut 
en Gonjdlratlon d~ Sa !t1aJtjli Trh-Chtùitnne, que 
Chriflitrn. confentltt à !endre à (oQ ennemi tout ce 
'lue ce prince poŒ~dolt ava~1 ~a guer!e. 11 fit même 
alliance avec cc pnnce, malsblemôt li tourna fl,;s ar~ 
mes contre la ville de J:iambourg. On négocia. l?ng_ 
tems fans fruit & ce différend fut encore termine par 
l'emremife de Louis XIV & des princes de Brunfwik. 
Le mariage de la princcfi'e Ulriquc-Eléonor. avec le 
roi de Suede, tliŒpa les alarmes que donnalcnt aux 
d~ux nations les refrentimens de leurs princes, qu'ils 
croyaient mal étouffés; mais bientôt les prétentions 
de Chripjtrfl fur te HolUein, menacerent le Nord 
d'un nouvel embrâfement. Dans un voyage qu'il fit: 
~ar mer pou~ affuter 1: fuccès de {on entrepriCe, il 
tut {ur le palOt de faIre naufrage; on le vit calme 
dans le péril, encourager les matelots effrayés, rem
placer le pilote, & montrer moins d'inquiétude pour 
lui· même 'lue pour fes compagnons. 

Ce prince n'avoit point perdu {es vues fur Ham
bourg; fcs quereHes lOujours renaiff'antes avec le 
tluc de Hol{tein Gonorp; fes négociations avec la 
cour de France, un peu lente à le {econder, ne l'em. 
pl!cherent pas de tormer une tentative tilr Ham
bourg: il a~égea cette ville avec des troupes qui 
auraient à peille (uRi pour la défendre. Forcé à la 
retraire, moins par la puilTance de (cs ennemis 
'lue par la foibleffe de fes troupes, il termina le fie: 
ge par une capitulation, ~g"lement gênante, &pour 
fui·m ême , & pour les habitans. Mais il avait en vue 
une proie plus belle; c'étaient les états du duc de 
Holfiei n , dom il ~'cmpara . Cette e{pece d'u(urpa. 
rio.n foul~\'~ toute l'Europe: le trait~ d'Altena ap. 
pal(a ces dlfft:rends fi IOf!gs ~ fi fllne~es; ~ ChriJIiem 
relbtua 1 avec regret, des biens qUll aVait conquis 
fans effort. Ce prince ne put jamais étouffer dans 
fan cœur les reffentimensqu'ilavoit con)'lIs Cantre le 
duc; il lui fufcita des dffaÎres épincufes ; & fi la j<l_ 
loufie que i<I puiffancc Danoifc excitait parmi fes 
voifins n'avait donné des prote8.curs an duc, CM;:
tjern l'auroit accablé. Enfin, fa mOrt arrivée en .699t 
calma les alarmes dont (es projets avoient r,emp ll 
tout le Nord de l'Eurorae. Il était brave, ~ n aITec\" 

, ' d 'l' uOltaVec e tOIt palOt e montrer on courage! 1 JO h' 
"1\ ' "\ .' '& l, chuc Olt pas: plTl oraqul y etau engagl,;, ne.. d" êl é 

fa douceur éJoit natuTelle, &. n'a vOlt nen
d 

.Ip~~ [ : 
'1 r n \ l" C être l'cfdave cs pTetreS! 
1 relpe!;'l 'l are \glon. ans ~ ambaff'ad 
dirigea toutes les dém,lrches de cS . l' . eurs ; 

, \' he d';Jvoir quelquefoiS l acn6~ à la 
mal~ on \11 reproc l ' 
fplendeur exrériel~r7 de fan royaume, es foms du 
gouvernement in[cne,~r. (M. DE SACY.) 

CHRlsTil'lE, (HiflolTt de Pologne.) reine de 
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Pologne, fille de l'empereur Henri IV, & Cœur de 
H~nn V. Elle époura Uladiflas, fils de .Boleflas lU, 
rOide Pologne. L'ambition de ceue pnnceffe fit les 
malheurs de fon époux: elle alluma da~s f~n cœur 
cette paffion de dominer dont :lle était de.votée; 
lui peignit Ces freres Boleflas, ~I~eflas, He~n, c?m
me des rivaux da~ger~ux, ~1Il lUi re~ufe;OI;nt b~en
tôt l'hommage qu'lIs hll aVOlcntprOmlS , 5 é.ngero~ent 
enfouverains dans leurs appanapcs, & fe llguerOIent 
pour l'accabler & panager (a depouiIle: elie ajouta 
que le feul moyen de prévenir les maux qui mena
çoient la Pologne, é[QÎt de s'emparer des domaine9 
de ces princes. Uladil1as, prince faible, efclave du 
p'remier courtifan qui s'emparoit de fa confiance 
luivit ce conreil funelle , leva ,des troupes , affiége~ 
{es freres dans Pofnen, fut vamcu & s'enfuit en Al
lema~ne. La reine eng,age? l'c?lpereur Conrad à fe. 
coum fon époux; mais blenwr abandonnée par ce 
prince, elle trouva dans Frédéric BarberoutTe, fan 
{uccelI'eur, un allié moinsinconfiant. Ce monarque 
entra dan~ la P?I~gne à main armée, & força Bo
leflas , qm avoir eré couronné à recevoir (on frere. 
Uladiflas fe préparoit à rentre; dans fa patrie, mais 
la ,mort J'arrêta en chemin. Il mourut mépri(é de (es 
fUJcts , abandonné de (es amis vi8:ime de fa com
plaifance pour fa femme. EUe fut reléguée en Alle .. 
magne J & pa/fa le refie de fa vie dans une ob{curiré 
pl~lS cruelle, pour cette ameo~gueiUeufe, que la mort 
meme. Peu de vertus rachetaIent fes défauts; & fes 
~alens n'égalaient pas fa? ~mbi.tio~ : fan ca~aaere 
etoit féroce' elle ne {enut Jamais ni reconnolfi'ance 
pour fes pa:tifans, ni pitié pour fes ennemis: elle 
avoit fait crever les yeux: & couper la lanaue à un 
feigneur Pol~nois qui ofa défendre , devan~ Uladif
las & la nation, la caufe des princes opprimés. 
(M.DESACY.) 

CHRISTINE, ( Hifloirt dt Suede.) avait époufé 
l'adminifirateur Stréen-Sture , qui fouleva la Suede 
contre le roi Jean en 1487' Après la mort de fon 
époux elle s'empara de la fcene qu'il avoit occu· 
pée pe~dant trente-trois ans; elle avoit hérité de fes 
talens, de fon courage & non pas de fa Der6die. Elle 
trouva touS les e[prirsdifpofés ci recevoir la domina
tion Danoife: on parloit même de convoquer une 
alfcmblée ail Jean devait êrre reconnu, La veuve de 
l'adminifirateur s'y oppofa, forma un parti dansStoc
kholm, gagna le peuple par {es difcours & quelques 
fénateurs par fes largeffes, Cependant Chrifiiern Il , 
fucce/feurde Jean, fut couronné dans une afremblée 
d'états; maître du fénat, vainqueur de la noblefre , 
fontenu par le clergé, il {e flaua de triompher aifé
ment d'une femme, & fomma Chrifli/'le de remettre 
entre fes mains la capitale olt elle s'étoit renfermée. 
~ Je ne reconnoîtrai jamais, dit-elle, pour mon fou
» verain, l'ennemi de ma patrie & de mà famille: 
» c;~te.atTe~blée dont les fuffrages l'ont couron~é 
t. n CtOtt qu un ramas de rebelles & de traîtres: Je 
,. défend~aiStockholm, & s'il n'y a plus que moi & 
,. mes amis de Suédois nous le ferons du moins juf~ 
,. qu'a.u dernierf~u~ir~. Le fiege fut formé & pouffé 
aveC vIgueur. Chrifhm fe défendit de même fe mon
tra dans toutes les il;taques , & fit tout ce qU'on au
auroit pu attendr.e ~ un ,général confommé dans l'art 
de la guerre. Mal.s 1 épul(emcnt des vivres ne lui per
mit pas defoutemr ce caraB:ere dc6erté Cl,u'elle avoit 
fait éclater d'abord. Le peuple murmurolt, le {énat 
étoit découragé; Chrifije~n II offroit un~ capjtula~ 
tion honorable. Enfin, vamcue par les. CfIS d'un peu
ple mutiné, & par les infiances des {e~ateu~s, ell: 
tigna avec horreur en J po, une capltulatl0!l . qu~ 
lui confervoit le rang & les biens dont elle avolt JOU1 
d . 

u vlv~n~de fonél?oux. . 1 

Ch,n{hern n'aVolt ofé violer fur le champ un traIte 
Gont II avoit lui--même diaé les articles. Mais peu de 
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tems après il cita la veuve de l'adminifirateur devant 
des commilTaires nommés par te fénat pour y ~end,r~ 
compte de la conduite de fon époux. li ctOit a Ife: 
de le juftifier comme patriote, &mème com,ne rc" 
belle: mais commelH pallier tant de perfidies, lU} 

ferment de 6délité prononcé & violé prefqu'au mê
me inilant, une treve de trente ans refufée quand 
tOlite la Suede la demandait, (cs révo ltes aCCU mu· 
lées malgré tous les traités olt il reconnoHfoÎr Jean 
pOlit fon rouverain? Clui{Jine mania cette caufe a~ec 
tant d'arr qu'elle auroit (~dllit les juges, fi la, ha;,ne 
ne les avoit pas rendus clairvoyans. Elle cirolt \~t 
tout une ordonnance des états 1 dont fon épOtl~, ,. 
fait-elle, avoit fdit le plan de la conduite. MaiS \lne 
loi quelle '1u'elle puilfc être, ne peut juftifier d~s 
parjures. Elle eut le fort que fon époux feul aval! 
mérité, & fut arrêtée. Tous fes amis périrent (Ir 
l'échafaud; mais Chrifi:iern qui craignoit qae e 
peuple ne {e foulevât en favem de cette infortunée, 
ordonna à l'amiral Norbi de la noyer I"ecrétement,; 
ce feigneur 6t par ambition ce qu'un autre eût fait 
par humanité; il clpéroit qu'cn fauvant les jours Je 
Chrijliflt, la reconnoilfance l'engageroit à lui donner 
la maln, & que le feul titre de [on époux f,,~" 
roit pour lui former un parti dans la Suede; il reprc" 
(enta à Chrifiiern ,qu'en la perdant il perdoit tOUS: 
les fréfors que Stréen·Sture avoit amalfcs, qu'.eIle 
feule pouvait lui découvrir le lieu o'lt ils éto~en~ 
cachés. Chritliem {uivit ce confeil, laiffa la VIC, 

Ckrijline, s'empara de fes richeŒ'es , & lui ôta a~ 
liberté qu'elle ne recouvra jamais. (M. DE S,.iCj' 

CHRISTINE, (Hijloirt de Danemarck & de Sue e, 
reine de Danemarck, de Suede & de NorW'ege, 
étoit 6lle d'Ernefl, éleUeur de Saxe; elle n~q~üt et 
146 l, & en 1477 elle époufaJean ,fils de Chnlhe,rn , 
roi de Danemarck. Ce mariage également defire par 
la nation ~ par les deux époux, fur célébré aVjC 
une pompe }ufqu'alors inouie dans le Nord. Après .3 
mort de Chrifiiern, Jean réunit fur fa tête les trOIS 
couronnes, de Danemarck de Suede & de Norwe ... 
ge; mais l'adminifuateur' Stréen _ Sture ayant 
formé contre ce prince un pani dans la Suede, per"" 
dit & gagna des batailles: dans le cours de fes proC'" 
pérités il vint mettre le fiege devant Stockhohn. ~ 
reine y commandait: elle donna des ordres fi fa

X
cS! 

veilla aveC: tant de foin à leur exécution , que l'a ,~1. 
nillrateur étoit prêt d'abandonner fon entreprl t; 
lorfque des traîtres l'introduifirentdansla ville; le 
rnagifirats fignerent une capitulation honteufe, 6L e: 
peupLe parut complice de fa perfidie. On préten~qu 
la reine, dans le premier mouvement de fon indlgnr 
tion, 6t mettre le feu à la ville par fes foldats: el!e ~ 
retira avec eux dans le cMteau,oll elle fe vit allieg

j 
& par Stréen-Sture & par la populace de Stackho rit 
que le fpe8:acle de l'incendie animoità la vengeance. 
Elle foutint avec un courage au-delfus de fon fcxe; 
& les périls & les fatigues du fiege: préfe.nte alCa 
travaux comme aux combats J elle échauffol[ par t 
préfence l'ardeur du foldat. Bientôt les vivreS fur;!le 
épuifés; on fut réduit à manger les chevaux, la ~ed~'" 
donna l'exemple ,& dès,lors ce mets fut trouve t 
licieux. Mais pour perfuader aux affiégeans qu~ 're 
était en abondance dans la citadelle, eUe avolt a~r 
conf~rver un porc des plus gras qu'on faifoit cauri 
Contmuellement fur les remparts. fj[l\a. 
. Elle demeura plus d'un an dans cette affre.u~caban. 

tlon, pretTée par la faim & par les SuédoIs: ffe 
dO~ré: par Jean, qui dans les bras d'une l11d~[r~ f; 
ou. ]01{ fon époufe, fes devoirs, la Sile , 1 fes 
glOire, Stréen.Sture fit donner un a[aut Sénera 'e: 
troupes furent repoulTées mais clics lal{fcrent u;t 
partie de la garnifon étend~le fur la brechc, le rC

t t 
" ' . d r· . d,il ,l' pr,t: d expl.rer e faIm, menaçOlt de fe ren ~e QrcJe 

IOlt fO\lteou un fecond alfaut; la reine fe VIt f. de 
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'de ,capituler: les principaux articles du traité étaient 
qu clle aUteu la liberté de retourner cn Danemarck 
&: que fd Caldats auroienda"Vie fauve. 
la La .rcine. [anit don~ en. 1 rOi-; mais nu mépris de 

capltulatlOn, elle te Vit entourée de gardes, & COnd . -
une au monafiere de 'V:adftene, ml elle paff'a 

En fin dan!. une retraite ObCCIITC & peu digne d'c1le. 
1. n n) le l~gat du pape , les députés de la ville: de 
1 uOc,c. & ptus que tout I~ reUe ,.Ia crainte de voir 
è rOI de Danemarck venir à mam armée redem:m_ 

derfon époufe, engagerent l'admini!lrateur. à lui Tcn
~re la bbcrlt!; il la condnÎfit lui-mGrne Jufqu'aux 
i:Ontier~ de la HaUandi~. Le peuple, la noblefi'e 
:i ~!llprdroient fur fon paffage, (OllS admiraient l'hé
l'olne du Nord, elle rentra en Danemarck, y fut 
1,eçue avec des acclamations, pardonna à fan époux 
~bandon QÙ ill'avoit lai!Tée J confacra le retle de fa 

'"e à fonder des monafteres, & lailfa à Copenha. 
~\'e . des tnOnumens de fa piété, comme elle en 
~VOtt hiffé à Stockholm de fon courage, (M, DE 
~.1Cy. ) 

fiUCliRISTINt, ( HI/laire dt Suede,) reine de Suede, 
ecleGufiave-Adoiphe, née le ,8 décembre 1 ~1.6. 

fi ~uflavc,vainqlleur des trois puiffances qui aVOlent 
dl ~u~ent tenté d'envahir fés états, jouilToit enfin 

m
u
\ !,lélU des venus & des exploits qui lui avoient 
cru Itt't d . . à'· 1· . l' .1 re. e grand, nen ne manquait· la pOIre 

~~c edbonheur d'en tran(meme l'éclat à un hcritier 
(.~gne e lu!. les aOrologues, felon.l'ufage • ne. ma~· 
~. crent POint de .prédire que la rellle accoucberOit 
-d.un 61s: la {cine. accoucha d'une fille; n'imporu. 

Il Gunave', ctiufiiLe me vaudra bien lin gar,;of~. On 
n~ 'p~rle point des prodiges qui accompagnerent la 
tlalRance de la jeune prince!1.e, parce qu';\ préfent on 
~e Voit plus rien de prodigieux que dans la crédulité 
e Ces fupcrfiitieux contemporains.Ch'ijlinc reçut une 

a~ffi bonne écluca60n que fi elle n'eût pas été ddfi
nce à', . , 1 1 1· , regner; 10n pere en avolt trace e p an lU-r.ne· :c, ~ tes ordres après ta mort, furent Cuivis? cOIJl· 

e :!ô Il • A é.· n ~ut pas te rOI. 
i le htiros percé d'une f1echelanc~e par un bras 
)n~onnu 1 venoir de périr dans le fein de la viéloire, i a bataille de LU12en, &; (.1 mort allait renouvelkr 
~s horrçur$ de l'anarchie: lIne fille de {ix ans étoit 

tOUte fa re{[ource de l'état ménacé de tOlites pans. 
te Danemarck fier de [es anciennes prér~ntÎons au 
lr6ne de Suede depuis la famel~fe union de Calmar 
en,139~:; la Pdlogne tQujours indignée d'une p~ix 
tU On lui avoit fait accepltr les armes à la ~am; 

~lorcovie, jaloufe de rentrer dans les provinces 
\:é~ lui avait arrachées., plll~ jalouf~ d'en ~on· 
~ tir de oouyeUes; tous f~ préparaient ~fe dl(pu-

rUner- "ff' _1' • 0\-
Celui ... auronne qll1 paroIllOIJ.<.i,eVOlr apPllrtemr do 

(ha <J.ulauroit le ,bonhellr de s'en emparer. Les 
die~~ de: Sllede. s'aH'emblerf:pt; le maréchal de la 
tIn ofe 'propofer de couronner la jeune_princcffe. 
.le d':Yfan s'avance. & deta,ande : Qudle 11. cett~ji.tle 
1/0iffiuflQ.ve.) qU.'dl). nous l4 IflOnlr~, nous ne.la con.· 
cn;/flr;s Pai. Le land· mar~chal cou ri . chercl1er 
Iniheul"l,t t!a prend dan,$ fcs bras & la lo~le~e ~u 
les lat d~ l aiftlmhlée. Le pay!ans'apprache&s 4crJe 
lu YClJ~e9~ux yeux: 0,,;' ~'ep lui-mime, woi/àJtne{~ 
POlir & lefl't)m dl/- gr/l'pd Gund,ve: nous lp Nouloru 
_1 nQ(re/i ~. :r , '11 . 
'l'applau \ I.lUvtr{line. Au moment. mcme ml ç .cns-
d\l.tQ dürem~t s'élevent, tandts que les grands" 
1. t,YèumeltrO.fiernéseux pie~ de l'augulle enfa.m, 

COOn 'IJ' r 1· Ularch o.luent pour rOl & font Mpo~cr ur les 
mis à ~: ~u ttône , les lrophet'S enlevés aUf( enne
• CIt'ifi' atille journée Je Lmun. 'lI-' 

~ui P~16dé~vée fous les yeu" des hommes éclairés 
livrerfunOlent à fan éducation, commençoit à (e· 
qui de""e't~ trône, à ce goîa paffionné ponr' l'étude. 

7" 1 \tn Jour lui infpirtt·le 1,rojet!ungulier m, li, 

CHR 
d'en defcendre. Fiere.Je fes cOllnoifI'ances clans [OllS 

les genres, avide d'eh acquérir de nouvelles, la 
reine entourée de ftatues, de manufcrirs, de mé
dailles. cherchait à s'attacher lc~ grands hommes 
dont l'Europe fe glorifiait alors. Grotius, le com_ 
patriote, l'ami. le Mfenfeur du vc~tueux .BdrDC. 

veld, dont on venoit de trancher la tt:te à fOt1.11nre
doule élns , pour avoir eu l'honneur dl! dcfendre fa 
patrie contrt! l'ufurpation du prince d'Orange, 
Grotius échappé des prifons, vint apporte! à Sto.c. 
kholm. des taiens ,des vertus & une réputatIOn qUI, 
à Rotterdam, ne l'clI{[em point (lltlvé de l'écha
faud. Pa(eal qui dans Paris vènoit cle perfcaioner la 
roulelte. cherchoit dans le Nord des approbateurs 
de fan Ouvrage; il écrivit à la reine qui, pOlir le 
mal~ellr de la Phy~qtle & des Machématiques, eut 
cel,llI de ne pOUVOIr l'auirer à fa COtir; car i! en à 
prefuRler que Pafcal en Suede (c feroit livré à d'au-. , 
tTes occupations que celles qui l'abforbercnt tout 

1 I~ ~efie _ de f~ vie. Defcartes dom les ou vrages 
ctOlent Ignores en France, perf~cu[és en Hollande 
& admirés en Suede, fe laiffa per(uader d'y aller 
jouir des honneurs dont il fe fcnt?it di~ne. C'é!OÎt 
UI1 fpeEtac!e peu c?mmun, ~e VOIr une Jeune rein e 
fe lever toUS les Jours à ClOg heures du minin 
pour converfer avec un philof?phe. (u~ des queflion; 
de metaphyfi1.ue. J~lou{c de 1 adl~lratlo? des (a~'ans 
à l'âge où ton fexe Joupçonne à peme '{u.t! en el:lfie, 
elle entretenoit uue correfpondance CUlvle ave~ Sau
maile.' le plus érudit, comme I,e ph~s orgueIlleux 
des pedans; avec Voffius le Theologien; a~ec Go
<!eau, homme de vertu & de mérite, qu un bon 
mot fit évŒque, & dont nous avons des milliers 
dt: vers qu'on lifoit alors, Parmi Io:s lettres de Chrifijne 
on d?~t f~r-toU[ remarqu~r celle Oll elle offroit à 
Scudèrt) d accepter la dédu.:ace de fan Alari., en y 
joignant un préfent confid~rable. pourvu qu'ileffa. 
çât de fan poëme • l'éloge deM. de la Gardie, qu'une 
indiCcrétion venoit de perdre dans l'efprit de la 
reine. Scudéri eut le courage de répondre: q~'i! ne 
ditmirl1itjamais f autel OÙ il avoitf.urifié: 00 (ait que 
l'immortel aU1eur des GéOfgiqzltS eut la foibleH'e 
d'effacer de (on poëme le nom de Gallus fon ami, 
q~le l'cmp.e!eur venoit de clilgrac~~r_ Un procédé fi 
dltf~rent t"ut defirer ou que le pocme de Scudéri ne 
{oit pas fi déteHable, 00 que celui de Virgil!! ne foit 
pas un.chet:d'œuvre_ 

Peu contente desJumieres que donnait l'éduca~ 
tÎQn.d' Atbenes, Chriflin: y joignoit les exercices fari~ 
guans de celle de Sparte; de là (on averfion pour 
toades 'PC1Î!S ouvrages de main; de là fan inclina
tion pour les plaifirs de la chaffe & les tra\'a~. de la 
guerre. Son antipathie pour tout ce que .dll.ent &: 
font I~ femmes étoitfiviolente, 'fll'elle dlfau fuu~ 
vent que la nature s'étoit mépnfe en la fdifant 
femme; en affeaant l.es vertuS de nOire [txe, elle 
renonçoit v.olontiers aux' graces du fien. La paix 
com:l.ue avec' les Danois permettait à la Sllede 
de' raffembler toutes fes forces contre les InlOé
rÎau:tC dom la puiilànce meflilçante alarmo!t t~ttS 
les prjnces de 19f.u·ope. Torften[on le maître & 
l'ami de Turenne, contribuoit par l'éclat de {es 
viéloires, comme le oh.lncelier Salvi us par la . {a~ 
ge~ de resnérociatioo:; , à rendre Ch,iflir.e J'drbJtre 

. ; '11 d fi . é 1 enltOutes d'une paIx gcnera t, que e IfOH:nt ga ",Ill f<' '. de 
les-nltiffim~es-belligerantes; cette {.1 JT1 eu

b
c ~a'6' v 

" . fi' . d'oao ri: 1 4°' Wefil~lialie fut en n fignee au mOIS a t! n'avait pas 
Inn:ccent.?C fut feul m&~nt~n~- ~~ ~ihbre entre les 
prévu ~1I en voulant malOte~lf. ~JIible d'affoibl· 

.~ , d l'T.' d éto:lt unp lr 
puma.nces C: cl~rope" n'aimoit pdS , ClOS agran-
lalllation -ù' AUlflche qu Il . . 
d· 1 n s qu·a aimolt eOt;ore mOinS. Il crut Ir cs proteuan à V· 
f . ~ L'ai{,'1Jl[ afli"her Icone uni! bulle e ,'enger cn 1.. ijI' 1 . • 
part!quelle il.r.efpfOlt à C},r1 me e titre de reine de 

Ggg 



. , 

'" . 
J 

, , 

, 

• " ."<. 

'" 
..... , 

• , .... 
• 

l'<" 

-. 

• 

, 
,." 

. . 

" 

CHR 
Suede, "pOOl" là punir d'avoir QDt contrih~é l C'cUe 
pai.x , dont il tiroir fi peu d'a.anrage. Un becle plu
f&l", ceUe blflle etU ranimé la guerre, l'empereur 
la nt :lrracher & l'on n'cR parla plus. 

La f rance était alors agitée par les troubles ~e la 
fronde; Mma'rin qui à force d'a~rdace, d~ génie ~ 
« richeffe, s'ét:oit rendu le ma~tre d,,!. rOI, d<,>ntil 
cardToit les foibletr~s, de la reule qu il Rattoll par 
J'ombre d'unc autorité qu'clIc n'avoir plus, & de 
létal que Condé mécontent rdUrait de fauver une 
(econde fuis, alTcmbloir des armées que le parle
ment décrétoit de priCe-de.corps, contre -celles des 

r,rinces qui, e5acés .par la. fplendenr d'un prêtre 
rillicn, s'indignoient de ne ,ouer à la COur que des 

,ûles {ubatternes. MatMin donnoir des batailles ,-Je 
f'lrlement rendait des arrêts, &: le peuple fdifait 
des ·clUnfons. Cette guerre qui n'érait queTidicute, 
pouvarie: dt!ovtnir 'funefre , '.lanM Chriftin« qui 
craignit ptu'r-etre qae la hn de l'orage ne vint 
troubler la férénité de {es états, & lui enlever ce 
:repos philofophique dont eUe jouiiroir avec tant 
de délices, dans le rein des arts & des {cieRCH qu'
tlle avoit appellés dans {on palais. Elle allait n~o. 
c:ier avec -le parlement, lorfque {on exil ,à Pontolfe 
fitrenaÎrre Ja pa:ix, les bons mots &: l'oubhde 10uto! 

qui venait de fe paffer. 
CI"ijltne à la tête .'00 peuple devenu ftdotlt,~le 

par b raptdité de {~s viaones t adoree du tl:nat 
qu'ellecharmoit, autant par la f.,e,ffe de {es, cO'!'
{cils que par l'étendue de fes connol(fances, loulf
foil des hommages des jeunes fOllverains de l'En
ro~e qui briguoitnt à J'envi b. -main d'une princcfi'e 
qUi ;'uvoit di{pofer d'une COUTOnne que fa bené 
ne voulott point partager. En vain l'afi'emblée des 
~ra(S renou,velloit {es fol1icitations pour qu'elle claï
~n.b fe cho,fll' un'lllari. J'"ime muu%, dit~tlle , vous 
tlorvur u" fll",ffillT ~." .. ù tU mû, 4"" ,Ioir« û, 
,intS tl. gDl4"ern'lrUnt; ,., tIU (orcet poitJt J lIN 

miIntr, il pourroi, IIU.tfi fMi/mun, ltIÛ,re th moi Il,. 
}liron '1u'un Aug"!/. En cORféqurllCe eUe nt ton&r. 
mer par Jr fénat 1 éleaion de Cha,ln-Guilave , fOll 
COUbn, qui reçut" geRoux œ-couronne de fesmains, 
&: qui jamais n'ofa la porter drvam: tUe. Cependant 
la reine dont le goût pour les {ciences étoit devenu 
la pallion dominante, tommrnçoit à lui {acri6er les 
intü~rs d'une nationqn'elle avoit rendue Soriffantt; 
Je peuple murmuroit en voy.ml les bnancrs de 
J'état épl:j(éers à acbeter-des bibliotbeques, dn ma~ 
nufcrirs, des 1latues, 5-c, L'ambaBJdeur d'Aag1eterre 
(e plaignoit de ne voir" fes aullieaces que des gram
mairiens. Dès,lors 'Cluijûu • 'q~'on ne COIItrmoit 
point impunément, fanna le proJet de renoncer l la 
royauté. La crainte politique d'aft"oiblir l'éclat d'un 
~ dont elle ne pouvoit plU5 aagmenret la gloire; 
la ltéce&té de donner à (on royaume épuifé.par la 
ptOdiaatit~ de fes bien{.its, un maître qui, {ans de
veDir le &n., en rétablit le défordrc ; le plaiftr or
l"eiUeux d'étonner Irs fouverains de l'ürope, par 
une démardte dont la 6nl1.1lmté flanoit (on amour. 
propre; le deur, tous les joun plus violent, de s'ar
racher au gouvernement des aA3ires dont l'unifor
mité l'ennuyoir, pour ~ui, dans le feiD des. beaux 
arlS, de la lib!né qu"eU~ préférait .l tout. Tels 
étoient les motifs cht paru dansereux qu'elle aUoit 
prendre. , . 

Cep~ndand'intc~t de la "hOll,les frécpcatesre
montrances des états, le eon{ed liu flle d'O.H(
ri~,n, qui dans la démarc~e de,la reme , n~ rit ~ 
le repentir qu'elle en aurolt un ,our; t~.s o,~oit 
• t'accom!lldfement de fes ddirs; C6riJl,," iMIte, 
totrrmentée complimentée enntly~e, fit craindre 
'O\lf {.~te' il( même pour' fa vie . .. Les obilacln 
"elle 'Prouvoit à defcendre du trone, !a plon-JO"" ..... _ méJan.oli. de l'ame qw dé .... _ 

CHR 
l:ambitieux defefpéré de ne pouvoirylDonter. C:~ta.I. 
femme, finguliere ju{ques dans jes eJ:l!l~ 
s'écrioit en monuant lu minifires: 'lu1ll'l4 
JlJi.,hr".'.GR Je cu "m.lli, ils [om polIT "',.,i 
Ji"b/, J 

Il vint en6n, ce jour ft 10ng·t~S dt6;ré.: la 'vi 
d'Upfal fut choifi. pour l'afiemblée Icncralct d 
étais; ClrriJ1iru précédée par la foule d'UD r:eupl0 .&6-..:. 
mi(fBnt de perdre u'lejeune {ouvel'3ineqw.Po ... ."o· 
rendre Roriffanle la nation que {OR pere aVOlt rendu 
formidablci environnée du cortege no~"lC de, 
ambaŒadeun, des minifires étrangers, qu,s. aceo,,_ 
tumés à préGder au couronnement dts pnDCe$. al_ 
loient pour ta premiere fois, être les téaloios d"UI'I..e!t: 
cérémonie bien différente; CI"ijlilll parée de tQUi
ornemens de la fe à Cept heute$ 
malin dans la 
cris du autour 
lais;les oralCWS des 
('ardeur de leurs anciennes 
payfans s'approcha de la reine, prit fa mûs 
tenant à genoux, la baifa plwlCurs fois fafts 
(er un feul mot; il fe releva 
yèàx -avec {on rnouthoir, il fortit 
cb5teau. Chrijline fenfibIr un moment 
voir ~ tendrement regrettée, trouva 
de, rnompher de ce'tte "fenfibilité qui io,,,h,oitl 
fOlblefTe: ufant donc encbrede raulonté " 
elle al!oitrenoncer ,elle déclara auz états 
"que [on de8"ein n'étoit pas de 
qu'jls pouvoient exammer, mais de 
ordre qu'elle vouloitqu'ils refpeUâfetlt. EUe 
quand vous joindriez une éouronne ;\ telle 
dépo'fe , je ne conrinuetols fiS mon regne 
nUle aû-delà du rcorme que i ai fixé JI'; arors. 
~it lire à haute 'Vo'ix par .a {énateur raUe 
quel eUt renonça.l au trône & dé,hargeoit 
pies du ferment ae fidélité, elle le (jgna. Les 
dl) royaUlDe s'avaoeetent en Glence pbur 
les OrMmens dont CIv;Pine avoit 

C
arer, & le Bratié 

a "Couronne de 
leva eUe-m~me J fans que 
{ur fon vifage, que toute 

Cnrijlint foulagée, ce femble , du 
venoit de dépafer. defcendit en 
blanc ju(qu'à la preftli.ere marche de 
là déployant cette éloqueacc qu'elle 
avec tut , elle aux ~tats une 

fi touchante, ~~;~~~~~~d~;"~~~~~:l:~~~~~; drie ju(qu·alllc 
vie, fe jertereat _tu manteau royal &: 
fent, voulant conferV'er t{uelque cho{e 
6 tendrement aimée; & VotU CÔI""' .. ·.~.;".,4111 
pirent les {ouverains, devient une paRio. 
comme toutes tes autres, fe change •• Ir.".dlit'" " 

CIrriJliM voulut que Je jour de fon 

célébré par des fètes, '~:~:to~\:~\I~:eJli.':::~:~:;~~ fa paffion pour les arts ~~ 
me; impatiente de jOllir enM de cette IlIMrte 
queUe elle Vmolt de tout{acriner, eUe 
ftmmes, prit des babit. d'homme & 
après un grand fefiiD eotre- om.e 
en di{ant aux quatre 
paient: mon rôle 
Ni, ri"", u.n 41l1r« ''''IS dIS 

Arr~tons,nous ua moment à 
cétebA! de la vie de notre heroïne- ; 
OR~ gouverné les hommes, on en 
qw Ont rcoolle': .la . 
1 .. Rotuaias par orpeil 
Elpagools par, foibWe.' Viaur _ 
Yj)yc • par capuce, OlU donné à 
de i'ue Î9ltlvcriÏD qui Veut tcfI"cr 



CHR 
Chrif1jm ell la leul . 1 • , • • 

snouf honorabl e qUi s y fOit derermwée par un 
cependant 'i ~ ~ltX ye:lx de la raifon, s'il eft vrai 
~e' fes r . qu 1 Olt permis 11 un (ollverain de facri-
]J Hilcrs qu''\ d h de l'êt {. 1 ten eureux, au deGr fi naturel 

Te DI-mame.1I n'eft peut-être pas inutile de 
~émarqher que tOliS ceux qui fc font décidés à cette 

'm~tc e par des motifs fi diffJl'ens. Ce font tous 
réuo!s dans le repentir qu'ils ont cu de l'avoir fait. 
L~ reponfe deSylla, qui au moment qu'il fe dépouil. 
IOlt de la di8:ature • fllt outragé par un Plébéïen ; 
les {oupits de Charles-Quim devenu ridicule & vil 
dans le fond d'un cloître; les regrets du vieux Vic
tor défefpéré de n'avoir plus de couronne à pré
{enter à (a. m,aÎtre{fe; les regards que Chriftine lailfa 
quelquefOIs echapper vers le trône de Suede, tout 
{emb~e a:-renir le philofophe de tenir en ré(erve., 
l'ad,11lratlon qu'ilefi rentéde prodiguer à des altions 
qt~i,,(lIblimes en apparence, ne font fouvent que des 
failll,es de caraélere que le repentir dément. 

LIbre ellfin des préjugés de (on âge, de fon fexe 
& ,de fan rang, Chriflinc voyageait dans les éta,ts 
vOlfins de cellX qu'elle venait d'abandonner, recueil· 
Jant fans émotion, fur fan pairage ,les éloges & les 
eenfures qu'on faifoit de fan abdication: montrftnl 
fur ct/a, dit M, d'Alembert, une. philofophie Jupé
rie.ure. à teLle même qllÎ. l'ayait portée à cetle abdica
tion. 

Chriflim décidée à 6xer fon féjour en Italie le cen· 
tre des arts & par conféquel~t cell\~ du banhe:lr pour 
cette reine fçavante , fongeOit à abjurer le prote flan
tiline dans l'efi\>érance de trouver auprès du pape 
le fec~ursqu'el ~ prévi~ ~ue ~a Suede lui refuferoit 
un jour, les Jéfultes qUi s ~tolent emparé de la con
... edion de cette princeffe , triomphoienr, comme fi 
fon fuffrage ellt ajouté b~~ucoup aux démonl1:ratio~s 
de la vérité Je notre religion; les protefians SuédOIS 
étoi/nt confiernés, comme fi afiiflant à la meffe à 
deux cens lieues de fon pays ,lIa reine allait renvcr
fer le royaume: & Chrijlirze. enabjuram à Bruxelles, 
fourioit de la joie des uns & de la douleur des autres. 

Le cardinal Ma1-arin la fit complimenter, & fans 
dome pour ne point effaroucher la dévorionnaiirante 
de la princelle , fit pa~tir pour,Bruxelies des ,troupes 
de comédiens FrançOIs & Italiens, L:5 f~lhns, les 
bals. les parties de cha~e , I~s tOUrnol~. rien ne fU[ 
é arané. EUe ne craignit pomt de fe livrer à toute 

laPd'j';, 'on des fêtes les plus tumultueufes, croyant Illpau '1 " ~, , , qu'une condtute p LIS lever!! eut ete un 
,",ut'.'" , ' 1 Il ' fi r 1 

il d , P
rotefialltdme auque e e ven Olt t la em-

re e L l' l'" à Il ment de renoncer. Elle prolongea Ion leJou r ' 

B"e ,:elles dans l'efpérance d'entretenir le grand 
n' d l'E 'l" 1 C ndé le feul homme e urope qm, par ec at d: fa réputation fr~t ,digne al<;>rs d'exciter fa jaloufie. 

Condé de {on cote, defirOtt de contempler cette 
femme étonnante: Il farte "Voir de pris, difoit-il, 
Cette princtlfo qui abandonne. fi facilement la couronne 
pour laqu.ette nouS combauo/lS nous ~utres, & aprè,s 
laqudle noUS courons tOute notre 'Vte. fans pOUYotr 

l'aruindff. ." , 
Cependant Chrijlim, au f~m des pladirs qUI ( en· 

tourOtent tournoit en fouplrant, fes regards vers 
l'Italie 'Ol/ toutes les merveiUes de l'antiqLllté l'atten
doient. Innocent X, fameux autrefois par fa bulle 
co~tre les cinq propo~rions de Janfénius & al~rs 
odlell" par fon il1gratlwde e?v~rs les Barbenns 
lIu"quels il devoir la thiare, elOtt mort le 6 Jan~ 
vier 165~' Lecardil1al Chigi venait de lui fuccéder, 
fOlls le nom d' Atexandr~ VI Il. Chrifline dont il étoit! 
J'admirateur & l'ami treffailloit de joie en penfant 
qu':lIe al\oit trouver'à Rome (Dutes les facilités de 
{e hvrer,à l'étude des chefs-d'œuvre dont elle alloit 
ê~rc envl,ron~e. Elle partit enfin, pafi'a par [nfpruk 
ou on lUI ~er{uada de renouveller dans la cathédrale 
de cene Ville fa profeffion de foi catholique: elle y 

TOllle II. 
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con(entit volontiers. Toute la pompe & ,toute la 
'aieté des fêtes publiques b,riller,ent d'un nOllvel 
~c!ar , & Chrifiine fut perfuadee, dIt-on, que chan.
ger de religion etait la chofe du monde la phlS dl· 

vertiirante. l' - I-
Le jour même de cet aac re Iglel1~ ,on a p~la 

d'affilier à une comédie, elle répondIt: ft lfl ble,!, 
'. r.' l , 'd' aprh YOIlS avait' JuJle..quonmedonne.ce.jOlr aco,ru ,u, 
Jonnl moi.mime. Ime. force ce matUl. . 

Convenons cependant que M, Chevreau qm ~ap. 
porte ce fait, aüroit bien dtl s'en défier. " Ce,rtame .. 
ment, dit M, Lacombe la reine ne fm pas fi lmpTll· 
den~e, que de tourner ;n ridicule une atlion qu'elle 
avait tant d'intérêt de faire regarder comm: fincere 
par les avantages qu'elle en efpéroihl. La re,me dont 
le voy~ge en Italie n'était qu'un long trIomphe, 
avançOlt vers la capitale Oll elle fit {on entrée le '9 
décembre? <l:ux acda,?ations, d'un peuple immenfe. 
Ell,e defcendlt au pal~ls ,& baJ[a les mains du pape 
qUI naturellement. dlfOit-on, auroit dù baifer les 
fiennes, Entourée de {çavans celebres d'artifies 
fupérieurs qu'eUe étonnoit par l'étendue de fes coo
noifTances, Chrijline employoit tous {es momens 
à vifiter les mom~mens pllbli,cs, les églifes, les 
académies les cabmets des cuneux, les col!célions , d ' de tableaux &c. ans ce premIer enchantement 
d'une jOlliifa;ce qu'ell~ avoit :Ci ,ardemment dclÏrée, 
Chrijlim heureufe & hbre- au fe,1O des b~aux a~ts,. ne 
regrettoit par l'éclat du rang q:1 eUe avo~t facnne. L:e 
moment de t'yvrefi'e éroit arnvc, cehu du repentIr 
ne l'était pas encore. Parmi les perfonnesfenfibles 
a~t mérite de la jeune reine, le cardinal Colona ~ut,' 
dit-on, l'audace de l'aimer, l'imprudence de le hu de· 
c~arer J & le ridicule d'e~ être plaifanl é. Chrifline fou
nt à la paffion de fonémmence, & lui déclara qu'elle 
n'ctoit point venue à Rome pour êlre {candalifée. 

Une fois femme en fa vie, elle ,elit la foibleife 
d'être trop fenfible à quelques propos que tinrent 
des Efpagnols jaloux de l'attachement qu'elle pa
roiiroit témoigner aux Italiens. EUe demanda juftice, 
l'obtint, & fe repentit de l'avoir obtenue. Le dépit 
{ecret d'avoir préféré la fatisfafrion de fe venger à 
la gloire d'un pardon généreux qui pouvoit 1'hono
rer à {t;S yeu,x, la lit rougir, & dès-lors elle prit la 
réfolutlon cl abandonner un pays témoin de fa foi

' hle!fe pour (e rendre en F,ran~e, o~lla fingularité de 
tomes fes démarches deVaIt lUI ménter de nouveaux 
éloges & de nouvelles cenfures. Elle reçut dans ce 
royaume tous les honneurs qu'on rendit autrefois à 
Charles·Quint. La cour s\emprelfa de voir par cu. 
rio6té une femme dont le caratlere avoit du moins 
l'attrait piquant de la nouveauté; mais la plupart 
des couniüms ne remarqucrent en elle que la fin
gularité de fes habiUemens, à·peu-près comme le 
mar~llis de Polainville, qui ~ Londres donnoit pour 
le refultat de fes obfervatlons, que les Anglois 
avoient l'air un peu étranger. Chrifline. de fon côté 
enn~lyée du cérémonial_de la cour ',demandoit pour: 
quoI les dam~s ~ontrOient tant d ~rdeur à la bai~ 
fer : e.Jl-a, dlfoit-eUe, parce que. Je riflembLe. a un. 
homme. J 

L'époque la plus remarquable de fan féjour ,en 
~rance, & que nous aurions fupprimée fi notlS n ~ 
tlons que les panégyrifles de cette princeffe , e d 
la mort du marquis de Monaldefchî , {on ,gra?é 
, cr' ( avOIr et ecuyer. e lelgneur qu'on oupçonne 
J'amanr favorifé de Chrijlint, eu[ l'jl1ll?ruden~e ou 
le malheur d'humilier f.'t 6erté en éctlv~ntl ~ne 
C "1 l' é"'t des leures ou a remll lemme qu 1 III pr IerOI , "r. ' 1 
, ' , d' t-.gée Chr1ijltne lurpnt ces et_ etoa 10 Igne ment ou • ' , fi ' 
tres fatales & parut {ans foupçon JU qu au moment3 
r ' ' t' -,r vengeance. Elle mande Monat fixe pour en a. , ' 
defchi dans la gal~tJe des cerfs à Fontamebleau, 0 

elle logeait; il vlcnr, & la porte fe ferme avec 
G gg ij 
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r.écipitation. Un religieux & trois h?mmes l'~pée à 
a main occupaient le fond de lagalcn~, La rClne af. 

fife était {eule au milieu. Après avoir fixé I,e ,mar
quis cn filence, elle tire de fa poche ~cs ongl,naux 
écrits de la main mCme de Monaldelchl, & lUI de
mande d'un ton froid, connoifli{.vous CtS po1pitrs ? 
Monaldcfchi p1HiŒ'ant, 10mb\! à genoux, e~~ra{[e 
la robe de 1..1 reine t & fond en larmes. Chrijhne Ce 
leve {e tourne vers le religieux, & lui dit d'un ton 
tran~\1ille : Mon plre, je VOIlS laiUe ,c, homme, pripa. 
ret.le a la num, 6- ay,{foin de Ion awe. Elle lortir, 
& quelques momens après, les trois per(ennes COrn
mifes pour l'exécution, le firent périr en lui enfon
çant leurs épées dans la gorge. Cette {cene (anglanlc 
dans IIne cour olt les plaifirs de Ja galamcrie con
tribuoient à la douceur des mœurs, rendü ChrijliM. 
odicu(e. Il {c trouva cepcndant des juri(con{ultes 
qui ne craignirent pas de (c déshonorer en enta{fant 
des citations pour prouver qu'une Suédoi(e en pays 
étranger avoit le droit de ie venger par un alfafli
nat. Aujourd'hui nous croyons que ces juri{con
{ulres méritoient d'être renfermés avec les fers. 
Chrijline à qui la France qu'cUe venoit de révol
ter par un meurtre, ne pouvoit qu'être dé (agréa
ble, réColut de (e choifir une retraite en Angle_ 
terre. Cerre île n'était pas alors le (éjour de la phi
Io(ophie; Cromwel y régnoit, & ce {omb~e.trran 
qui n'était monté (ur le trô~e que .par ~In nglclde, 
ne pouvoit pas eRimer unte rflOe ~U.I étolt d.e(ce~due 
du fien par des motifs qu un ambitIeux dOit mcpri
fer, La fiUe de Guaa,:~, .r0rcé~ de retourner en 
Italie otl (es revenuS n ctOtent pas payés, deveolle 
:fimpl~ citoyenne de Rome, obligée de vivre des 
bienfaits du pape qu'elle n'eRimoit plus, oubliée de 
la Suede oh elle avait régné avee tant d'éclat, né
glig~e du prince qu'elle avait elle-même couronné, 
la fiUe de GuGave fe voyoit réduite à l'humiliation 
de la demande J & rouvent à la honte du refus. Alors 
s'accomplit la célehre prédiOion du chancelier 
d'Oxinlbern : alors ~ dit l'hiftorien Nani, ChriJIine 
s'apperçut qu'une reine (ans états étoit une divmité 
fans tcmple, dont le culte efi promptement aban
donné, N'ayant plus que la reGource d'engager (es 
meubles & d'emprunter (ur (es billets, elle envoya 
{on {ecrétaire d'Avifon au roi de Suede, qui; avant 
de,lui délivrer les revenus de la reine, exigea qu'il 
abJlltar le catholici(me qu'il avoit embralfé à l'exem
ple de {a (ollveraine. Rtvene{, lui' écrivit Chrifline, 
mais flVene{ Jans avoir rien flit de has. Quand il ,u 
me rtjhroù qu'un morceau de pain à manger, jl le par
lagerai. avec VQUS; majs Ji la CflÛnu. vous thranle au 
point Jl t'OUS flûre manquer à VOlTe devoir J fo)'e{ptr
fUlZdé que je vous punirai de cem lâchut, & que tOUte 

la PUÎ.ff'InCl du roi dt Suede nt m'empêchera point de 
'Vous donner la mort, même entre fis hras,Ji l'DUS VOUS 

Y nfugit{. 
Une eirconflance intérelfanre vint changer tou

tes les affaires, Charles,Gufiave ":,ourut , lailIant 
{on fils au berceau ~ un royaume dlufiré & ruiné 
par des vinaires. Chriftine guidée (ans doute par un 
defir fecret de remonter au trône, revint en Suede 
mais elle revint catholique; & le fouvenir des mau; 
que le de(poti(me de la cour de Rome avait caufés 
dans le Nord, l'emporta (ur celui des bienfaits dont 
la reine avoit comblé (on peuple. On lui défendit 
l'exercice de (a religi?n; elle ~'en plaignit avec ai
gre ~lr. Ce procédé !Lu fit (en tir ~.ombien il etl dur 
de ne pouvoir pas porter chez l et~anger (on cuhe 
& fcs opinions. Elle voulut o.blemr pour touS les 
protel1:ans d'Allemagne cette h?erté dont ellc étoit 
fi jaloufe pour elle _ même; mais elle éehoua dans 
cette négociation. Elle fe vengea des éleB:eurs en 
convertiffant par (es difcours & Cu,r.tout ~ar (cs pré
(ens pluf\eurs luthériens à la fOl cathohquc; elle 
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retourna à Rome) O~I ce gente de gloire j]pollolit1u~ 
était mieux accueilli qu'ailleurs. Elle s'y repofa aQ. 
Icin des artS & desfciences: beureufe ft le defir d'in_ 
fluer fur les affaires de l'Europe n'ei'tt pas troublé 
!e calme de (a vie! e~le vou!ut r~ndre d.es fer" iceSl 
Importans à la répubhque de Vem(e, qUI ne daigna 
pas s'en appercevoir; die voulut de même être 
utile au p<ape auprès du roi de France, qui ... 
l'cxemplc de (cs prédéceH'eurs , venoit de lui e~Ie_ 
ver Avignon comme on ôte une ~oupée à un cnrant: 
mutin qu'on veut châtier. La rcpublique de Ham_ 
bourg refu(oit à (on banquier le titre de réfiden t: 
dont elle l'avoit décoré, Le ddir de (c rapprocher 
de (a patrie lui fit choifir pour (on féjour cette ville: 
mème olt clic venoit d'eiruyer un outrage. L'amOur 
des lettres l'y Cui vit; mais moins elle étoit éloignée 
du trône dont elle étoit de(cendue, plus l'envie d'y 
remonter s'accroifloit dans {on cœur. Un jour la mé
daille frappée au fujet de {on abdication tomba fous 
(es mains, elle la rejetta avec dépit. Pour (e confo_ 
1er, eIle joua les rôles de reine cL1ns des tragédies & 
dans des opera; mais ces amu(emens décéloient fon 
ambition f~ns la fatisfaire. Elle reparut encore en 
Suede; maiS {on attachement à la religion catholi_ 
Cj~c lui fit e{fuyer de nouve~lIx affronts; elle répon
dit comme Turenne: Je fuIS catholique, mais mOQ 

Ipù tjl cal'llinijh. .Il faillit ~ctourner à Hambourf1_ 
AlexaooreVl1 venon demounr, Clement IX lui aVOlt 
{uccédé. Chrijli/ll voulut donner des fêtes au fu;ct de 
celte exaltation: il y eut une émeute, la reine tit 
battre les plus mutins, & leur donna cnrllite de l'ar_ 
gent pour (e faire gut:rir ..Ies ble!Tures qu'ils avoient 
reçues. Le pape lui rendit ces (êtes lorrqu'elle rejlarut 
à Rome en 1669' Jean Caflmir, roi de Pologne ve
nait d'abdiquer comme clic, & ne pouvant re~ou
vrer (on (ccptre, eUe voulut en acquérir un autre. 
Malgré I<;s intrigues de la reine & le credit du pape,. 
un V!CUX ~erpe~ p~ur le {~ng des Jagellon plaça fur 
le tronc MIchel Ka~lbut \V le(nowfki le 19 Juin 1669_ 
Elle voulut au mOIDS au congrès de Nime le 
faire céder les prov.inces conquiCes pendantgf~:t re
gn~, comme le frmt de fan courage: On daï na ;\ 
peme entendre fe~ demand:s, Après la. mort d~ Cle
ment X , cette prmcelfe qUI ne pOU VOit obtenir une 
cOllronn~ pour eJl~-même, vau!ut,donner Une thiare: 
au cardmal Conu: (on (ort etot[ de tenter tOU
jours J & de ne réuffir jamais. Le cardinal Odcfch.1l
chi fut proclamé, & Chrifline ne donna point de fêtes 
pour cette exaltation. 

P!us hcureu(e, dans le choix de !es plaifirs que dans 
celUi de, (es alf~lres, eUe carerr~1t,la jeune Dacier ,. 
con(oloa MollOos dans (a captivIté, accueillit le 
comte de Wafanan, fils naturel d'Uladillas Vil 
aband~nné par la Franc~ & ~ar la POlosne , encan: 
rageolt les talens du poete Vlncen(o Filicaia entre_ 
tenait une corre(pondance avec Bayle &.:: 'tachoit 
d'adoncirla pcrfécution que leshllguenot~ efI'uyoient 
en Fra~ce. ~~yle & Volfius entreprirent l'hl{loire 
de (a VIe, qUl ls abandonnerent tous deux 3uffi-tùt 
que cette reine eut les yeux fermés, ce qui prouve 
qne leur plume étoit plutôt conduite par la rccon
noiŒance que par l'amour de la vérité, La reine re
tourna en ltalie, fut témoin à Rome des querelles 
de l'amba{fadeur de France & du pape, s'en attira 
une à eHe-même, & unit t'es intérêlS à eell .. du mar_ 
quis de Lavardin ~ inCubé comme elle. Elle ne par_ 
l~it ~u pape qu'avec un (ollverain mépris. ltjrûs ici,. 
d~{olt-el1e. comme .ulTefois Cifar entre les ffJdlflS des 
p!rau.s., Je lu 'l~tnaCe, ~ ils me CTll igntnl .' .s'il tjl pap~. 
aJOutait-elle ,Je û forai fouvenir qu~ je jius ,",ne, Ne 
pou,vant plus idluer (ur les év~nemens qui chan_ 
geole~t ,la face de l'Europe, clic tâcha au moins de 
les predire, Rarement l'ilfuc démentoit fes prophé
ties, parce qu'elle avait plus pen(é en (il vie qu'eUe 
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f fi' nOUveaux prolets occupOient or-
J~~nf e,vre maligne l'cnlcn le 19 avril 1689, 

J (olXantc -troÎfieme année de (on â~e. Elle f.OIt U ~n reine & cn philofophe. Tant quelle fut 
ur e trone., elle s'en montra digne: le peuple qui 

ne,murmurOIt pas du lems que d'autres princes per
<lo:eol dans les plaiGrs, lui tàiCoit un crime de celuÎ 
«li ellc confacroit;\ l'étude. Son abdication eût été 
ngardée Comme le dernier effort d'un cou rase vrai. 
me~1 philofophique, fi .e~le n'avoit paseu ,la foiblèffe 
de s cn repentir. L'ambition fut fon fupphce, & yer· 
{a lIne amertltme cru eUe fur (es plaifirs; les {oup~ 
'{ons, l'inquiétude, les bizarreries de caraUere, les 
traits dl: hauteur qu'on lui reproche, furent des ef
fets de ce dépil qu'elle s'efforçait en vain de concen
trer dans fan cœur. En Suede, on la croyait catho· 
lique, à Rome, protellante; Bayle fan tint qu'elle 
n'ctait ni l'une ni l'autre, & peut-être lui feul fut 
la juger. (Cu article e{J de M. DE BLLLEMOND.) 

CHRISTOPHE (, (Hifl. Je Danemarck. ) rOI de 
Dancmarck 1 était 61s de Valdemar II, furnommé le 
"ié1orieu:r. Né avec une ambition démefurée, il n'a
'Voit pasvu fans dé~itde\lX de fes freres, Eric 6( Abel, 
fe {uccéder au trone, {k la nation promettre à ce 
dernier d'y placer {a poRérité après lui. Abel étant 
mort d'une maniere tragique & trop digne de (a ty
ranme cD r:l. 5:1. , Clrripoplu i force de cabales & d'in
trigues, écarra (on neveu ~ & fit oublier à la noble{fe 

.1c terment folemnel qui "obligeoit à mettre la cou
l'onnefur la têred'Abel (Y. ce mOl, Suppl. ).11 fe dé
clara tuteur du îeune pnnce & de (es freres, 15( fous 

, • d ce titre dangereux, s empara meme es aPJ)anages 
qu'on ne pou voit leur refu(er. Son u(urpanon ren
contra quelques o,bRad~s: Le brave M~ldorp refufa 
4ie lui livrer lcs villes ou Il commandait au nom des 
princes dépo[cd~s, Ch.rijlopht ~afi'embla ,une armée, 
marcha contre lui, &. 1 mve!ht dans Skle!for. Mel
dorp Cortit à la tête de (a garnifon , pénétra dans les 
retranche mens des royaliRes, y porta la terreur & 
la mort, L'armée s'enfuit, le roi fut enlraîné dans fa 
déroute ~ il alla chercher un aCyle dans Copenhaguc, 
mais l'év~'1ue de Rofchild lui en ferma la porte. 
a,riJlophe furieux, {ait de nouveUes !evées, ~ 
marche dans la Zélande que fon enpeml ra~ageo,~, 
Meldorp s'enfLiit. (on a(~a: les Villes qu't1 aVOIt 
defenducs anerent la peine de, fa révolte telles fu· 

d ' P,ele'es' 6c leurs garru(ons mafTacrées (,ms 
l'tnt cman " 'd 
P

'''; ~ r rent enfevehes (ous les rumes es rempans. 
JuC,rll 'bl 'Ifr . 1 . U chltiment (, tem e ne aya pOInt es partt-

fa ndu jeune Valdemar, prétendant au trône, à 
I~{' Chriflopht n'avoit pas même accordé le duché de 

l1eVlich J qu'un ancien u(age confervoit au premier 
prince dll fang, Celui-ci trouva dans le Danemarcl 
des amis allachés à (a fortune, & hors des frontieres 
dei alliés inrércffés à fomenter les divilions inte1lines 
de ce royaume. Meldorp arma les Lubekois en fa 
faveur, Ccux·ci monterent (Llr uneflone nombreufe, 
derccndirent (ur les côtes, mirent tout à feu & à 
fing, leverent de fortes contributio~s, remporterent 
un butin immen(e , &. le (eul fruu que Valdemar 
Rrira de cette expédition, fut de rava~er des états 
qu'il ne put conquérir. Biemôt l'incendie augmente, 
la ligue fe groffir de jour en jour, & devient géné~ 
rdl~ dans le Nord, Les rois de Suede & de Norwege, 
l~s comtes de HoHlein, les margraves de Brande
~urg , font dans le Danemarck des irruptions corn
biaéis: les uns dévaAent les côtes, d'autres péné~ 
tt'CaI ;u{qu'au centre du royaume, le reAe bloque 
J~s pons" M~is aucun de ces princes ne montra plus 
~ acha~e~ent que le roi de Norwegc: par· tOut oia 
11 pa~o1t" Illai1Toit des traces de (a furellr ; il gagna 
tlne a~al~l!, ta(a des villes, brilla les moifTons & 
parl1~ e ~Ire u~ jeu de toutes ce~ horreurs, Valde
mar evon {cour que des alliés fi puiŒms tombale 
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tOlent mOIns pour 111 ql~e pou,r eux·memc~, & que 
li avec leur fecours, -Il étolt parvenu à ,haffer 
driflopht de (on patrimoine, il, tluro,it eu à come 
battre en(uite fix ufurpateurs au i1:u d un. 

Chrijlophe cependant cOl1templo~t ces maux avec 
\In flegme qui lui I~iffoit ent,r~vOlr les moyens d,e 
les réparer. TranqUIlle au milieu de ce,s orages, Il 
faifoit déligner Eric (on 61s, lÏ.gé de trOIS ans, pour 
(on {ncceffeur, tandis que le Cceptre échap'poit de 
fes mains, Sa conllance laffa (es ennemis, Il fut les 
divifcr d'intéret, & (e fit offrir la médiation des 
princes de Vandalie & du duc de Poméranie: on 
négocia. Chrijlophe convint de rendre les appanages 
~e ,fes neveuxlorfqu'lls {croient parvenus à leur ma
J?Tlté; &. ~es princes renoncerent à leurs prétene 
lions au tronc. 

Le roi s'étoit promis après ce traité de jouir d'un 
calme profond; mais il eut bientôt fur les bras un 
ennemi plus dangereux que tous (es concurrens: 
c\~toit ~~huanfen, archev~que de lunden. Ce pré. 
lat ambitieux reconnut le pape pour fon rouverain 
fi d •• • a n e n en reconnOl1re aucun; changea au gré de 

Co": caprice I~s loix ecclé6afliques du royaume; 
traita de (acnleges les ordonnancei qui mettaient 
des bornes à l'ambition du clergé, échaufF'a les mur
mures du peuple trop chargé d'impôrs, & le rafTem_ 
bla (OllS l'étendard de la révolte. Chrij!0phe qui avait 
ré1ifié à li" princes ligués contre lUi. fut contraint 
de céder i un é\·êque & renonça a\l~ (ubfides 
que le dé(ordre des finan~es avoit rendus nécefTaires. 
le prélat, devenu puiŒl.nt par la foiblctTe du monar
que, aR'embla un concile dans le }uthland Ce fut
~à que l'on fit cette contlitution bilarre , par laquelle 
JI cil réglé "que le royaume tombera en interdit 
" toutes ~es !ois qu'un évêquc aura été offenfé l>ar 
H u~ particulIer ~ & que le roi fera (oupçonné com
» plice de C~ItC mfu.he, ou qu'il ne l'aura pas vengée 
" ;\ la pre~~ere plal~te deYévêque outragé If. Amr. 
le culte divan ceffon , Dieu n'avoit plus d'adora
teurs publics, les (ecours de la religion etoient refufés 
aux mourans; & il ne tenait pas aux évêques que ce!W 
malheureux, pendant l'interdit, ne lombarrent en en ... 
f~r~ pour venger un évêque offenfé. Telleétoit la dé
clÎlon d'un ramas de faélieux qu'on appella concile. 
~epape Alexandre n'cuI pas honte de revêtir cet aOs 
Tldlcule du fceauode {on a~{(~ri~é; m~i .. on ne peut 
trop IOt~er,le zele des Dommu;ams qUI le rejeuerent 
avec mcpns. 

Chrijlopht, dans une a!Temblée d'états, voulut pu .. 
nir J'audacieux auteur de cftte conllitution ; malS il 
ne put même obtenir qu'on le forçât à (c juilifier (ur 
tant de crimes accumulês, Le roi fut contraint de 
dcvorer fon reirentÎmc:nt &de remettre fa venj!,eance 
à des tems plus heureux. Dans une feconde a{femblée 
l'archevêque Ce montra t nonavee l'air d'un coupabl~ 
qui vient chercher fa grace, mais avec l'audace d'un 
rebelle qui vient déclarer la guerre à (on maître: il 
dit à haute voix qu'il n'obéilToit qu'au pape, & le 
dit impunément, Ainli lor(que le roi étoit outragé 
par un évêque, il n'ofoit chatier le coupable. L'ar
chevêque fouleva tout (on diocefe, les maifonJ 
royales furent livrées au pillage, & tous les {eigneu" 
attachés au roi chercherent leur (alut dans la fuite. 

Le prélat ~onnoit, un cours d'autant plus libre J: ,{es 
fureurs, qu Il vOyait Chrijloplu ménacé pa~ H.qum, 
roi de Norwege, qui exigeoit des (ommes unment~ 
comme une indemnité des ravages que le. I?anolS 
avoient commis (ur (cs terres (ous le regne d Abel. 
Haquin parut en effet à la vue de Copenhague, avec 
trois cens voiles. Chri/l.opltt t ou fraPP~ ~e terrellf,' 
ou (nbjugué par l'équi.é des demandes e on~nneml, 
fit poner fur {es vaifTeaux ~es ~ommes qu'tl avait 
exi~ées. Haquin cruf en,avolr fait atT~z pour fes ine 
téreu , en ayanl deI fau pour fa Slouc j il renp.it à 
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Chriflvpne les tréfoTs qu'il lui offroi~'.l.aj~ut:l des 
prelens magni6ques. lui jura ,une amltl . inViolable, 
& retOurna en Norwege , ladran~ ,Chrijloplu & tes 
Danois dans cet étonnement déhcleux que CélUrent 
les belles a8ions. . ~ 

JI remblait que ~~ retraite, de HaqUin ~ut r~n~er
ru les projets amb,!IIeux de 1 archevêque. ma~s 1 ap: 
pui que lui pr~tOlent le~. cO?ltes de HoUtem. ~III 
!Ofpira tant de fierlé, qU11 rejeua même la média
tion du régent de Suede que Chriflophe avait lâche
ment acceptée pour négocier avec fon fujet. Il afa 
défendre aux évêques d'affifter au couronnement du 
jeune Eric, qu'on préparait: aucun d'eux en effet 
n'afa pofer le diad~~e fur (a tê~e. ChriJI~ph, fe Vil 

contraint de recoUrir à la trahlfan, reflouTCe des 
princes faibles. Il corrompit un frere de l'archevê
que qui fe (aifit de fa per[onne f & l'enferma dans 
URe forterelfe: d'autres prélats [ubirenr le même 
chatiment; mais deux autres échappés aux pourfuÎtes 
du régent, du fond de leur retraite lancerent les 
foudres de "égli[e, animerent la cOllr de Rome con· 
tre Chriflophe, & {ouleverenr quelques va {faux ; 
enfin, ce prince dont tant de malheurs avoient p<lr 
dégrés abâtardi le courage, eut la foible{fe d'en ap
peller au pape, & de le prendre pOlir juge entre les 
évêques & lui. 

Cependant Haquin, & Birger, rége~t de Suede, 
expofés comme Chrijlophe aux u(urpatlOns des pré. 
lats& aux outras~s de la cour de Rome, {~ntire~t 
que fa caufe écou la caufe commune des rOI$, déJa 
ils accouraient pour le venger; mais le bruit de fa 
mort les :lrrêla en 0.59. Ues auteurs contempo
rains & qui vivdient à la cour de Chrijlophe, préten
dent qu'un ~rêtre nommé Arnefafll'empoi(onna 
dans une hoille. La mort de Henri, empereur 1 [em
ble donner quelque vraifemblance à cet exécrable 
attentat. II ftH empoifonné de la même maniere en 
1313 , par Bernardin, frere prêcheur. Poruijiet ne
quaqu:Jm Jolmu, dit l'auteur de la ChroniqlU du 
Slaves. 

Les prélats traitaient Chrijlophe d'ufurpateur, ils 
obje8oient que malgré l'incertitude des loix (ur l'or
dre de la fucceffion, la nation avoit juré dans une 
alTemblée des états, de remertre le (ceptre dans les 
mains du fils aîné d'Abel. Mais dans une autre alfem
blee, Valdemar & fes freres avoient renoncé à touS 
Ieu~s droits {ur le trône, & depuis cette époque, 
Chrij/ophe ne les avoir plus troublés dans la pofi'effion 
de leurs appanages. Il montra beaucoup de fermeté 
contre les premiers coups de la fortune; mais on con
çoit peu d'e!1ime pour un roi qui brave fes égaux, 
& tremble de-vant desïl.rêtres. Eric V (on fils, lui 
fuccéda. (M. DE SACY. 

CHRISTOPHE 1(, ( ip. Je Daf7~ma"k.) roi de 
Danemarck, fils d'Eric VII & frere d'Eric V lI r. 

C'étoit un prince inquiet, tnrbulent, ambitieux, 
plu~ féroce que brave, plus fourbe que politique, 
afplra~t au. trône, moins pour gouverner l'élat que 
pour n avoir point d'égaux, ha{ardant les promcfi'es 
dans la néceffiré comme les méchans prodiguent les 
V'ceux .dans le péril, comptant la vie des hommes 
p<>l!r nen & la Genne pour peu de cho{e ; il ei'lr fait 
JJlomsde maux,fans doute à fa patrie, li, placé fur le 
rrô~e~ par [~nallfance & par 1: (uffrage de la nation, 
il n eut pOlnt rencontré de rtvaux. 11 é[Oit en bas
age, ainG qu'Eric Vl, 10rfqu'Eric V fut aflalIiné. 
Chrj{Jophe au couronnement de fan ftere en 1286 , 
laiffa déja appercevoir le germe de cene haine qui 
caufa tant de malheurs dans- la fuite; elle éclatait 
ju(qu~s dans les jeux de l'enfance, il fe plai[?it. à 
empolfonner tQlIS les plaifirs de (on frere , à lm dl{
puter le pas dans les cérémonies ou s'il le lui cédoit, 
cel hommage' " '. r 1 é 
volte même. IrOOlque etait plus 101ultant que a ~ -

~ enfin quand Eric parvenu à fa mi)O-
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rité eut prit les rênes du gouvernement, .F'lfiflop,~e 
ne dilfimula plus (cs defft'ios. La haiOe qu Il POrtoit 
au roi a\'oit deja développé fcs talens pour le!. intri_ 
gucs. Des counifans intereffés à fomtnter lèS di vi_ 
tionsde la famille royale, monfil es aimable!. dOnt la 
jeunelre des princes efi toujours affiêgc~., <tvoienc 
nourri par leurs perfides confeils l'ambmon .& le 
dépit du jeune ChrijloFhe. Son prcmi.er aélt! d'Iudé_ 
l)endance tùt de f4:rmer au roi la porte de C.~lIun_ 
bourg, ville de fan appanage. Eric s'en pla gnlt, &: 
ChriJJoplu ht ~érir l'officier qui avait exécut~ les Or_ 
dres au mépm de ceux du roi; exemple temble qui 
aeprend aux cou!tifan~ qu'en fe prètant .aux injll_ 
{lices de leurs mallres, Ils ont pour ennemis & celui 
qU'lis offenfent & celui qu'ils fervenl. Eric paya lèS 
excufes politiques de fan frere en lui donnant l'E[
thonie pour fi" ans, & la HaUande méridionale à 
perpétuilé, Ces bienfaits donnaient ail roi un nou
vel empire fur fan frere, & cet empire augmentait 
la haine' de Chrijlophe. Celui-ci flatta les mccontens ~ 
donna à ceux qui ne l'étoient pas des préte:\tes pour 
le devenir J & fit à (on frere autant d'ennemis de t(lUS 
les fujea qu'il lui avait fi généreufemem cédés. Eric 
révoqua à regret (es donations. Ch'i.{!ophe failit celte 
occalÎondefatlsfairc fan inimitié. Il s enfuit en Suede 
en IJO~ : les deux Freres remplirent le nord de m3-
nifelles [emés de plaintes ameres; mais celles d'Eric 
étaient fondées fur des faits <J.ue la OiHion n'ignorait 
pas, & celles du prince fugitlf n'étaient que des re- • 
proches vagues qui ne décéloient que (a fureur. Lei 
trois ducs de Suede ,Eric, Valdemar& B'irger,étoient 
trop occupés à {e nuire les uns aux autres pour epou
fer des querelles élrangeres ; ils fe firent médiateurs 
entre les deux freres , Eric oublia les tOrtS de Chr;· 
fl'Jphe, & lui rendit la Hallande méridionale. Clui
flop/il difparul une feconde fois, fe retira en Pomé. 
ranie, & forma contre fan frere une ligue de plu
fieurs princ~s. La guerre s'aPuma avant m~me d't:tre 
déclarée. Chrij10phe {econdé par l'es puiffans illliés~ 
entra dans le Danemarck & ravagea plus Ou moins 
les provinces, à proportion du zele plus ou moins 
aaif qu'elles avaient témoigné pour fon frere Ce 
~ebell~ impr~dent ~ublioit qu'il .po~1V.oit. régndr un 
Jour. En traitant amfi les DanoIs, il lufhfioit leurs 
révoltes futures, puifqu'illeur apprenoit que la 6-
délité qu'ils conrervoient à leur fOllverain était un 
crime à fes yeux. Les Scaniens efi'uyerenr plus de 
maux que le refie de la nation, parce qu'ils avoient 
montré plus d'attachement pour Eric. Chrij/ophe laiffa 
auffi en Fionie des monumens de fa fureur & du pa
triotifme de ceue province. Les richelTes renfermées 
dans la ville de Swendbourg devinrent la proie du 
{oldat. Ainli Chriflophe, par un délire inconcevable 
livroit aux étrangers les riche{fes d'un pays fur Je ~ 
quel il prétendait régner. Il régna en effet, &. la mOrt 
de [on frere mit le comble à fes vœux le IJ no_ 
vembre 13 J 9. 

Il ne fllt pas reconnu fans ohfiacle; & pour ne 
point parler de la cabale du duc de Siewigh, pré_ 
tendant au trône, &. de quelques autres cnefs, le 
parti le plus confidérable qu'il y eût contr.e lui en 
Danemarck 1 était celui qu'il avait formé I~I-mème 
par toutes les hofiilitês qu'il avait commlfes. Les 
Danois {entoient bien que c'était choifir po~tr maître 
leur plus grand ennemi; mais ils préVOYaient auili 
qu'en ne le couronnant pas, ils alloie~t perpétuel' 
une guerre qui avoit d~ja ébranlé l'état IU('lues dans 
fes f~ndemens. Ils reçurent donc Cluijlo;:!tt comme 
le f1cau le moins funefie que le ciel pllt leur. en_ 
voyer; mais en le recevant ils tâcherent de hll lier 
les mains, & lui impoferent' les loix les plus dures. 
Pa.r~e traité, les eccléfi~fiiques rentroient dansleu~$ 
pnvdeges, & en obtenaient de nouveaux :on atrurOlt 
à la Dobletfe UJ1e liberté qui relTembloit beaucoup .:.. 
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l"Uld~pcndall(e; on augmentait ta puifi'ance des 
grand., p .. r de nouveaux domlines; enfin dans celte 
négoci,ltion on n'oublia que le peuple qu'on laiffa 
dan~ l'oppreffion 011 il gémiŒoit. Cluijloplu. J qui n'é~ 
toit point avare de {ermens ,jura d'obf~rver tOliS les 
anities de CI! traité. Mais la narion qui ne s'oubliait 
pas c,lIe-même, préfenta auffi {es rem~ntran~es par 
la VOIX des communes. Le nouveau rOI promIt d'al 
léger le fardeau des impôts, de fd.vorifer ta circula
tion du commerce. de veille r ll'adminillration de 
la jufiice, J'encourager l'agriculture; il promit enfin 
rOut ce q\l'lm bon roi exécute faRS rien prom-eure. 

A ces condilÎ?ns Cluiflophe fu~ proclamé à t~ die~te 
de Vibourg, 3mfi que fon fils Eric, le l.S Janvier 
1310; mais ils ne furent couronnés qu'au retour de 
J'archevêque de Lunden qui étoit allé fe plaindre au 
pape de ce qu'Eric lui avoit ô·té l'île de Bornhol m. 
ChriJIophe la lui rellitua, pour mettre la cour de 
R ome & le clergt: dans fes intérêts. La cércmonie Ce 
lit (ans trouble, mais non pas 'fans une inquictudc 
fcerene de la parr des affiAans. 

Chrijl()phe qui fentoit que fon afl"ermilT"emcnt fur 
le trône, dépendait plus des grands & des prinees 
voiGns que du peuple, fe fortifia par deux puilT"ames 
al liances, l'unc avec Lonis, margrave de Brande~ 
bourg, fils de l'cmpereur Louis de Baviere ; l'autre 
av'?c Gerard, comte de HolRein. Il aonna Rugen 
Barill, r,rimm ~ Loytits. d ":'i,iOas, duc de Poml 
Til";': ' & Rolloch à Henri.' prlllce,de Meldenbourg. 
la qui Eric Mcnvcd l'aVait engage; car les rois de 
Dancmarck , lorfque lellrs 6nances, ne (uffifoicnt pas 
aux be(oins de l'élat ou à leurs ~Ialfirs, engageaient 
pour quelques années un~ poruo~n d~e leur domaine 
~ des hommes puilT"ans qUi leur pn.:tolentdes fommes 
confid~ rables, & jouifi"oient des revenus des fe~
gne1uics alicnées ju(qu'al~ ter~e ?xé 'par la conv~n. 
tian. Mais lor((jue I.e p~lIlce :::tO.lt fOI bic & 1e ft~Jet 
puitTant, la rcfi ilutlOn eprouvolt de grandes dlffi
cultes. L'églife toujours zdée pour le bien de l'état J 

",ontroit un emprc{fement généreux l pr~ter de l'ar
ge~t aux rois fur de pareils gages, & c'eU par cette 
vOI e fltr~tout qu'elle )'éloit tellement enrichie dans 
le Danemarck, qu'elle a po{fédé très-long-rems la 
plus belle & la plus grande parlie de ~e royaume. 

Tant de bienfaits répandus (ans ChOiX & avec pro
lution tant de revenus dont Clvifioplu s'étoit pnvé, 
le for~erent à violer fa promefi"e folemnelle & à 
établir des impôls. Tant que le peuple feu~ en fitt 
chargé , il gémir en filence: le rOI les ét~ndlt fur la 
noblefi"e, 6( elle en murmura; enfin II voulut y 
{OllJTleure l'ég.1i(e , & la révolte fut décidée. L'ar
chevêque. d7 Lunden menaça Chripophe. de le dépo-
fer. Celm-ci renlra à. main armée dans les biens qu'il 
avoit engagés; c'étoit réparer une imprudence par 
\\Oe ,,"titre, Bientot tout le royaume' fut en armes, la 
Zélande en peu de tems dev1nt un défert la Scanie 
un thé!'h.re d'horreurs, le refie du royaum~ un champ 
de bata\l1e, & les D.nois s'égorgeoient les uns les 
autres. pour puoir leur roi de leur avoir manqué de 
parole. 

.~ur Ces entrefaites, Eric, duc de Slewigh, paya 
6~ ut àf:lanaturc ; illaiiToit fon ducbé à Valdemar [on 

,'Jo anttrop foible pour fe défendre lui· même J & 
'lh"O' 'fi ans des .circanfiances fi crili(.ues ne pou voit pas 
c Ir Un d', 'f' ' C'-fI lu fe déci l.:tl..nleur qm ne ul on ennemI. fUI 0-

fe m~ ~ra (on Hueur. Gérard de Rend!lbourg prit 
les Pt~e t~rre. Tous deux {outinrent à. main armée 
rel'lt I~ r.en~ns qu'ils avoient à la tutelle, & ravage-

, atrtmo· d V Id ' ' d 1 tUI COn et IOe e a emar J IOliS pretexte e e 
étc d'adllli~~ On fent afiel. que. fi leur de(fein eût 
~iJle, pou~\ rer . avec fageJfe les biens de leur pu
titre de t\Ue eslut rendre au terme de fa majorité. le 
!ou(ie aum. ~ n'allroit pas allume entr'eux une ja-

vIVe. Chrijlophe. inycAit Gouorp; Gérard 
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parut, & lui préfenta la bataille, Le roi fi\! vainctl, 
& voulut chercher tln aryle au ce~tre ùe (cs etats; 
milis il n'y tenco que des aml~ chanceUâns, la 
nobleRi; armée cO lui, le clerge accumulant ou-
tr.lges hlrolltrages, & le.peuple, inR.rumen~ de res 
propres malhcuri, fcrvant avec fureur les mt~rêts 
des grands. On le déclara dechu de tout drOit an 
gouvernement: à cene révolulionfucceda une anar
'Chie plus funcfie cent fois que le de{potifme m~me; 
& le peuple fe donna mille tyrans, en déporant un 
roi. 

la haine des rebelles s'~IC'ndit jufqllcs fur le jeune 
& i~~o~ent Eric cpit, en combattant p~llr [on pere, 
ne ja~fOIt que remplir fes devoirs de {uJet & de fils. 
Tra~1 par (çs {oldats, il fUI jeuo dans un cachor. 
Chrijloplu en le pcrdatlt, perdit tout efpoiq il avait 
cru que les graces de ce prince, ~è:s vertus, (on cou
rage calmeroient lil rcvolte, & qu'il feroit médiateur 
entre fon peuple & lui. Il s'enfuit, va mendier des 
Ce cours cheL les alliés" revient, & apprend que fon 
enne';"i G~ra:d de Ren.d~bourg vient d'être pro
dame générahffime & rcgcnt du royaume. Bicurôt 
il 'f:!l enfermé dan9 Vordinbourg .par Gcraçd lui
même, oblient la liberté de (e retirer cn Allemagne 
de{cend dans l'île de Failler, y ca affiégê encore: 
promet de fc confiner à ~on~ch, & n'obfervc. pas 
mieux cette (econde capnulatlon que ta premlere. 
Lesélats fe crurent autorifés alors à ~ettre le fceplre 
dans les mains du jeune Valdemar j ~l fuy p~oclamé, 
& les grands qui dans cette a{[emblee dlélO1cnt 10US 

les (ul1rages nc les réunirent en fa faveur que parce 
qu~ fa foiblefre, favorable à leurambition,leur lailT"oit 
l'e{poir de régner fous fon nOI1l. Tous les (eigneurs 
dépon~dés rentrerent auHi-tôt dans leurs domaines'j 
mais celte révohtfion même fit naître enlr'eux des 
différends dom CJmftophe fut profiter, JI lit femer en 
Danemarck des lettres pathétiques, 0\1 il peignoi[ 
(on repentir avec des traits fi touchans, qu'ils fai
foient naître les mêmes remords dans les cœurs les 
plus endurcis. Le peuple ouvroit les yeux & com
mençoit ~ s'appercevoir que la prore8ion fimulée 
que1es grands lui accordaient, était une oppreffion. 
véritable. 11 fe fait tout-:\.coup une révolution dans 
l~s efprits : Og croirait m~a1e qu'il s'en cR fail une 
dans le cœur de Clrrij1oplze. Ce n'cCl plus ce prince 
terrible ju(ques dans ton infortune, (ongeant à fe 
venger lors même qu'il ne pouvoit fe défendre· il 

'à l ' d' 'é ' parolt a tete une pettte arm e, portant l'épée 
dans une main, dans l'autre une amnifiie générale 
pour {es ennemis. Ceue clémence poliùque attire 
& le peuple toujours prompt à rentrer dans les bor
nes du devoir comme à en (ortir, & le clergé jaloux: 
de la puiffance des adminillrateurs du rOYiume. Eric 
eft arraché de (a priron; mais bientôt ceux même 
qllÎ l'avoient délivré s'aiTurent de fa perfonne. Les 
Danois font b3ltUS par Gérard prè~ de Gouorp. Ce
pendant Ckrif!ophe. fO~lmet la Scam~ fans e~ufion de 
J~tng, &: VOltfon parti fe gro!fir.de Jou.r en Jour. Le 
vertige qui fuit le bonbeur IU1 faIt oubher des ména· 
gemens néceiTaires dans fa lituation ; il fait arrt:ter un 
évêque, le pape, d'apr~s la cOllfiitutj~n de. Vedel 
(Y. ti-Jc". CH.IUSTOP!"lE 1.), lance un iOterdlt {ur le 
royaume; mais Je bnut des armes, le choc des ca
bales le flux &. rcflux dei révolulÏons qui fe (uC

cédoi~nt fi rapidemenr, ne permettoient guere de 
s'appertevoir des foudres du Vatican. . d 

Cependant Chtijlophe engageait de not~vea~\: o· 
maines à fes alliés, pour payer ~eurs Cecivlce; d COn
ferver leur amitié. Gerard re Vit aban onll . e tous 

anifans' il ne lui reRoir dans fa mauval(e for
fes PI' fii rce de per(u.;/,der au peuple, que 
t~lOe 1 qU~~~:tt~U ue pour le bie~ public, le mai
n ayant c du thflijlophe plus digne du trône & 
heur ayant ten • . 1 

l ' p .... oifi"lnt 1 Y VOir remonter avec. plairtr a nation oP , J 

,/ 
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H fe retiroit tatisfait lui-même d'avoir facri6é (on re: 
pos pendant tant d'années à celui dll, D.anemarck. 
La paix fe conclut à Rypen le 2.) f~vner 1330 : 
ChrÎfloph~ reçut de nouveau les {ermens ~ I~s ho:n
mages de la nation, Com,me Valdemar. n étOIt qU,un 
fantôme de roi on le depofa auffi faCIlement qll 011 

l'avait proclamé: on lui laiiTà le duché de Slevigh; 
& Gérard emporta toutes les richelles qu'il avait 
amarrées pendant fan adminiaration, Telfnt le terme 
de tant de révolutions; le bien public en fut le pré
texte. les grands en recut;;iHirent le fruie, & le peu
pie en fut la viél:imel 

Chrijloph.: devait demeurer en6n tranquille (ur ce 
trône, dont la conquête lui avoit co{\té tant de tra
vaux:mais l'amonr de la vengeance l'égara, il épou
fa la querelle de Jean, CO'nue de HolHein, contre 
Gerard; il marcha contre ce derni.er, les deux ar
mées fe rencomrerent, les Danois furent tailles en 
}lieces , & Chriflophc perdit dans ce jour fan fils Eric, 
une partie de IOn royaume, & la fl eur de la nob~effe. 
Les Scaniens fe révolcerent auffi+tôt, & offnr.en~ 
l,ell~s .hommages à Magnus, roi de Suede. Cellll-C! 
ecnVIt au pape pour le prier de' lui confirmer ~a paf
{e1li~n de la Scanie & de tout ce qu'il ~ourrolt co~. 
quém. Benoit fut affez modefi:e pour repondre qu 11 
ne pou voit difpofer des états de. Chrif10phc a~ant de 
l'avoir cité à fon tribunal. Cellll+cl ,abandonne, tra
hi, méprifé par tOUS (es.fuj~ts, fe vît traîné par.eu~ 
de cachots en cachots, livre à Jean (on frere, qtu lU! 
rendit la liberté_ li n'en jouit paslong-tems , la Nort 
l'enleva le IS juillet 1333; moins injllfre, moins 
(:TlleJ moins faux (ur la 6n de (a vie, il fembloit que 
fon ;œllr Ce fùt épuré à l'école du malheur; mais 
le·s leçons qu'il avoit reçues de la fortune, avaient 
cOllté plus cher ~ fes (lIjets qu'à lui. même, Sa mort 
fut fuivie d'un interregne de fept ans. t .\'1. DE 
SACY" ) 

CHRISTOPH ElU, dit de B 4lvùre ,( H!floire de Da
mmarck, J duc de Baviere , .comte Palatin du Rhin, 
puis roi de Danemarck, ennn roideSliecle & de Nor
wegel.1I 'éfoit 61s d~ Jean, ~uc de Baviere, & de Ca
therine , (œur d'Enc X, rOI de Danemarck. Ce der
nier élOit un prince faible, imprudent, jouet de fes 
cO\ITlifal1s, de fes fujers, de (es ennemis; il voulut 
pollëder trois royaumes, & n'en put canferver un. 
Aux premiers revers qu'il elTtlya en Suede, en Nor· 
wege ,. en Danemarck, il s'cnfuit de (es états avec 
al'Haot de fecret & de précipitatibn J qu'un crimil1el 
s'échappe d'un cachot: il fe retira dans l'lie de Got· 
la'nd, où pendant dix ans il obferva beaucoup & 
nlentreprit rien, pleura lâchement fes malheurs, & 
n'ofa tenter-le moindre eaort pour les reparer. Les ' 
Danois lui manderent 1 en 1440, que fa foib!elTe le 
rcmdo:j( indk!h~ ' du trône, qu 'îllenr fallait un roi qlli 
~'abandonn{i\ pO,int le ti!non de y~tat ~u m~lieit des 
1ecouffcs clorH 'il'ërbit agIté, qu'lIs aVOlent Jetté ttes 
yeuX' fur Chrijloph, , qlie lui feul paroiffoit digne, 
d'après l\lnior'I de Calular, de régner fur troi.s 
vafies empirçs ; & que la Norwege, la Suede & le 
Danemarck; d'un con (ente ment unanime, lui of
frbienr la triple cou~onne. Chrijiopfte avait les ta
lens d'lm génJral', ceux d'un négodateur, ceux d'lin 
minif1re, & par-delfuHout, cellü de cacher, fous 
une modération arparente, l'exceilive ambition dont 
il ~éroi{ d'éyoté: ' I (e rendit ' atl~ inflances des états, 
d'un air ft hier. cÇlmpafé, qU.'llleur perfuadâ qu'il 
[ai (oit à leur bonheur le facnfice de fa tranquillité. 

Il ne prit d'abord que le tirr~ modefie de protec· 
tem de la patrie ;' &. fe gar~a bien de donner f~s pr:. 
rniers f0in~ à l'établilfement de cette monarchie um· 
verfeUe qu'il s'était promÎ(e dans le Nord. ~l com_ 
menç:a 'par rétablir en Danemarck les 1~lx pref
'l.l1'~lIb\iéeS. appaifer les querelles ' des (elgneurs, 
dwnUlltet lei impÔts, & rendre enfin à (es états, le 
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caime , dont les troubles pajI~s leur fair aient encore 
mieux (eotir l~ prix. U eut foin de ne p~s lai~er igno_ 
rer aux Suédo:s la revolution heurcule qUII venait 
d'opérer en Danemarck. Ceux - ci , comme il 
l'avait prevu, vinrent d'un mouvement libre lui 
offrir la couronne. Chriflopht ne rencontra en Dane_ 
marck qu'un feul concurrent; c'était le maréchal Ca. 
nut(on , qui depuIs fur roi, (ous le nom de tÇltarles 
VUl CV. ci-d~Y. ce mot.): mais le prince,qui avoit 
étudie le caraUere de ce minifire, crut qu'Il préfére_ 
rait la polTeffion tranquille de quelques domaines 
a!furés ,à la perfpe8-ive éloignée d'une couronne in_ 
certaine. Il acheta, par le don de quelques terres 
le confentement du maréchal, & parut gcnéreu~ 
en lui ôtant le gouvernement & le rang dont il 
jouiiToit. Chrijlop!t~ craignait plus la haine de Çanur_ 
ion, qu'il ne de!iroit fon amitié: il chercha donc à 
ca~eiTer fes pa~ons favori!~s ,~atta fon orgueil, 
{atls6t (on avance J & le rOI devlOt le courtifan du 
m~nifire. Le ca~a~erc de Chriflofh., , fufceptible de 
~lile for~.es dl~er~ntes, {e pholt ~ans peine à ce 
role humlhant: il sen dédommageolt par le mépris 
(ouverain qu'il ~onfe~vo~t dans 10n cœur pour le 
m?ré.chal. Ces (oms mInutIeux , el~ apparence, mais 
tre!>-lmportans à fa. fortu~e, ne lm faifoient pas per-

I dre de vue le derOlcr objet de fan ambition, la cou
ronne de Norwege. Les états de cette coarrée con
fe~voient pour ~ric X, J un attachement qu'il méri
tait peu: lis avalent refolu de s'oppofer à l'éJellion 
de Chrijiophe ; mais celui-ci avoit au milieu d'eux des 
agens fecrets, d'autant plus mrs du fuccès de leurs 
menées, qu'ils paroirroienr être fes ennemis les plus 
décidés. A force d'intrigues, ils 6rent députer Un 
évêque, partifan de Chrij/ophe, à l'atr'emblée des trois 
états: ceux de Norwege le chargerent de réclamer 
contre l'éleUion de Chfij/ophe·; il fit tout le contraire 
& dé~lara CJ,u'ilapportoit le futfrage de la nation qU'ii 
reprcfcntolt. 

Mais tandis qu'on ~ouronnoit Cllri(lop!J.~ en Suede, 
le Jutland Ce foulevolt en faveur de l'indol E " 
H "Tdf"" D' entnc. enn agon, enateur anOIS, partifall d . 
d / A' {li bl . . 'lI li pnnce 
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ctr?lnl e, ra em I"'ft vmg

l 
t-Clll.q ml : payfans, donna 

atal e aux raya l es, es mIt en I\\lte, pre le 
b "1" ê "é" .enta corn at an rOI lU-m m~ qm rol~ accouru, fut vain-

'li, tomba en.tre les mams ?e~ vamqueurs, & expira 
fllr la roue, aloft que fes prmclpaux complices' quel
ques rebelles i~plorerent la déme/nce dll r~i qui 
leur donna la VIe, le reae retranche fur Une colline 
fut enveloppé & taillé en pieces, Stockholm reçut 
Chrijl()ph~ avec des acclamations de joi~ ; il Y fit l'en
trée la plus pompeufe. Canutfon étoit à côté de lui: 
efpece de diilinél:ion qui reiTembloit un peu à la cou
tume des Romains, de traîner les efc1a ves arrachés 
au char du triomphateur. Chrijloplze ne démentit point 
~e cara~ere héroïque qu'il avoit montré jurqu'à ce 
Jour. Enc caché dans l'ile de Gotland, (e vengeoit 
par des moyens peu glorieux; il envo;:oit des pira_ 
tes croifer Cntre le Danemarck & la Suede & t~
choit du moins de ruiner des peuples qu'a' n'oroit 
combaure. On excita Chrijlophe à s'emparer de l'ile 
de Gotland:" mon onde, dit-il, ea affez malheu_ 
» reux, laiiTons-le du moins en paix dans (on aryle ". 
En6n , prelfé par les infiances de (es fujets, il def
cend dans cette île; & fatisfait d'avoir fait trembler 
Eric, repafI'e la mer, fon vailfeau fc brife comre des. 
écueils: à peine échappé du naufrage, il cour~ à 
Anflo en Norwege, oi.l 'il fe ~ait COllTonner. C'el1: alOG. 
que le prote[teur de la patrie devint (ucce{Jivement 
roi de Danemarck, de Suede & de Nor'\l'ege. 

Ce qu'il y a fans doute de plus belu'& peut·être 
de plus étonnant dans une révolution fi générale 
'f! 'U A , ce qu e e CO~t~ pen de fang, & que ÇhriJlQP!u ref. 

ferr~ f~n a~bltlOn da~s les' bornes qlue la na~u:e 
avoIt mifes a fes états; 11 ne fongea plus à conguenr. 

De. 



CHR 
Des {oins pacinques oecuperent le refie de (on regne. 
Il groili! (es tr~fors p~r la vente des fiefs que l'ache
t~l1r ne pou VOIt .potfeder que jufqu'j ce qu'un gen
tllhomme pl~ls n.che en offrît un prix plus coniidé
rable.ll valol( mieux fans doute meltre fur l'ambi
fi?" des nobles cet impôt déguifé, que d'appauvrir 
reellement l'élat , en cherchant à l'enrichir de la {ub
fiance du peuple. 

Clzripophe établit dans les villes & dans les cam
p~gnes, Ilne police jufqu'alors inconnue, lit payer les 
dl:\mes aux ecddiafiiques. D'après fon réglement, 
un tiers de ce t,ribm appartenoit à !'évôquc. un tiers 
a.ti ~ur~, un tiers à l'églife paroitiiaJe. Le roi favo
n(olt amû le clergé. parce qu'il le craignait; & le 
clergé ne troubla point l\!tat, pnrce qu'il craignait 
ChriPopht. Cette inquiétude réC iproque affura le 
b,?nheur d~s panais. Ils payaient un dixicme à l'é
~ltfe, un duaeme au roi, & fe trouvai ent heureux, 
en achelant à ce prix. leur tranquillité. Il confirm ... 
les privilegcs accordés aux ditf.!renres villes du 
royaume , & combla des m3mes faveurs plufieurs 
villes Ar.féaliques: leur p~li(fance lui donnolt de 
l'ombrage} il ellt voulu I~s opprimer; mai s;1 feorcit 
toutes les d:ffi~ulté~ ~'lIne. parcill7 entreprife. Tous 
I~s princ~s vOI~n!j, clOJent .mtér,cffcs. ~ protéger. des 
Villes qUI (ervo~ent de ,frem à l ,,~bl!lon des rOIS de 
Danemarck. AII16 ChT/f1op~t, dd~fpérant d'alfervir 
ces petits peuples libres, alm3 mieux s'en fdire des 
alli~s & il Y réuffit. T.:.nt de bonté pour les étran. 
gers s'voit at!ir~ dam le Ddne~arck une foule,de ce~ 
hommes inJltfercns fur le ChOiX de leur patne, 'l'" 
n'cn connoilTent d'autre que le pays oilla fortune es 
appelle. Illcur avoir donné ~es fiefs, & les admet
(Olt même aux charges pubhq~le.s. Les J?anols mur· 
murerent, &. CkriJlop/ze CO:Jg.:dla les eyrangcrs. Il 
continu oit à ,-éprimer les abus? à élabbr de [ages 
Joix pour le commerce & l'agtlculture ,lorfquc la 
mort l'enleva en f448. 

On prétend qu'en mourant il e>.horta les {eigneurs 
de fa COllt à lui lhoifir un fuceeficur qui ache\ ât ce 
qu'il n'avait pu lui·même entreprendre. la ruine de 
la ville de Lubec. II aJouta ml!me que la guerre qu'il 
médirait contre cene r~pub~iqll~ étoj[ l'objct dcs 
foins éconontiquesqu'il n .iVOlt pOint (ufj>c?d us .pe~-
d r , "'f>oe & que les tréfors qu.l lalffolt 

anl tout Ion "'1:1 ' • b 'k ' 
devoient [crvir à envahlr ceux des Lu L! OIS. 

C L iD. I.tavoitépouréDorothée,fillcdu margrave 
flnrop 1 p rr.' ~'cl Je de Brandebourg, ontanus 3nur e mtrepl cment 

u
an 

ce roi du nord avoit cherch~ une femme au 
(o:d de l'Egypte. que le Soudan avait confcmi à lui 
donner fa fi)le; il cite même la lettre du prince Mu
(ulman, qu'il nomme BoJlth"\,Jr. Maisc'ctoit Amu,rat 
qui régnait alors, & dans un fiecle de barba ne , 
Amurat pluS,.barb,are,que fon~ec:le même, ignor,oÎt 
~Cllt être qu 1~ eXlfiou un Cluijlopnt. à plus de mille 
lieues de fes etats. 

Tout le Nord regretta ce prince. Jufqu'alors on 
n'a ... oit vu que des rois bellique~x arm"és ou co~tr~ 
leurs yoifins ou contre leurs fUJets mCnlc. Cchu-ci 
n'avait fait la guerre qu'auX' vices de (on lems &:. 
aux abus ancie!ns. Cellx qui connoiffent les hommes, 
convic~d~nt que tant d,e ~iHoires re~port~es ,fur 
les prcJuges nationaux n'ctalent pas molOs diffiCiles 
que celles Clue (es prédécelTeurs avoient remportées 
fur les V.mdales & les antres nations voiGnes. Si le 
nom de héros cft le partaCJe des princes qui dét rui
fe~t I~~. ~e~re humain J qu~l nom réferve-t·on il celUI qUèHc Olne & le rend heureux? (M, DE SACY,) 

R.OME. ( Mufq,) On appelloit quelquefois 
c,hromt ce ,:\u'on appelle ordinairement die{t: dans ce 
k,ns, on dl(~it thromt }impie, ch,ome double, dmmt 
t2p1e , ce qUI revicO! à dic'Zc enharmonique mirteu r, 
GlCL>! chromatiquc, &. diele enharmonique majeur. 

T"me Il. 

CHU 
l'oye{ DŒ1IS, (Mufl/.·) Di.8.raif. du Sciences, &c_ 
(F, D, c.) 

CHROTTA ~ (Mufl/.' injl.) e(pece d' Îllarument 
anCÎennement ufité par les Anglais, qui le nom_ 
moient croW4t, Du Cange Ve!ut que ce rut une eC
peee de flûte ou une crotale. (F. D. C.) 

* S CHTONIES, fol fêtes que les Hermioniens 
célébroient en l'honneur de Cérès J à laquelle on 
immola it plufieurs vaches. Ce {acri6ce ne fe paffoÎt 
jamais fans un prodige. c'efi que du même coup 
dont la premiere vacbe ~10it renverfée , tomes les 
aut~es tomboient du même côté». Quand les quatre 
gemffes, dit Pau{anias dans fes Ccrilltlu."arJuts J ione 
auprès du temple, on l'ou ne , on en (ait entrer lln .-: ~ 
& l'on ferme allf!i.tôr la porte; en même tems qua
tre! malronc:s qUi (ont en dedans a(fomment la vic. 
time &,l'.égorgenr; clles rouvrent en(uire la porte 
pour lalller ~ntrer la feconde yiélime, & de même 
Jlour la trolüeme & pOlir la quatrieme qui (ont 
ainfi égor.gées les unes ~près les autres p~r ces ma
tron es . Sion tes e~ croa, les Irais dernicres vic
tim es tombent toul,ou rs du même CÔlé 'lue la pre
mi ere, & cela. fe tlit eomn~e un prodige. Pau{anias 
n'a garde de dire que du lIl,;m' coup dom [ri premùrt. 
yacht. étoil rtnytrfù, toutes lu autres tomhoÎtnt du. mi
me côté. LttUtS fur f Encyc/opUit. 

CHUNDA, f. m. (Rif!. nat. BOlan.) efpecr de 
fol.tnum, morelle du Malabar. tn:s-bien gravé avec 
la plupart de fes d~tails par Van·Rheede, dans fOI1 
HOrluS Malaharhus, voL. Il.pldnc.XXXV/I . p. 69 -
Les Brames l'appellent dolari. C'cfi lefolanurn fpi
nofu:" M<llaha ricmn de Jcan Commelin. 

, C cil ,une plan~e ~.nlluelJe qui s'eleve fous la forme 
d un ~U1{f?n fpllcrolde de trois picds de diametre; 
3, raClOe !Jgneufe brune, de fix lignes environ de 
dl~merre " lo~gue de q~~tre à cinq poucet, ramifiée ; 
à tige cyhndnque, moelleufe au c~mre , ramifiée. à 
fix pouces au·deffus de fon origine, en plufieurs 
branches alternes ollvertes (ous un angle de 4~ dJ 
grés, rouse·obfcures, vclOl.:tées , cOllvertes dt! poils 
épais étoilés, & hérilfées d'I!pincs coniques droites 
verte!s, longlles de trois lignes, une fois moins lar
ges, (emé~s à des dillances de fix lignes environ. 

Les fCUllles (ont alternes J d~fpofél's circulaire. 
m~nt.all nombr~ de duq il (l'pt le long des branches ~ 
elliptiques J pomtllcs aux deux bouts. longues de 
trOIS à quatre poucc~. une fois moins larges J mar
'1uées de deux à trOIS ondes fur leurs bords cou~ 
vertes de poils épais, comme! les tiges, verd~foncé 
deffus, plus cl lires deffous, relevées d'une co te 
épaifre ramifiée de trois paires de nervures rougeâ
tres fernées. de quelques épines coniques comme 
ce~les des ttges) & portées fur tIR pédicule cl'lin. 
dnque une :\ deux fOIS plus court qu'elles heriŒ! 
de poils & d'épines comme les tiges. J 

Sur le côté de t'ailfcUe des fcuilles {upérieurcs (art 
une fleu r une fois plus courte qu'elles, bleu.clair 
ouverte cn étoile d'un bon pOlice de diametre J &. 
portée fous un angle de 41 dégrés J fur un péduncllle 
de cette longueur, un peu renflé vers fon extrémité 
& fans épines. 

Ch,aque fle\~r ca hermaphrodite) monopétale ~ 
réguliere, pofce au·defTous de l'ovaire. EUe confiae 
en un calice verd d'une feule piece, à rube court 
évafé perfinent, à cinq divifions triangulaires JOU· 

venes inégalement, une à deux fois plus Jongues que 
larges. Cernées de quelques épines; cn ~ne corolle 
bleu-clair, monopétale. prefque une (0151?'US Ion ... 
gue que le calice, à tube COt!rr évafé. ~onfont~le_ 
ment, parti%gé pre(que jt.,(qu à {on ~dleu en cmq 
divifions égales triangulaIres, une fOIS plus larges 
9ue longues. A '? bare de cc tube (ont attachées cinq 
ctamÎnes une fOIS plus courteS que la corolle, à an
tbercs longues prefq\le f}'ffl.les jaunes, rapprochl!cs 
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~n lin cône qui enveloppe ehtiérem,c,ot l'~vaife. Ce
fui-ci e1l fph~roide, port~ fur un dltquc Jaune a~ec 
lequel il fait corps, &: lurmOnté par u~ fiyle mé~l~' 
cre cylindrique, couronné ~ar un !bgmate he ml' 

li hJn lie, velouté &: travcr~é par un h!lon. , 
PL' q . reen müriITant devIent une baie f;>hcrotde 

d'un ;~~llce de clÎ'ametr~, li~e, d'a~rd vert: dclTolis 
& blanche deffus, enfune Jau,ne-d,ur, à ~ha,r verte) 
{ucculente, ne s'ouvrant pomt, partage..:: en deux: 
loges qui contiennent chacune une centaine de grai
nes lenticulaires, d'une ligne de diamcrre, blanches 
d'abo rd , enrllit~ jaunes, atfac~ée~ verticalement 
par-dclfous leur tranchant, & Implantées dans la 
chair du placenta qui c1l auaché au centre du fruit 
dont il remplit la plus grande partie. 

CUllllTl. Le ,hunda croît au Malabar dans les terres 
{ablonneules. 

Qualids, Toute la plante a une odeur fauvage & 
l.lnc faveu r légétement âcre , {ur·tout dans {es fnlits. 

Yfagts. Sa racine pilée & bue dans le vin à la doCe 
de deux 'Onces, purge les humeurs pituiteu(es; ;\ 
moindre dofe, eHe (e boit dans le "'in pour arrûter 
le vomilfement. Sa décoélion & celle de tOlites Ccs 
autres panies (c boit dans les fievres cau{-.!es .l>ar 
l'abondance du phlegme & des humeurs, pour aider 
la digefi~on) & on y joint le miel pOlir la tOtlX & la 
pefdnteur d'eHomac. (M. ADANSON.) 

* § CHUPMESSATH~TES '."' . . ftf/e .de Malur 
mtt.ms 'lui "oi,nl 'Iut J. c. ~JI. Duu, le yra, M~f!!:"; ' 
Ct mot ln I;lnsu.: Tlu'lu~ji;nifte proteéteur de5 Chre
!Jens .... 

. 0. Il faut écrire ClwpmtjJillzius) & non pasChup. 
l1Uffulhit:s. 

1. 0. CeG le mot Chupnuffalû qui lignifie prouf/eu, 
des Cllritims. f"'oytt les Notes de BcCpier Jllr Ri'aut. 
LmflS fur rEmydopldic. 

CHUS, (Rlft. fit,r.) premier fils de Cham,& 
pere de Nembrod, fut le fondateur des E.thiopiens 
ou des Abyffins, dont le pays cG défigné dans l'Ecri· 
lur;; par le nom de terre de Chus. Nous ne connoi(· 
fans dans lcs1ivres fainls qu'un {el'll homme du nom 
de C/lus; mais on trouve p1ufieurs pays qui portent 
c e nom, foit que le même homme ait demeuré en 
plus d'un endroit, foit qu'il y ait eu quelqu'autre 
Chus qui ne nous toit pas connu. Les intcrprctes 
traduire nt ordinairemem Chus par l'Ethiopie ; mais 
il y a plufieurs paITages ail cette tradudion ne pel~t 
avoir lieu. CIIIIS fur le Géhon ne peut être tradUit 
par l'Ethiopie, parce qu'il fa~ldroir que le Géh0!1 
Jignifiât le Nil, & que ce dernier fleuve ca fort éloI' 
gné de l'Euphrate &. du Tigre, pour qUt; l'on plIilfc 
dIre qu'il {orroit, comm; eux, du para~ls t~rreJlrc; 
ainfi Chus (ur le Géhon n ca autre que 1 anCien pays 
des Scythes (url' Araxe. La terre de Chus ddns l'Ara· 
bie pétrée, [rontiere de l'Egypte, d'oll Tharaca & 
Zara firent irruption dans la Judée J ne peut non plus 
~tre entendit pat l'Ethiopie. Ainfi voilà. deux pays 
de Chus marqués dans .L'Ef,ilure , que les ~nterpr:tes 
confondent avec l'Eth\O~lc proprement dlle ) qUI efi 
au midi de l'EJ;ypte. (+ 

CHUSAI, {Hijl.facr. l'uo des plus fidcles {ervi
teurs de David, qui, ayant appris la révolte d'Abfa' 
Jon, alla uouv~r l~ roi, la t~te fouvette de poutliere, 
& les habits dl!chlrés. D~vld 1 ayant engagé de fein 
dre d'entrer dans le partI d'Ablalon, pour pl!nétrer 
{es dclTeios & s'oppo(er aux conCeils d'AchitOphel, 
Chu/ai alla' à Jéru{alem, gagna la connance de ce 
princc rebelle, & détt:>urna par fa p.cude:,ce le con~eil 
que lui donnoit Achltop~d de po~rfU1vre Da.vld , 
(Jll'IL fit avenir de ce qUI fI! traOlolt co~tre l.tII. C.c 
tervice tilt le {alu[ de ce malheureux rOI, qUI pa fla 
promptement le Jourdain pour (e mettre cn (ùrcté. 
Andu monde 1.9S t .(+) .. 
~HUSAN, Rafathaim, (Hifl.facr,) Ethiopien, 

CHU 
roi de Mé{opotamie, fit la guerre aux lfraëèt:es , ~ 
les réduifit en (ervÎtude : Di~u le permettolt ainti 
pour les puni r de leur idolâtrie. Ils demellr~rent ùans 
cet efclavage huit ans, à la fin de(quels, Dieu tOuché 
de leu r repentir, fe fervit d'Othoniel pour les rernet .. 
tre en hberté. An du monde]. 593. (+). . 

CHUSI, (Hijl.faer.) officier de DavId, qUI porta 
à ce prince la nouvelle de la mort d'Abralon. C'étoit:. 
encore le nom du pere de Sophonie le prophete. S aii l 
ell ainli appellé à caufe de fa méchancete ~ de J'a_ 
charnement avec leque l il pour(uivoit DaVid. Ch'!P .. 
qui lignine Etlziopitn, peut dé{igner un homme l11i_ 
,hant·(+l . 

CHUTE) (Muji'l') agrément du chant & deo. 
inflrumens, qui ne diacre de l'accent qu'en ce qu'il 
{e f,lit d'une note à une autre plus haute ou plus baŒ"e: 
on marquoit ci·devant cet agrément par un petit cro
chet. PoYCt la ma rque & l'eUct de la d,ûte ,Jig. j,pl. 
Pl Il de Mul SuppL. 

D'Anglebert divi(e la ,hlite, 
1 0. Ell duÎtt!lI' une nou, qui ea celle ci·de(l"us. 
].0. Eh cMm fiu alllx nous. Yoytr fa marque &: 

{on effet ! fig. û. plancht y/[t de Muf" . SuppL. 
3°. E"douh/t ,h/Ill à un titrct. VOJ't{ la marque lSc 

l'effet , fig. l , pl. IX de Mujiq. Suppl. 
4°· Enfin, tIl double ,fuiufitruntnoufiulc. YoycC 

la marque & l'effet, fig.:!, mimtpl. 
Les"Chûw, nO. 2. & 3, ne peuvent fervir que (ur 

le clavecin ou {ur l'orgue , & dans quelquefi cas {ur 
les inUrumens à corde J car les notes do ni la queue 
en en bas, & qu'on a exprès faires plus groffes, doi_ 
vent êtretcnues tout le tems de leur valeur, pendant 
qu'oo acheve la chûtt. 

Mais Loulié, clans (es Eltmms Je MufqUt, d~crit 
ainfi cet agrément: « La ,/dite ellllne inflexion de la 
H vo ix,d'lln (on fort ordinaire à un petit fon pIns bas..-. 

YOyl{pl. IX de Muji7' SuppL. la marque & l'.ffet 
de la châte, fuivant LO\lllé , & remarqut."7. que la der
niere me[urc que j'ai exprès marquée d'un a paroit 
~J (e~lle où la liaifon,. foit bien placée, & qu'e peur .. 
erre Il ya lfne fOllte d Imprcffion aux autres ce quiet 
d'auta~t plus .v~aifembl~b.le, q~~n'ayant P;s puavoit 
les tranés Orlgmaux '. J a,l COplC ~e$ exelllples d'ua 
Ouvr.lge Allemand qm ajoute qu il: ne Con(uher que 
le mot J la ,hûte de Loulié paroÎt plus Conforme ad. 
nom que les autres. La marque de cet 3grément nOeft 
plus d'Mage; on le nOte rout du long quand on J. 
veut (F. D. C. 1 

CHUTÉENS, ( Rif!. Sm. ) peuples d. Perre 
qu'A~arr~atldon ~nvoy'a dans la Samarie en la place 
Jes.dll'::' r,~lbl~S 9u II a~olt tran{P?rtées en Aflyrie, 0" 
croit qu Ils ctolen t amli nommes, parce qu'ils furent 
tirés d'une province nommce Chut." à cau(cdlllfeuve 
Chul. L'Ecriture remarque que les Chutùns etant ar_ 
riv':s dans Ce nouveau pays, conlÎnllerem à y adorer 
les Dieux qu'ils adoroient au·delà de l'Euphrate; 0,. 
il>l."i"a qu'au Commmamtnt qu'ils habitumt 14 , ils n4 

rC"lr(rthipoint l'Eumel, & fEurnel cm·oya cOn/r'eu" 
dt! lions qui les Ji"orOÙIlI. %. Rois XVII. d. Le roi 
d' Alfyri eiofiruitrle la calIfe de cette punition, manda 
un des pr~tres du Dieu d'J{raël pOlir leur enfeigner le 
culte du Seigneur. C'étoit fans doute un des pr~trel 
qui avoient fervi les veaux d'or; car tOUS ceux de la 
race d'Aaron, depuis le (chi{me des dix tribus, s'é
ta ient réunis au royaume de Juda, pour {ervir dan. 
le temple de Jéru{a lem. La crainte rendir ces pell_ 
pies dociLes aux infiruflions qu'on leur donna; m ais 
croyant pouvoir allier leurs anciennes {uperffition. 
~vec la loi de Moife, qu'o n les for50i t d'embraffer. 
Ils adopterent le culte du Dieu d'Ifraël, (ans rC!non .. 
cer l celt~i de leurs idoles; & par un Ol~lange monf
trueu);, lis partagerent leurs adorations entre le 
Dieu, créateur de J'univers & de viles & impuif_ 
tmtei Héatures. Ccs peupl~s au tems d'.Efdras:. 
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~e~tiie:ienteÎlc?re ce cultemê~a~g.é J.ils a,;?i~nt ~es 

.p confacres aux fll.u(fef dlVlOlteS '1t1\a:15i Jls n en 
dVOlent pas encore élevé au Dieu d'If:aël , puifque 
l u tem~ de Zorobabel , lorfqu'oll travaillait à rebihir 
d~ temp e de léru{alem, ils témoignerent beaucoup 
emp~e1Iemenr pour être affociés à l'ouvrage. Ce ne 

fut qu au. tems d'Alexandre le Gran-d, qu'ils bihi'rent 
un ~emp~e ~h Seigneur fur la montagne de Gari.zim , 
où Ils falfo~ent le {ervite_de Dieu comme à léru(a~ 
lem .. Ils prétendaient l'appo(er ail temple de cette 
dermc~e ville, ce queles Juifs ne pouvaient (ouffrir; 
&. de la venait principalement l'antipathie entr~ les 
JUIfs & les Samaritains. (+) 

CHWASTOW, (Géo<1r.) ville peu confidérable 1 

de la petite Pologne d~ns le Palatinat de Kiow. 
(D.C.) • 

§ CHYLIFERE, adj. (Anatomie.) Yoye{ à l'art. 
VAIS~EAUX chyfifim, les découvertes importan
tes fanes depuis quelques années fur ces vaille:aux. 

CHYNDONAX, (Hift. anc.) c'ea le nom d'un 
de ces pontifes appeHés chez les Gaulois Grand 
Druide, ou chef des Druides. Son tombeau fut décou. 
v~n auprès de Dijon, ~n 1598. On y trouva une 
pierre ronde & creu(e qUi contenait un vafe de vetre 
orné dl! pluüeurs peintures. Autour de ceue pierre 
on lifoit en grec 1'lOfcripiion fui vante : ' 

~ ' .. ~ - 7' - , M/~pll~ fY ~ f}lLtJl, X"''''~ Q ~"'''' ltll.},1I'7I7u xUI.J'cl·",,"h, 
ir.pu;' lL·fX.~};: J'v1tr.'n' OI''7II1X:tJ , },!,Iif"'D/ lC~f/' 'fi.iif"/. · , 

" D ans le bocage de Mithra, ce tombea~ COuvre 
.. le ~orps d~ Chynd~nax, . c~t:f des p rê~res. lmpi~, 
" éloiune.tOl , les (Dieux) ltberateurs vclilent au pres , 
" de ma cendre ~,. 

Le bocage ~e Mithra, dont parle cette épitaphe, 
était con[acre à Apollon que les GauloIS appel
laient Mithra, lor[qu'ils le confidéroient comme le 
foleil. (+) 

CI 
*" CI, adv. (GralRm.) abréviation de le" par 

exemple, cûui-ci. 
.. § CtACOLA, (Géogr.)ff ville & royaume d'ACte 

dans l'rode, au - delà du Gange, dépc;ndanr du 
royaume de Golconde fur le golfe de Bengale~. Le 

de Golconde cft en-deçà du Gange, & 011 
royaume . d C:' 1 d 1 

n', ville ni royaume e lato a ans ei 
he trouve , . 
b éographes. Lettres fur t Encyclopedtt. 

onsg ) .. d d H • CIBlN, (Géogr .. nVlere u ro,ya~lme C ong.rle t 

d s la Tranfylvame & dans la partie de la provlIlce 
Sa;oone, que l'on appelle Ait/and. Elle fe jette dans. 
l'~lllta, après avoir baigné les murs; entr'autres de 
la ville d'Hermanllad, 911'eHe fait appeller en latin 
Cihinium , & en HongrOIS S{ebeny. (D. G.) 

§ CIERGE DU PEROU. Cm. (H". na'. Boun.) 
On a gravé la figure de deux: efpeces de cette plante. 
aUllot. XX Ill,?l. XCV,n g .,&2..' celle de la prcmiere 
figure eft indiquée par les bo~ani(te~, [OtiS le , nom 
de "rtUS P"uviantts, tabunœ 'COll, Clerge du Perou. 
M. Linné le défignc dans làn Syfletna nalur«', édition 
J 1 imprimée en 1767, pag. 338, (OLIS le nom ~e 
caaU$ 9 PtTUvianlls, e"aU$, longus , f"boaangulans, 
angulis obtujù. 

On pelU définir cette efpec.e, une plante gralTt~ ~ 
vivace, qui s'éleve droit depuis la héluteur C'ie huit 
pieds, cll elle commence à fleurir jUfqU'd celle de 
30 pieds, fous la forme d'une tige heptagone de ClX 
à (~pt pouces de diamerre, couronnée par un faifcèau 
de branches de même forme, anguleufes de même, 
à finuO(i~cs très-profondes, fans feuilles apparentes, 
",,:erd'~olrâtres, femé fur {es angles feulement de pe
tlts falfceaux comp0{és chacun de dix épi Iles Ion 
gues de quatre à cinq lignes rayonnantes, rou
ges d'abord à pointe jaune, enfuite violet.noires, 

lome 11. 

CIM 
au milieu defquellesen un duvet blanc qui environne 

rune petite feuille conique charoue & înfenCrblt::. Sa 
tige en vieiUilfant perd les angles &; fes épines, & 
de..vient jaune de bOiS\. 

LiI'fecond'e e(peoe nglttée au n.0 
• .1 de la n'I~me p(. 

.:elLie _cierge rampant â fleur rOllge & petl[ frUit" 
(rhérique. ..... • 

.Remarque'S. Nous ne pouvons nous dlfpenfer de 
faire ohferver ici que le nom de CdaU.1 que M. Lil1nt!
donne au citrge, étaot le nom grec de l'atrichaut, 
felon Théophrafie, dOÎt êtte ab(olumeot rejeué pOIl'r 

-canCer'ver ,) ceUe plante deI' Amérique& inconnue des 
~recs, celui de cereus que les modernes lui Ont uoa .. 
mm.ernent donné. 
, _Le. cierge étant une plallte gtan'e à t'leut porée fur 

1 oy.'ure. Ce ran~e naturellement dans la premie:-e 
feilien de la famlUe des pourpiers où nous l'avons 
placé . .voy.:{ nos Fllmillu Ju p[antes~ volame II ,pag. 
24'0 ' (.M. ADANj'ON.) 

, * § ~IFU~NTES, ( Glogr.) ville d'Efpagne. Ce 
neft qu un Village. Pqye{ la Martiniere. Ltttre.s fut 
l'Eflcyclopédi.e. 
- §CIGALE, f.f. (Hifl. n". fnliàolog.) l'.rpece 
quiaété gravée ~Uflo. 1 de la pl. LXXJXduXXJJJe 
vo[unu, vient de Cayenne; eUe dl plus petÎle que 
ceUe de la Chine, que celle du Sénégal, que celle 
de hl. Provence &. du Languedoc; elle n'a que qua
torze lignes de longueur 1 mefuree du front au bout 
des ailes, & trois lignes de largeur à fon corcelet. 
(M. ADANSON.) 

§ ClLIAIRw; todMnne cil~a:rt, (And/omit.) CelI: 
la tace intérieùre de la choroïde continuée; elle cft 
orbicul~ire, mais un peu plus étroite vers le grand 
angle; 11 s'éleve fur cette face, avant que l'iris Ce fé
pare de la face antéri~ure, des plis qui s'élevem peu
à-peu, ~ dont deux Jufqu'à quatre concourl:!nt pout 
fane,un tllet de la CO\.ltonne ; ces ph ont une cellu
lofitc entre les deux lames dont ils (ont compofes: 
une membrane fine les unît; il (e forme de ces mê ... 
mes plis lin anneau qui' pofe fllr la couronne Olll

queufe ; ils abandonnent la choroiJe à l'origine de 
l'uvée, paffent le perit vallon entre le crilla lIin & 
le vitré. po(ent (ur fa face antérieure) &: finiffent 
{ans s'y attacher. 

La c0u,ro';"t cifiai.T~ l'le tienr art ctitlallin qlte par la 
~ucoûte.~ un, brun·foncé, .dont ellc abreuvée auffi 
bIcn que 1 uv·ee. Dans un œt! confervé. tette muco
fité fe fond, rend l'humeur aqueufe noirâtte & le 
crifiallin, prive de fon appui, roule & p'crd fa 
place. 

Les poia'ons n;ont pas de couronnè ciliair,.' ils ont 
~ fa place une c.loch~ qui part de la choroïde, & qui 
s attache au cnfialhn par un filet; d'autres poilfoM 
ont une ance qui parc de la même membrane & 
fou tient le crifi~Uin~ , 

Chaque 61et de cette eoltrOnrte eft dOhble; il fe 
replie fur le crifiaUin, & fait une anfe : tOlite ta fur_ 
face de ces filets dl couverte d'une villoflté vafcu .. 
laire de la plus grande beauté : les troncs font fup
portés par la wnvexité du filet 1 dans le porc, ce ré. 
feau eit perce à mailles quarrées, & formé par une 
cellulotité blanch~tre : ces mailles quarrées fe retrOU'" 
vent dan~ le c<lnard fauvage. 

Il n'y a cenainement rien qui annonce une Jlru~~ 
ture mu{culaire dans la couronne ciliaire d'aucun am'" 
mal, le microfcope ne découvre qu'une villolité qu'on 
peUl inje8er. (H. D. G.) 

CI LIAIRES (aNeres). royt{ CAROTIDE, dans ce 
Su.ppl. .. 

CILIAIRES (vûms). Poye{ CHOROlDE, dans ce 

Suppl. l' d'Il 
CIMBERS ~ (0/1.") leu ~ emagnê, dans le 

cercle d'Autriche & ans lecomte du TiraI, au quar .. 
tier de J'Adi&c. c'cil un des plus habités dl! vallon 

H QQ ij 
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de Fleimbs, &~\m de ceux Qh>po{ferent &,f~~e . . 
rent autrefois 1.cs Cjmbrls, (or!> de leur cxpcdlt10men 
irai; •. (D. G,) ":.;,). ' 

§ClMETfERE.. C. tU. (ft-t/,tucint. L,ondonne 
cc nom à Ulf E'f(1ace de tt'rt:em-, entoure de lIlurs 
plus ou moins devl..S , dao) 14C].u.d on tnterre les 

morts. 'd d' " La putr6(aélion i empa,re • e ~os c?rps es qu Jl5 
celfent d\:lre ilmmés par le prinCIpe ..,lIal. 

Ce nlouvemcot -intellin 'detruir leur tilru, & par 
lui les cadavres deviennent autant de foyers d;'oil 
s'e"halent des miafmes dé!eterres. capables de pra.
duire les plus funcfies effets, en mfe801m l'p;ir que 
nOlis refpirons & qui nous environne. YOyt{ Am.Go 

.PUTRIDITÉ, Difl. raif. des &ÛtnctS J &c. 
C'eCi: polir pr~vcnir les fuites-de cene infeaidn 

'qu'on donne la fépuhure aux morts. Si des motifs 
particLllier5 got fair abandonner l'ufage de les brÎl-
1er, & ont fait prendre le parti de rendre (lOS cor~ 
.il la terre d'ail ils {ont fonis , ,on ne les foufiralt 
pas ;\ la pUlrétâ.8:ion en les lui confiant. La couche 
t erreUlc, qui les recouvre, rend {eulement ceue 
purréfa8:ion plus lente j ~ comme la terre dl eer

'Jl1 é'lble, les émanarions cadavéreu{esla percent & fe 
.rndent nécelTairement à l'air qui touche 1a {urface 
des lieux con{acrés à l'inhuma lion. L' infe8ion 1 qui 
en réfulte eil infiniment moins gr.mde qu'e-Ilc ne-te 
:feroit, fi It, ~ cadavres p~urri{ro~ent à l'air lib~e 1 ma~ 
ellc peut avoir allel_ d'mtenJÎlt: pour devemr perm
cieule & l'on ne doit pas perdre de vu.e œue VI;,.:'" 

riEé, J~r{qu'il ell qut~h~ij. ~e C?n~fI.D~un li~iùr;. 
Faire enCarte que 1 air n y (Olt JamotS afi"ez mfedé 

pour être dangereux, ou que l'infeaion, lorfque 
Ion inrenuté ell inévilable, ne puÎ{[e y call((~t au
'Cun fuul'Ue accident; voilà ce qlle l'on doit {e pro· 
pofer. far quels moyen!. réuffira·t·on à cmpêclJcr 
<.IllC cettc infcUion n'dcquicrc lIne imenuté redott. 
rable? Ceii ce qu'on dccollvrim en fc rendant rai· 
{on de l'elfet de la tcrre fur les ématw.tions cadavé. 
relireS, de la formation des vapeurs qui ré{ultent 
<lu m~lange de ces émanations avec l'air, & de l~ac
tion de l'air (ur ces vapeurs. 

Q\,oique la terre {oit perméable, & que.dans les 
cimetie1t:$ le feu central, de concert avec la fermen, 
tation putride, raffe exhaler de {on rein les {ublhln
ces volatiles qu'dIe renferme, il eil: cerrain qua, 
par leur denfiré, les parties intégrar.tes de la terre 
~Gnenr cette exhalation, & qu'agi"ant comme un 
filtre, elles {ub,ilifent les écoulemens cadavéreul.:: 
en s'oppof.1nt à l'émanation des molécules animales 
les plus gro·ffieres. 

Mais il eft également certain que les (ubfta.nces, 
qui (ont volatilccs, partant de tous les points de la 
(urfdce des cadavres, s'échappenc dans différentes 
dircaions, & (ortent de terre fous des angles plus 
ou moins aigus, de maniete que fi plufieurs· cada
vres (Ont ra()prochés les uns des autres, les rayons 
d'écolllt.:ment le réuniront néceffaÎremenr. 

1\ fui! de· Il. que les exhalations caclavéreuCes au
ront d 'autant moins de Jen{ité, que les cadavres 
(eront plus profondément enfouis, mais que pou. 
vant en acq\,érir par leur rc:union, elles feront en
core d'autant moins dl'n(es ,qu'il yaura plus de diC
tan ce ent re ce~ foyers pu~ridcs. 

Ces émanJ11Or.s au lorur de terre {c mêlent à l'air 
fous form e de va peurs, & cellcs, ci {ont d'autant 
plus fentibles , qu'e lles o,nt plu~ de d~nfité. 

L'air cil· il fec & ti ent'll en dlfi'olulion peu de mo· 
Iécules aqueu{es, il ab[orbe .avec facilité les émana
tions cadavéreufes & les dJ{fout fi complettemenr, 
que leur divilion, p~rtée auffi loin qu'il ell poffible, 
Les !ait échapper aux Cens. Elles fe conden(ent & 
deViennent fenfibles fi l'air eil humide, & clles le 
font même d:autant plus, que ce fluide étant plu, 
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cbarg~,di,.~,. tunido.rde les- molécules 2\'ec:. celtes 
des clJ\allltlions fc fait plus difficilement. 

Le vQllune de l'aU' inBue égatement {ur le ?-eu de 
denfllé. des vapeurs, C'eŒ en cedant à la force at:_ 
tra8ive des molécules aërjenDes & en fe logeant 
d~us leurs, ia~rR.ice::s que tes co.rpufcules, exhalés 
du {eln de Jo)terre.., (ol:ment ces vapeurs. Les.molé
culena.~)iennes (ont·dl~ très-nombreufcs, eu égard 
.aux corpu(cnles exp.afés. à...l::ur atlivité, elles fe les 
partagent &. les di\'i(cntdeiOrte que, rcpandus d.a.ns: 
'une m;ltI'e co.rnidtrable., .ceul:!ci ne s'uniffent l celles... 
là qU'lJO à. 1111, & les vapeurs rarétiées aifeacnt foi_ 
blement les (ens, Le contraire arrive,.fi la marre 
aerienne eQ: moins yolumi~lI{e, chaque molécule 
d'air ell torcée de fe dl,!-rger de pillfieurs corpufcules 
cadavérel'x, & ia dcnÎltt des vapeurs eft d'autant 
plu!tgraode-, qu.e le voltlme d'air ea moindre. 

MaiS' c·eft dans les couches inférieures que (e fair 
d'abord cerre uoion & la pefanteur dcs jubllallce~ 
~UI pénetrent ces couches, f~ifâ.nt continuellement 
ohfillcl~ à lClJ,r C1évation , leur di{perfion dans lin 
grand volume ~'~ir ne peut avoir, lieu qu'aurant que: 
les couches {upcneures ou collaterales viendront (uc
celIivement prendrc la place des inférieures. Si l'air 
dl: fi~snant & immobile J les couches inf~ricures fe
ronl bfen!Ô~ farurcc::s des corpufcules clI.halés, & leç 
vapeurs qUi rdlll,leront de éette di11'olution, acque
reront une denfite confidérable. 

Ce ne feroÎt pas nffez que l'air des couches Înfé_ 
rieur.es fih quelqllefois renollvellé, il faudr. enCOre 
que l'ag!tatioD de la ma11'e aërienne , capable de pro
duire cet effet) foit continuelle, ou du moins tr\!S
frC:quente. 

Les vapeurs réllnies & conder.(ées par la durée 
de la ilagnation des couches inférieures, ne feroient 
pas alfcl. promptement divifées par le mouvement 
nlomenram: ~lIi leur ferait communiqué, & ces \'3.

peurs, poulfces alors en marre, pourroient devenir 
d'autant plus pernicie~fes, que ce mouvement fcroit 
plus (ublt & plus rapide. 

Cet inéonvénient fera cependant bien (ouve t 'né
vitable , parce que l'humidité, occaÎlonnée n lits 
pluies, donnera nécelfairemcnr dc la denfité a~r va. 
peurs, en s'oppofant à leur diffolution; parce que 
la raréfaélion , cau{ée par la chaleur, néceŒtera 
cette deniité, en rendant l'air immobile & flagnant; 
parce qu'entin la rc:union de ces différentes caufes 
conden{era ces vapeurs. Aiofi l'air des cimuims, pat' 
l'effet des pluies & de la chaleur, ou par leur con_ 
cours, deviendra fOLivem capable d'infeaer ceux 
qui I~ refpireron.t, (oit dans le lieu même, foit dans 
le voifinage , iU1Vant la direaion & la véh':meoce 
des vents. 

Enterrer profondéT1\elU les cadavres & meUre 
entee{L"X une di fiance coofidérable; pla~er les &im~ 
titres dans des endroits 011 l'air {oit le moins humide 
qu'il cil poffible, & joui Ife d'une liberté qui puifTe 
favorifer le mouvement de toutes {es couches; voit. 
donc les moyens d'empêcher que les écoule mens ca' 
davéreux ne forment des vapeurs d'une denÎlté dan
gereufe, & que l'air dans les cimuùrl$ ne {oit jamais 
a{fez infe8é pa,ur être pernicieux. 

Mais comme cette infeaion eft fou vent inévita
ble , il tàut encore que les ÛmelÙn$ {oient fiwés de 
fa~on que les vapeurs Înfeaes qu'ils fourni!le~t ne 
plillfent être portées fur des lieux habités, ~u'Jls en 
{~ient alfez éloignés pour qu'clles aient le rems d'être 
dtfl'outes avant d'y arriver, & que la nature. des 
vents, capables de les charrier favorife leur di1To-
Iurion. • 

A queUe profondeur faut-il enterrer les mQJ"ts? 
Quel efpace doit-on affigner ;\ chaque fépulture? 
La (olution de ces problcOles efi encore néce.lF.oJire 
pour pouvoir déteraU.ner les conditions que doit 

• 
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jjlvoi.r. un &ÎmttÎlrt, afin que la dc!lru8:ion dttn10rts 
ne nUire pOIS aux vivans 

li n' " . e Impoffible de calculer l'aaian. de:; couches 
t~rre.lI-(es {ur lG-s écoule mens c:ad1V<reux , &..n i:~ 
tra~lOn des rayons que formeront ces écouleme-ns 
en ~orlan~ de terre. Heureulemem que l'e,vaé1itude 
JIladu.:matlque n'cil point necdfaire en cefle occa
fion, & qu'on peut fe permettre des (UppOfl{IOnS, 
pourvu que les obCe rvations les aucorifent . 
. ,Or 1 il ca conllant que les·couches tcrreu(es (ub. 

lJhfent les émanations J & que cellcs-ci font d'autant 
moins denfcs, que les amres tont plusépalffes & plus 
compaUes. l 'exi>érience a démol}lré qu'uflI.Çow:he 
de terrc~n ~'un pied & m~me de deux pied.~ d'6paif. 
{eur 1 (al[ou aux éman,nions affel. de denût.: POIU fe 
rendre fenfibles par leur félidiré. 
• 11 en également confiant qu'cn traver(ant un mi~ 

lieu den(e, le rayons de m.niere, quelle qu·e.J.I(~Joit, 
s'approchent de la perpendiculaire j & qu'cn paffant 
~'u~ milieu denfe dans un qui l'eH moins, 1,1$ s'e.n 
eJolgnf>n t d'alitant plus que la difK'rence des C1~llli[es 
efi rlus conlidér ... blc . 

1 (uir de-là; premiérem(' nt, qu'il faut au moins 
Tecouvrir les cad.1vres de rrois ou qualre pi eds de 
ferre, & même de be~u~oup plus, fi la nalUte ·du 
folle permc~, pour dlmmuer autanr qu'il cil pam. .. 
bIc ta denfitc des écoulcmens cada'lt!rcux. 

Secondement, que fi en traverCaOl la couche ter
reu(e, les rayons d'écoule mens • p mi!> des diil'àens 
points du cadav.re, (e rapp~ochcnt de 1.1 perpendi. 
cula ire de mamere à devemr pre{que paralleles en. 
tt'eux ;u fonÎr de la terre, lorfque cettl.! couche a 
quatre pieds d'épailfeur, ils s'en doignent dan.lo l'air 
à raifon du peu de denf:té relative de ce ~ni lie u, & 
divergent de façon que: 1 on,peut, ~ans cralntc d exa
gératÎon {uppo(cr que la !Igne, urée du fommer du 
rayon Cu; le te~rein , tomberoit alors à trois ou qua: 
tre pieds; q\l:alO(lles ccoulemens ~C5 cadavres \qtll 
ne {eroient dlflans que de deux, trOIS, quatre, meme 
de fix & (ept pieds, Ce confondraient les uns avec les 
autres. Que pour prévenir les inconvéniens qui ré
fulteroient de ce mêlange, il fatldroit mettre entre 
chaque cadavre un intervale de fept à huit pieds, 
& conCacrcr :\ la fcpuhu!c de ,chacu~ d'eux_un ejp~cc 
de terrein proportionne. M,liS les emanalloos qUi, Cc 
r , d,s pieds & de la tête étant beaucoup mQlnS 
.leron '1 r ' Ir • 

fid trables que les autres, 1 ne lera pas necenalre 
conie r' él&l" 1 l'interva1e 101t par-tour ga • on pourra e 
;éduire à la moitié pour les côtés de la tête & des 

pieds. 
D ès lors en donnant à chaque cadavre {ix pieds 

de longueur & deux pieds & demi de largeur, & y 
ajoutant deux pieds du côté de la tête & autant du 
côté des pieds, en ajoutant pareillement à Icur lar
geur quatre pieds de chaque côté, on aura un eCpace 
quarrJ de dix pieds d'une face, & de dix pieds & 
demi de l'autre, dont la Curfdce fera de cent cinq 
pieds quarr~s. Réduire. cette Illrface ,à la moirié, ce 
feroit probablement faire une réduchon trop forte; 
mais en s'yaftreignant pour réparer alliant 9u'll 
fera ~offible l'erreur Otl pourroit expoCer une eva· 
luationtrop forte de la diver~ence d~s rayo~s d'écou· 
lemens, il reilera pour certain que 1 on dOit évaluer 
au moins ,\ une (urface de cinquante deux pieds & 
demi quarrés ~ le terrein néce{faire pour la Cépuhure 
de chaque. cadavre. 

Cela poré quelle doit être l'étendue du ûmtûm? 
~ réponfe i' cette quefhon {ortira des rem arqu e.lo à 
fane Cur le nombre des morts, qu'année commune dn Cera dans le cas d'y dépofer, & fur le te ms que 
ur~ la deClruétion complette des cadavres. 

SI !es émanations cadavéreufes font capables de 
pr~ulre les plus funeftes effets, en perçant en d~
ta)1 une c:ouche de terrein de trois à quatre picds 
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~'épailteur, elles le feroient beaucOllp plus encore 1 r ' en ouvrant la terre ~vant q~'elles n'cuITent ùé 
èpui(~C5 ,on les expo~olt à forur ~n.malfe. Le nul. 
h~lIr arrl\té d MOR(ocl!lcr C:11744 Cl 1 ouve rlure d'un 
cavea~ h:pulcral dè l'égliCe Notre·Dame, & raCOnté 
par M. Haguenot, protdleur en médecine de l·un i· 
verfitd de cene ville (a); la mort f\.' ceme d~ fof. 
foyeur, qui dans le cimetim de~ton[morencl, au 
rappoq dt!,M. Cane, prêtre d~ l'Oratoire, a é[~ 
ca ulee le mois de janvier dernier par Id vajlêllr qm 
(oni~ d'un cadavre inhumé depuis treize mois, & 
pres duquel il ouvrait une nouvelle foffe (b), font 
des faiu> qui rendent le danger Irop Cenfible pour ne 
pas ~ngager -ll'rendre à ce ~ujet les plus grandes pré .. 
calltlOns. 
. M. Petit .. doaeur-ré~ent de la faculté de méde

cme de Pans) & anatoml!te, m'a affuré qu'ayant été 
{ou~enr dans le cas d'enf?uir ~ans C~n jardin dcsdé~ 
pOlliUes des cadavres qUI aVOlent Cervi à CesdiCfec
tions, il avait reconnu que ces parties animal~ n\:
talent détruites, ~u'~u ~o,ut de trois à quatre ans. 
M. C~tte, que 1 al d,t:Ja cite plus haut, m'écrivoit 'Ille 
deptvs {t'pt ans qU11 ~(l ch~rgé ;). Montmorenci des 
fonétions pallorales , Il a fait confiamment la m~me 
remarque. Ce n'eft donc qu'après quatre ans qu'on 
peut rouvrir tans inq~i.etude d~ nouvelles fo«~~, &: 
pour qu'un cimttiere 10lt l,~ n~o1lls dang.e~ellx 'In li eft 
poffible ) il faut dOQc qu Il au qU3tre tOlS amant d'é
tendue qu'en exigerait. le nOI~bre ~u morts année 
commune' & comme Il dl nl!cc{fane de confacrer:l . . 
l',nhumation de chacllO d'eux un efpace declnquallte
deux pieds & demi quarrCs, il faudroit pour qua
rante cadavres un terrcill qui eût deux mille cent 
~Ieds quarrl!s de lurface: mais. eu égard:\ la n~cef~ 
tué de reaer quatre ans fans ouvrir les mêmes fof
fe~, lm ,ü,murt deUin.! pour la dcfferte d'une pa
rolffe fur laquelle année commune il mourroit 9ua-
rante perfonnes, doit avoir huit à dix mille pieds 
quarrés de furface ~ mais jamais moins de huit mille 
quatre cens. 

Dè.lo qu'il eil donc évident que le5 cimuiew pOllr~ 
roiem devenir des foyers d'une putridité délngercu(e, 
li leur ~tendue n''';toit pas proportionnée au nombre 
des cad.wres qu'on y enterreroit & à la durée de 
lcur deflrué!:ion , fi les morts n'y é~ojen[ pas enfouis 
de quatre p~eds au mOinS, fi l'humidité s'yoppo(oit 
0\ la dllfolu[lon des écoule mens cadavereux fi l'ai r 
ne s.'y renollvelloit pas avec facilité, & fi' les va
peurs. formt!es par le mêlange de ces écouleOlcns 
dans l'air, pou voient être portées en maffe fur des 
lit:ux habités, il fam qu'on regarde comme un de
voir indiCpenCable d'obliger les foffoyeurs à donner 
aux foffcs au moins quatre picds de profondeur , à 
fouler la terre avec les picds pour la rendre corn. 
paUe 1 & 0\ ne jamais rouvrir dcs foffes anciennes 
avan,t quatre an~. Il faut que le terrcin defiiné pour 
le~ {ep~ltures t .alt beaucoup ~e profon~ellt, qu'i l ne 
{Olt pOlOt humide, que Con etendue fOlt proporti on
née au nombre des morts, & quatre fois plus grande 
que ne l'clIige l'efpace ordinaire pour l'Înhumation 
de chaque cadavre; que fOUS les vents, mais IlIr
tout ceux du nord & de l'ell y abordent aver; (;II~ili· 
tés, qu'aucun arbre ne s'y oppoCe all jeu de J'air, 
que les murs, dom on l'entoure, n'aient ~ue Irès6 
peu d'élevation, & que les cim,rieru {oient tou~ 
Jours hors des lieux habités & {jtués au nord & à 
J'dl, parce que ces vents: ordinairement recs & 
froids, IX paroiffant fou mer de bas cn haut, dev('nt 

(a) Le mémoire din, lequel j~1 H~S~~Ot :1 config:Jt cet 
evénemem, a Cie lu datif une le~nCe pubi.lquc..: de b, (oci:t6 
liuérai re dc Montpellier, le ::'3 Décembre 174~ . & Imprim~ 
en 1-41Ch"::ll\hrtel. . 

b) Voyel le~ OIIfrrwlt/ons phy/ùjlJ.tS d~ M. 1'abb!: R01:~r, 
ann~e 177},wl, l,p. 1 0~ . 
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tJcs vapelUS & les difper(cnt, tandis que ceux dll fud 
& de J'ouea, pre(que toUjOHfS hl~mide~ & chauds, 
::tes rabaiU"ent, s'oppafent à le~tr dtlfolunoR & à leur 
c:lifper6on, & peuvent les porter en malfe {ttr les 
lieux voiiins. 

La btuatlon des cilnttÎ,m hors des villes a été Ile 
-lO l(t lems chel. tes peuples policés, {In effet de leur 
auention: 'à écarter tout ce qui pouvoit altérer la 
1anté des bommes. Les Grecs & les Romains en 
èlvoieot rait une lai exprdfe; & c.ette loi, Couvent 
.rcilouvellée paT les empereurs, même du bas em-
1>m~. fu t long. tems {uivie par les. chrétiens. Ils por
,foient le ref pcét: pour cette loi Ju(qu'à ne pas per
,," CIire qu.'on .:onctruisît .dei églifes dans les endroits 
-ou des nions avai!.!nt été enterrés; on peut voir à 
..c.: CI) !.!! l~> Leur.::; de (aine Grégoire & la COillélion 
d Cl> concil es par les peres Labbe & Hardouin, Ce 
n 2 Fu q.e d,ms le commencenlent du IV". fiecle 
q lle J'u1age d'enterrer dans les villes commença a 
6' inrrod1nl'c , & li ce r ahus s'ea tellement multiplié, 
q u II cd i ~Venli prelqu'univerfel, qü'on s'cft même 
.()u b li~ /u(Gu'à prof,lner les temples, jufqu'à fouiller 
le f.:m8uaire par des fépultures, il faut cfpérer que 
les cri! de L'humanirJ, qui de toutes parts s'élevenr 
contre cet abus, le feront celfer, & que devenus 
.plu~ fenfiblcs au bonheur de la fociétl& qu'à de vains 
flonneurs que la raifon réprouve, nous verrons 
celfer l'urage d'enterrer dans les églifes & dans les 
'Villes, & former des ci.mltiU~S d'après les vues que 
l'on vient d'expo(er. (M, M.) 

... CIMMÊRLENS, (CI.gr. lute.) Homere dit 
<Ju'UlylTe alla au pays des Ci",mtritns. Quel eft 
-ce pays? Un (avant Anglois, George Carlewn, 
pretend q.ue par les pays des Cimmérilns, il faut en
tendre l'Angleterre: l)our le prouver, il érablit ces 
.trois principes; 1

0
• que les ScYlhes venant d'Aûe, 

chatrerent le> Cimmlrilns ou Cimbres de leurs Kays , 
& qu'il yen ent quipafferenten Angleterre; 1 • que 
ces peuplc~étoient ~ort adonnés ~ la magie; 3°. 9ue 
Pline & CeCar ont dit que les anCiens Bretons avolent 
les mêmes inclinations. Cela étant, Homere qui 
avoit ddfein de conduire fon héros dans les enfers, 
-Ile pOlJvoit rien inventer de plus 0\ propos que de le 
faire aller chez ces peuples qui J par Jeur art magi. 
que, pou voient lui fournir les moyens de faire ce 
voyage: les avis gue Circé donne à Ulylfe, {ont 
très propres à confirmer cette conjellure; eUe lui dit 
qu'il faut qu'il voyage {ur l'Océan, & qu'il {e ferve 
du vent nommé Boûas, c'efr.;\-dire, à-peu-près de 
celui que nous nommons nord'lfl., & quiefi tout pro· 
pre pour vo~uer de "halie vers le détroit de Gilbral. 
lar, Homere dit enfuite qu'U1ylfe ar.ant navigué fur 
l'Océan occidental, il arnva à une Ville des Cimbres, 
habitée par des anciens peuples, & COli verte de 
l)~q)étl1els nuages, fans que les rayons du foleil y 
p..:netrent jamais: il s'agit de favoir qui il faut enren· 
(~re p~rces peuples. 11 eH vrai que les Cimbres (e (Ont 
.ctabhs en pluGeurs endroits de "Europe; mais on ne 
peut entendre ni ceux d'Efpagnc, ni ceux des Gaules, 
yarce qll~ pOur aller d'Italie en Efpagne 011 dans les 
G aules, II Q'eft .pas néceffaire d'cntrer dans l'Océan : 
.()n dira p eut.~tre qu'on pcut entendre par ces Cim
hres , ceux: qU1 fe .font établis dans quelques endroits 
d'Allemagne: ~<us CJ,udle apparence qu'Ulyffe VI.'· 

nant d'Italie, aIt pa{fedevant les îles Britanniques, 
pour aller en Allemagne:. fans s'y ~rrêter.~ puif<1.11'il 
pouvait y trOUver ce qu Il cl1erchott ; d'ailleurs Il y 
adans Homere deu x circonllances qui femblcnt'Prou. 
ver que par les Cimbres dont il parle,il faut cnI~ndre 
ceux qui s'établirent en Angleterre. 1 ~. ,li cft dit que 
ces peuples habitoient à ( .. ) J'extré ml~e de r?c~a~, 
ce que ce poële dit par rapport au lieu d ou _ ~t01t 
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patti Uly[e, & 'qui convient fort bien l fa ht':léltioQ, 
de l'Angleterre; ].0. en fecond lieu Homm dit que 
ces peuples font couverts de peTpétuels nuages, Ce 

qui convient encore pmaitement ~ l'Angtet~tTe gui 
fie jouit que de très· peu de jours clairs &: fen:ms:c~ e ft 
tle là que le favantdont nous parlons, croit. qU'efl:: 
venu le prove-rbe, 'tcne6f\11 CimmerÎa, pour dIre des 
ténébres épaiffes: Elifialhe qui accu(e ~om~re de 
s'être trompé en plaçant les Cimmlriensà 1 OCCIdent. 
au lieu de les piacer vers le Nord, fe trompe lUi_ 
même, &juge des chofes du tems d'Homcre , par Cü 

qui étoit de fan tems. . 
Il Y a encore ~lOe difficulté fur ce (uJet dans le mê_ 

me poëte: il dit dans le livre XI de rOdy/fI" qu'v_ 
Iylfe s'en retourna fur le fleuve Ocèao. Hérodote n~a 
pu cOlllprendre ce qlle c'était que ce fleuve, &. il 
avoue 'Gu'il n'en connoit aucun de ce nom, 

Voici la conjefuue de notre auteur (ur ce flljet: il 
fllppofe d'abord que l'Angleterre & les pay~ voifiQS 
n'étoient connus des anciens que par les relations des 
marchands Grecs qui, ponr faire leur négoce, pé_ 
nétraient dans l'Océan, le plus avant qu'ils pou
voient, & qui ont établi des colonies en Efpagne Sc 
dans les Gaules: c'eA: de ces marchands qu'Homere 
& Hérodote ont appris tout ce qu'ils ont ecrit de ces 
peuples: on fair qu'ils avoient pafré les colonnes 
d'Hercule, & qu'ils avoient J!énétré jufqu'en An
gleterre ; mais en côtoyant tOuJours le rivage t (eloo. 
l'ancienne maniere de navi~uer; or ces marchands 
pouvoient avoir rapporté qu entre le pays desC:im.;. 
rùns Anglais & celui des Celtes, l'Ocean fe rétré
cilToitfi forr, qu'à peine avoit-illa largeur d'un grand 
fleuve: cela étoit vrai, fur· tout dans Ce tems -là. 
puifqu'on cft très-perfuadé que la mer a depuis ga· 
gné beaucoup fur la terre J & q~le le ,ca~al d~ Angle
terre eft beaucoup plus large aliJourd hUI qU'li ne l'é
toit autrefois: c'ef1:ce canal, à.peu 'près de la largeur 
d'un fleuve, qu'Homerc appelle le fleuvl O,t4n .' un 
end!oit desCommlnt.~ls Je ~if,ar peut appuy'er cette 
conJeall~e ;après aVOir parle d An~leterre, Il ajoute: 
Ne'lUl .~m,!, teml~è praurmercalOus tl/à ndil '1uif'lual1l: 
m'lue us "fis fuiJ'Iuam 1 pralu oram maritimam al'l'" 
elfs rtgiones fUll funt contra Ga//iamyt-olum (P. Ull'y a 
guere que des marchands qui ne connoi!l'ént que la 
côte, & ces pays qui foot vis à·visde la Gaule. 

On remarque, en paO"ant, que les peuples qu'Hé
rodote nomme "J"TII.C, peuvent bien être les m~
mes que cellx de la province de Kent, c'ell.à.dire, 
ceux qui habitent fur la Manche, vis-à-vis des côtes 
de France, & que Cérar nomme Cantios. 

CINAMOME, f, m. (Comm.) ce font les jeunes 
poulfes de l'arbre cannellier, qui donnent le vrai 
,i/Ul"!~me, tel que nous le recevons de nos Jours, & 
les Vieilles branches font celles qui donnent la catJl
qui eft plus dure & ligneu{e , dont les anciens fai~ 
(oi~nt l~~age , & qu~ nOlis rejeuons à préfent, Il eft: 
vrai qu II ya auffi d autres fortes de cannelüers 1 & 
une e(pcce entr'alltres, qui ùonne la cafre, que les 
anciens, fans doute, recevoient des Arabes, lk 
dont ils fair oient u(age ; mais ils font tOLIS du meme 
genre, 

Le c;,zamoml, qui eft donc la cannelle d'aujour
d'hui, qui ne vient, comme il a toujours fait, que 
d'un feul endroit des Indes, & feulement des jeunes 
branches de l'arbre qui le porte, étoit beauCOUp 
plus rare & plus préCieux dans les anciens tems; les 
grands.feigneurs d'alors, qui le recherchoient & le 
retenOlent en le confervant dans des tonneaux. pour 
leurs ufages les plus fomptueux, le rendoientencore 
pluli cher, & d'un prix au·defrus de la port,.!e d" 
commun. C'e{lcequl donnait lie\\ de fe fervir fouvent 
des diff~rentes efpeces de caffe ligneu(e, qui éroient 
l~~ DloUl~es çanneUes ~ pa.r~e qu'elle étoit fi"" 
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<o"'mlmé dan\ 1 \. '11'~ . "q "11 L· es leuxdes Indes,oue eètomOlt, 
~ u~ taOIt' h h' d . A . mOms rcc erc .!e es prmces. 
d uJOurd'hui que les circontlanc:es' font (bangées &: 
c:ve~rC$ pl~ favorables l'our avoir la meilleure 
t n.~e t:, qtn eft le vrai cÎnamonu, ce dont nos bo
am t~-modernes babileS font convaincus , bous POU
VO~ dire le c6n!raire des anciens, que nous la con
nOl ilS beaucoup mieux que la caife ligneufe qu'on 
apporl,oit fi carnmuncrpent autrefois. Les,aoll~ndoi5 
Ont ~OlQde faire toujours trier la cafTe t .dans leurs 
rnagafins de Colombo <'1 l'île de Ce}!lan, lorfque 
par accidcal'Ou par mugardc, il s'en trouve-de m[:lée 
a~cc lil bO.nne cannelre t enfuite de la récolr.c. Ce 
tr~agc Ccfan en préfenée de pluûeurs ptr(onnes, éra
hiles fous f~rmcnt pour cela 1 le[quelles v~itlent à cc 
que:l;S olivricrSOlt autres n'en gliffent à j'écart I~ur 
en,talre du pront. Cette cannelle de rebut Ou ca lTe, 
q~1 elt la plus groffiere, la plus épaiffe & la plus af· 
tnngente, parce qu'elle vient de quelques branche!; 
d:cannellier un peu trop vieilles,queles ccorceursou 
fepar~1'1 de cannelle ont dépouiUéesmal-fi,propos, 
eil, tOUjours brftlée avec. foin fous les yeux des {ur
vClllans, & autres officÎus in(pe8eurs de la can
nelle. Or celle qu'on brtlle n'cil autre cho{e ~u'unc 
efpecc. d~ ceUe que les anciens appelloient taffia lig~ 
Ilia. D ou nous devons conclure que nous la voyons 
pll~ rarement. & que nous la connoîtrons moins que 
Je llnamaml. royt;. CA.NNELLE , Die7. raif. des Scie,Jo 
ces. (+) 

CINGVLUM J (Giogr-. anc.) ancienne villf: d'Jta~ 
lie dans le Picenum, bâtîe QUX dépens de Llbienus , 
un des premierslieutenans de Cé(ar, dans les Gaules,' 
Âvant Labienus ,c'étoitun petit bourg d'oll la famille 
'de Labienus étoit originaire; fa fituation {ur une 
montagne efcarpée, près de la riv~ere de Mu
{one lui avoit fait donner le nom de Cmgula Saxa; 
fuiva~lt Silius Italicus, dans fon Poiime de la dtllxùrne 
tutm Punique. Labienus employa une partie dp. fes 
riC,hetTes acquifes dans les ,Gaules, à .augmente,r l'en
ceinte de Cingulum, à y {,ure confirUlre des mal(ons, 
& à la clorTe de murs & d'ol1vragescapables d'en dé
fenarc l'entrée: ce lieu devint alors une ville <oofi
dérdble dont Labienus fut le fondatl!ur : Pline en 
nomme ies habitans Cingulani; Frontin fais: mention 
de l~ur territoire t Cinculanlls tZc!r .. Paul M~ru,la, 
célebre co(mographe, affure ~lVOlr vu une m\.'d,uUe 
d 'argent de Labienus, frappée à l'oceafion de la ~on~ 
dation de cette ville de Cinpulu,,!, dans le cabln.et 
de l'illu{lre Horla:us fon amI; mais les bons connolf~ 
leurs regardent cette médaille comme fauffe & fup
pofée. 

Cette ville cR aujourd11l11 Çingoli, dans la mar
che d'Ancone fur le Mufone, à neuf milles de Jefi & 
de San-Severino, '& à Il d'Ofimo, dans l'état de 
l'Eglife. Yoye{ M'm. Âcad. infcrip.lOm. XIX, in· Il 
pag. '00. (C.) 

CINNYRE, (Mufiq. inflr.IÜS H~hr,) Voye{ KIN

NOR (Mu(if{' in/Ir. des Héhr,) Suppl. (F. D C,) 
• § CIRéENS~S, jeux c:irunfes .. . " L'empereur 

i+ Adrien infiitua J l'an 87 .. de la fondation de 
"Rome denollveaux jeux du cirque, qui furent 
" nommls JtllX Plihtiens ; mais les auteurs qui nous 
i+ en apprennent le nom, n'expliquent point s'fis 
,. étaient compofés d'exercices différens des jeul: or
i+ dinaires P •• 

1 0. ~'empereur Adrien, n~infiitu) point de ~ou
vcat~x JeUX du cirque, malS Il ordonna que ces Jeux 
{cr?lent célébrés à perpétuité ~ le Xl des calendes, de 
~al, Voy. HijI. Alig. C,"C Nummls, par le P.Hardollln, 
IIIj'ol, pug. 700 . 

.:to., On peut voir dans Spartien quels furent les 
exerCIces des jeux d'Adrien. 
, ,0" il Y avoit des jeuxPlébeïens avant l'empire 

~ Adn~n. roy. Bulengetu5 delu(Jis cirçenJi.bru j &ç. 

CIR 431 
,4°. Dan~ l'.art. CIR,QUE,' on dit que le cirque d'A

dnen fU,t amfi ,appelle de 1 emp~rc,lIr Adrien qui le fit 
conanure, Vaillant,dans fes Med.:ullud' Adrùn afiure 
'lu'il n'ya pas un feul hifiorienqulait faitmenti~n d'un 
cirque connruit par cet empereur. Leu. fur r Encycl. 

CIRCOLOMEZZO, ( Mufiq.) On appelloit dans 
la mlllique des fiecle~ précédens circolome\.{o, un 
agrément du cham 011 dim'nution....de quatre notes de 
mème valeur, qui allolent par d~grés. conjoints. en 
formant à-pen-près la figure d'tm demi'cercle, d'où 
cet agrément a tiré {on nom: il y avait deux fortes 
de cinolomeno, l'un en montant, & l'autre en deCcen. 
~ant. Voy,jig, 7 & 8 , pl. Vl/I dt Muji,/. Suppl. Au
J?u.r<l'hu i le compotiteur note lui-même CCUe figure, 
s IlIa VCut, ($, D, C,) 

, CIRCONLOCt;TION , f. f. (Bd'" - Lm'".) 
C ctl une COurte dt.:fillitlon qui s'emploie à déligner 
la chofe qu'on ne peut Ou qu'on ne veur' pas nommer. 

C, lIIonflrc à voix humaine, aiglt, femme & lion. 

(Vol. ) 
• Ctt art ingénùux, 

De ptindre la l'tlroû &- dt parler auJ. ylllX. 

( Brebetlf. ) 
• • • Rudis indigtflaqlle mo/ts 
El 1Ilal~ junf{;lrUnl diftordia j,mina rmm:' 

(Ovid. ) 

La circonlocution annonce ta pauvreté d'une lan. 
gle, mais elle y fuppl~e avec a\'anlage, & fait ellc
même la richeflè du 1lyle, par Les idées qu'dl\.' ra(. 
{eml:)le ou qu'elle réveille en paf'fant j elle contribue 
auffi qucl9uefois à l'él,égance & à la noblef'fe, en évi· 
tande voliinage des Hfées balTes ou rebutantes que 
le terme ,J.lr~pre rap'p~lIeroi[, POrti. dans S 'mira mis , 
comme lld~e dcs m\!dlcamens cil ennoblie: 

c~s vlpùaux puiffans qu'en Perfl on voit écloft 
Bitnj.ûu nés dallS fun ftin de l'ajlTl qu'elle ado:t. 

. On emploie {ollvent la circonlocution à la place des 
termt!s que l'habitude & le préjugé ont avilis: qll'Œ~ 
none clit dIt à Phedre: lLy Il trois jours que 'flOUS n'tll<ct 
bu ni maneé; cela feroit ignoble, 

El le {o •• ~ a trois fois du!!!i la nuù ohflure 
D':plllS que 'fIOlre corps lang/lilfllns no,,"illlr~. 

Yoilà comment la même id..!e ea ennoblie pa 
d' 'i!lbr'" l'lin ctour: cee elom qUI a mvemé la cireonlocu. 
tion. 

lndiaifqllt in rebus egtj1as. 

El il en efides ornemens du flylc comme cie ceux 
de t'architclture. 

QuodVlIe olimufus inopsnpuit J nunc ipJa yoluptlls 
PoJllllat. 

Ainfi la circonlocutior..,qui fnt d'abord \In fignc de 
pauvreté dans une langue, efi devenue dans la fuite 
un ornement de luxe dont on a Couvent abufé . 

Le grand ufage de la circonlocution cil: dans les cho
fes de délicatelfe t de Gneffe ou de décence; car ces 
trois cara~eres de I~ penfée tiennent aux {oins qu'on 
a de la vOller:\ demi par une expreffion mylléricu(e ~ 
~ d'éviter par un détour la trop ~ande clarte du mot 
Julle & précis. Yoye{ FINESSE, UÉUCA TE.!I!>E, D É~ 
CENCE , ESPRIT, &-c.Dm.raif.dtSSâtl1{~s, &c,t;. 
Suppl. (M. MARMONTEL.) , 

CIRèoNVOLUTION, f,f. terme de ,!'d~n~hQI!(. 
C'eH une forte de périélefe 'lui (e fait en I~{crant ~n
tre la pénultieme & la der,:uere note de l,~ronatl,on 
d'une piece de ch<lnt, troIS autres notes,' {avoir, 
une al'.deffus & dCUl! au·deffous de la dermcre note, 
lefquelles {e lient avec eJ,le & forment un COotOllr de 
tierce avant que ~'y ar~lver j com,?c fi VOus avez 
ces trois nOces ml fa 11]1 pou,r termlOer l'intonation, 



CIR 
vous y interpolerez par ,;rconyolllûo'! ces tr?is a~ltre~, 
[4 " rI., & vous aurez alors votre IOtC?natlon terrnt· 
née de ceUe (orte, mi fa fa rl. Tt. Till, &c. r oye{ 
PtRIllESE. (Mu/iq.) Suppl. (S) 

CIRCULATI6N dtl fang dan! ~I (œUT du fœtus, 
(PhyjioJogje.) Nous ~jout~ron~ ICI quelques obCer
varions fur la drculllllon. qUI a heu dans le CŒur du 

fœtus. d' '11 ' Le fœtus comme nOlis avons If 31 CliCS, na 
dans les pre~iers mois de fon exiflence qu'une oreil
leue ,'ellia gauche; la droite en alors tres·petite , 
le {a;g paire avec trop de facilité par le trou ovale, 
qui cft extrêmement ouvert à cct age. 

Cette obfervation ruAit pour décider la famcu{e 
queflion qui a partagé l'académie. Si l'oreillette droite 
ell extrêmement petite dans les premiers rems du 
fœtus, le fang de la veine cave n'y refie donc pas j 
s'il s'y arrêtait, il dilaterait proportionnellement ceue 
oreillette: à. cet âge, il en donc évident que le fa~g 
paff"e de droite à gauche; pour qu'il renversât fa dl
rcaion , & qu'il allât de gauche à droite, il faudrait 
que M. Mery fût trouver une raifon qui cauffit une 
révolution auffi étonnante, & il fcroit impoffibl~ de 
la trouver, le ponmon rellant compaa & oppolant 
au (ang la même réfill,lOce pendam rout le rems de la 
groffeffe, & ne devenant plus acceffible au (ang que 
par la re{piration. 

Il y a plus; de nouvelles recherches ont dérl?0ntré 
que le ventricule droit eil inv.dible & r.ar con~equent 
très'petit pendant près d'un tlcrs de 1 mcubanon : le 
fang de la veine cave ne s'y porte donc pas, & 
l'oreillette &. le ventricule gauche ne recevraient 
point de fang du - tout, s'il n'en rairait par le trou 
ovale depuis l'orei."et.te droite: le poumon, pendant 
(but ce te ms , en IOvdible & ne reçoit que des vaif
{caux inviGbles comme lui. 

Il refie à trouver une réponfe à la feule objeaion 
valable que fllifoit M. Mery. Dans le fœtus adulte &; 

f
arfait l'artere pulmonaire ell. plus grande que 

'aone;u {ortir du cœur; elle reçoit donc plu!. de 
{anll' : or fi Je f<lng de l'oreillette droite parron par le 
tro~ ovale à l'oreillette gauche, le ventricule gau
che recevrait plus de f.lng, & le calibre de l'aorte 
{croit plus grand; s 'il ca plus petit, c'eil parce que 
l'oreillette gauche renvoie une parrie de (on fang à 
la droite; le ventricule gauche en reçoit d'autant 
moins de fang, & l'aorte ell nécetrairement d'un plus 
petit diametre. 

On a voulu répondre à cette objeaion, en niande 
fait&en avançam que l'aorte efl pbs ample que "ar
tere puLnoRaire dans le fœtus prût à naure. 

On ne devait pas nier un fait avéré , &. qlii d'ail. 
leurs concourt à établir l'opinion reçue: dans le fœ
tus prêt à naître, l'oreillette droite& le ventricule de 
ce côté cft développé. il en pour le moins ô\uffigrand 
que ce\uidu côté gauche. mais le (ang que reçoit le 
ventricule droit, ne parvient qu'cn partie à l'aorte: 
l'artere p\dmonaire donne à la vérité des branches 
au poumon. le (angque ces branches y portent paffe 
par le poumon, & revient au ventricule gauche, 
mais ce (ang n'eft pas la moitié de celui que l'ori6ce 
de l'artere pulmonaire a reçu; fan tronc qui, (ous 
le nom de conduit ardrid, s'ouvre dans J'aorte fous 
la grande arcade, cft plus grand. que les deme arte
res qui vont all poumon: fa lurnlere eft à la fomme 
des lumieres de ces deux branches, comme t 849 à 
1)48 : l'aorte ne doit donc pas êl~e plus grande que 
dans l'adulte puifqu'elle ne reçoit qu'une partie du 
fang de l'art~re pulmonaire, & que dans l'adulte, 
cUe reçoit ce fang en entier. . 

Maisl'aorte reçoit cependant le fang qUi pa!fe par 
le trOll ovale & dans l'adulte il ne le reçOIt pas: 
cette objeé\io'n n'cft d'aucun p~jds . Dans J'adult.e, 
tout le fang de l'oreillette & du ventricule droIt, 
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paffe à l'aorte: il eft indifférent pour le calcul de la 
lumiere de ceue attere, que ce {angy vienne par le 
poumon ou l}ar le trou ovale. 

Pour le fœtus toute la quenion (e réduit à des me~ 
"In!s: fi le trou ovale eft a\lm grand que le conduit 
aru!riel, l'aotte doit être égale à l'artere pulmonaire
celle-ci perd la quantité qui paffe par le trou ovale' 
& l'aorte perd la quantité qm palfc par le conduit: ar~ 
tériel; or ces quantilés font égales. 

Mais fi le conduit artérielell plus ample que le trou 
ovale,l'aot'te doit être plus petite que l'arterepulmo_ 
monaire: l 'aorte gagne à la vérité/ur l'artere pu\mo .. 
naire Je fang qui pa/fe par le trou ovale, mais eUe: 

f,erd une quantité plus conGdérable, qui paITe par 
e conduit artériel: or le conduit artériel eft beaucoup' 

plus ample que ne l'eftl'ouverture du trou ovale, Il 
la furpafi'e dans la proportion de ~ 15 à :149. 

La (uire néceffaÎre decettediflercnce entre les gains 
de l'aone & {es pertes, c'eft qu'clic doit être plus 
pel ire que l',mere pulmonaire. (H. D. G.) 

CIRCULATION dt la mue atl fœtus. C'eU lIne des 
quefiions les plus difficiles de la phyfiologie: il en. 
vrai qu'en gros cette cùculaûorz cft dém'lOtrée: le 
fœtus qui. va. naître eft à c,elui qui vient d'~tre conçu 
comme diX hvtes à une tres-pelÎte panie d'un grain: 
tout ce que le fœtus pefe de plus, il l'a reçu de fa 
mere! & n'~ pu le recevoir que d'elle. 

MaiS la dJfncuhé eft de connaître les routes par 
lefqüeUes cette nourrilUre parvient de l'uténls au 
fœrus : comme le placenta & le chorion touchent 
{euls l'utérus, c'cft par l'une de ces parties, ou par 
l'une & l'autre, que l'alimenl doit venir de la mere 3a 
fœtus. 

La matiere fluideinjeflée dans l'utérus, pa[e cer_ 
tainement dans le placenta; elle a paffé, quoique ra~ 
rement, jufques dans le fœtus: les arteres de l'utérus 
& dt: fa membrane intérieure, atlachée au placenta 
s'ouvrent dans cette partie de l'arriere-faix; elles na= 
gent dans le fang j ?CS veines. du pla.centa y pompent 
ce fang épanché; d autres vemes qUI apparUen" ' 
l, . . d r ent il uterus, y reprennent une partie U Jang des cell 1 

Il d .,. d l' & II es. y a eux c,rCII,allons ans uterus deu" d 
Je placenta: les arteres de l'utérus communi ans

t r' • d' d quen 
avec les vemes, nlalS autres e ces aneres com. 
muniqllent avec le placenta J en dépoCant leur fang 
dans (es cellules, & d'autres veines de l'utérus re
pompent une partie du fang de CeS mêmes cel ... 
Iules. 

DJns le placenta, les branches des arteres ombi 
licales communiquent avec les veines du même nom· 
& des veines du placenra repompent le fang de la' 
merc, que les arteres de l'utérus ont dépofé dans les 
cellules du placenta. 

Il ya tout Jjeu de croire, malgré les objeélions
de quelques modernes J que cette circulation de la. 
mere au fœtus, & du fœtus à la mere, fait 
paifer de l'un des deux à l'autre, du véritable 
{'"go 

Non-feulement le (ang couic en abondance, quand 
le fœtus & le placcnta {e détachent de l'utérus; milÎs 
on a vu, & plufieurs fois, le fœtus perdre tout fan 
fang par les h~morrhagies de la mere, & la mere 
perdre tefien, quand le placenl3 cn refté dansl'uté· 
rus, &: qu'on a négli~é de lier le cordon. LI ne pJ.roÎt 
I)as qu'on puilfe exphquer autrement la vie des fœr~s 
afi'ez nombreux J qui ont crû & qui font parvenus l 
leur maturité, fans avoir de cœur: cet accroiQ'emenr 
fUj}pofc un moteur quc l'on ne peut trouver que dam. 
la mere. 

Un au~re chemin par lequel le fang de la mere 
commumque 3\'eC le fœtus. c'eO le chorion: la mem~ 
brane !nt:rne de l'u~érus, rernplie de vai[eau'C rou
ges, s umt au cboTlon, & fes vailTeaux communi
quent an' ceux du choripo. (H. D. G.) 

li CIRE, 



CIR 
§ CIRE. ("110;" na,","['. ) De quelque poid, 

que dolV(~ être, en fait d'hifioire naturelle ,l'autorité 
de M. ,de Reaumur, tOUt ce qu'il a dit fur ['origine 
de la cm ,eft regardé comme erroné par divers au
teurs, qUI oppofcnt aux obfévations all~guées par 
M. de Reaumur des difficultés & des oblervations 
contraires. D'abordaR a peine à concevoir comment 
la ci,~ qui, (eIon lui, (e façonne dans te (econd cfto
mac, peut en reiTortir {ans entraîner avec elle ce 
qui fe trouverait de miel dans le premier eftomac • 
~ (ans s:altér~r & fe jaunir par cc mClange. ~'obiec
tian 9," ~n tire de ce que la ûre donne à !analy~e 
des principes plus analogues à CCliX des mallcres am· 
males, qu'à ceux qui compotent les mati,eres végé. 
tales. nous paraît très-faible: mais voiCI des falls 
qu'on donne pour avoir été vérifiés par pillfi~urs 
obfervations, M. Hombofiel paire pour les avoir an
noncés le premier dans la BibliOlheque.:1e Hambourg; 
& plufieurs amateurs d'abeilles en Allemagne, ont 
<lit les avoir vérifiés par leurs obfervalions. ~elon 
~ux, la cire eft une malien.: animale qui fort du corps 
des abeilles par une {écrétion analogue à celle de la 
tran(pirarion, ou plutôl à celle de la cire des oreiUes 
des grands animaux: les ~caittes du venlre (e cou
vrent dans le tems du grand travail, & dans cell~ oit 
les abeilles 00[ une nourriture abondante d'une 
couche mince de cire 'lui en tranfude , & qui' forme 
ainft fous le venlre 6x ames blanches & très-m inces 
qlle les abeilles enlevent avec beaucoup d~ c~lérit/ 
Yoye{ (ur cela les Mimoirts de la jouit, de Lufat.e en 
allemand , & Sûûrach, Sa,hfifche, BientnY411U, 

&c. (D.) , . 
CIRE ( Comm. Manuf. Arts f) mwm. ) Dans les 

fabriqlle~ des ciriers on appe~le cire b~ult, la cire 
jaune telle que la (ont les abeilles, qUI eft formce 
de ci:e blanche, & d'une fubllance coloTame 1 la
quelle donnant cl la cin plus d'on8:uolité, eO: regar" 
dée des natllralifies comme une huile gra(fe , moins 
bxe que la cire à certains égards. C'eft cette même 
ûre que l'on nomme fou vent cire vitrge. Entre les gâ
teaux nouvellement faits, il Y en a de très-blancs, 
& d'autres d'un jaune clair & ambré, & cela dans 
une même ruche & dans la même {aifon. Tous jau
niffent avec le tems; & ce~x qui font.placés a~t haut 
de 1 he deviennent d un brun nou!l.tre ; c cft ce 

arltC 1 • .1: M' , ,Ile tin mauTlm: ou maur'.!,!"" ais ces 
quon app 1 l' di àres de différentes cou eurs peuvent, pour or -

. devenir éoalement blanches en demeurant ex-
nalre. . CI • " L d 1 fées à l'air avec certames precaullons. ors e a 
r~colte du miel, on lespêtrit dOllc toutes enfemble. 

Il y a néanmoins cenaines ciru qui ne blanchiffent 
jamais parfaitement; ce que l'on croit pouvoir attri
buer à la qualité des pouffieres des étamines que les 
abeilles ont travaillées: telle eft fur-tout la cire que 
de peutes abeilles fauvages des Antilles de \' Améri
que font dans des creux d'arbres, qui elltrès-noire, 
& que l'on n'a pas encore [u blanchir; telle eft {au
vent encore la cire des pays 011 il Y a beaucoup de 
vignes. 

Une ruche bien remplie de rayons, mais dom 
l'e.ffaim, quoique beau, n'a qu'un an , pe~t donner 
{ene Ou dix-huit onces de cùe. Si on ne fait cette ré
colte qu'au bout de deux ou trois ans, le nombre 
des rayons demeurant toujours le même, on ne 
laiffe pas d'en rClirer deux livres, ou même un peu 
plus, vrai(emblablement parce que la partie jaune 
c:ft devenue plus abondante. Au refte, on ne doit 
compter pOlir le produit moyen, que {ur douze on. 
ces de cire par ruche. 

la Couleur brune ou noiratre que les anciens 
rayLn&s acquierent dans nos ruches par le {éjour du 
n;tJe du couvain dans les alvéoles, {e diffi?an[ ai~ 
fCl!'ednt, eUe ne doit fuire aucune diminution fur le 
pnx e la cire j mais il n'cnefi pas de même de celles 

Tome lI. 
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dont le jaune eft adhérent à caufe de la qualité des 
plames quU 'ont fournÎ aux abeilles. 

En gJn~ral ,on eaime la cire qui ~ient des pays où 
il croît du farrafin, ou de ceux qm (ont remplis de 
landes garnies de genêts, bruyeres! sénévriers, 
&t.. & on n'etlime pas les cires recuelilles dans les 
pays des grands vignobles, . 

Le plus fûr eft de conllater par d'es epreuves facl" 
les à exécuter, la difpo!ilion que les ciru ont à blan
chir, & ceUes qui peuvent :Icquérir le plus beau 
bl~nc. Une de ces épreuves confiae ;\ racler dei 
palOs de cire jaune aveC un couteau pour en détacher 
dl:s ttUiliets Ires-minces, qu'en(uite on expofe à l'aitt 
en forme de pelÎls flocons: les per(onnes expéri
memécs jugent bJen-tôt par le changement de cou .. 
leur, quelle peur être Id qualité de ces .:ires. 

La ûr~ s'at~endrit ;\ la chaleur, jllfqu'j fe fondre; 
& au COntraIre, cHe fe durcit au froid & devient 
pre(que friable. En brûlant, elle fournit 'une flamme 
claire 1 (ans p~efque donner de fumée, & fans tépan
drc de mauvalfe odeur, fi on ne l'a pas alliée de 
graiffe. 

En plufieurs endroits, on appelle marc de mouclus; 
ce qui refie dans les facs a~rès <;Iu'on en a exprimé la 
cire par la preffe. Les chirurgiens fe fervent de ce 
marc dans les maladies des nerfs. Les maréchaux 
l'emploient auffi pOlir les chevaux. 

Les chirurgiens Ce (ervent encore da.ns les mêmes 
maladies, du propolis ou cire rouge, qUi eil: lIne efpe .. 
ce de manic dont fe fervent les abeilles pour boucher 
les fentes & trous de leurs ruches. 

Purifit.ation Je la cire. 1 0 • On la démielle, fait en 
fai~anl tre",!per p~nd~l1t qlleJ~ues î~)l~rsdans~e l'eau 
claire la p~te qUI n",: pas étc épl~,fl!e de miel ~ la 
preire ~ fOlt en la bn(ant en petits morceaux, &: 
l'élendant fur des draps près des ruches, afin que les. 
abeIlles, (llçant tout le miel qui étoit rellé, rédl1ifent 
toute la Ûr( en parcelles auffi hnes qUI! du fan. Ceu" 
qui s'cn tiennent ;\ cette {econdl! pratique, dirent 
que la cire qui a trempé dans l'eau demeure toujours 
plus graffe que l'autre. Peut-être qu'effe8ivemcnt 
l'eau la prive de cette fubllance (lIcr~e & micillcufe 
que l'efprit de vin fépare m~me d'un rayon récem
ment formé par .Ies abeilles. & dans lequel il n'y a 
~as encore de m,~l;, car on remarque que la priva. 
tIan de cette panle etrangerc, rend la û" plus corn. 
mode à. manier. 

],0. Ayant empli d'eau jufqu'au tiers une chau
diere de cuivre, on attend que cette cau foit près de 
bouillir, pour y jetter peu· cl-peu autant de pâte de 
cire qu'tl en faut, pOlir que la chaudiere ne {e trouve 
pleine que ju(qu'aux deux tiers. On y entretient un 
feu modéré; on remue avec une fpalUle de bois 
ahn que la cire ne s'attache pas aux bords de la chau: 
diere 011 elle pourrait brÎller , & l'eau bouillante la 
fait fondre. Quand elle ell enliérement fondue 011 

la verCe avec l'eau dans des facs de toile forte & ~Iai
re, que l'on met auffi-tôt en preffe pour exprimer 
la cire, qui eil: reçue dans de nouvelle eau chaude 
afin que la craire fe précipite. Cene premiere font; 
ne fuffit pas toujours pour fournir tome la cire que 
la p!l.te doit rendre: on recommence alors le procé
dé fur le marc, après ravoir laiffé quelques jours 
achever de fe démieller dans l'eau j car on a éprollv.é 
que ce lavalle fait que l'on obtient plus de cire; ma~$ 
fi cette dermere fe trouve plus gralle que J'autre. Il 
convient de les tenir (éparées. Yoye{ laphrn,lte de la 
purification de la circ Jans "Sllppllnl~n,. 

Dans les différentes fuiions 9L1~ Ion donne à la 
cire , on ell très-attentif;\ ne lUI lallfer prendre que 
le dégré de cuilfon convenable, au-delà duquel ellc 
devient trop f!che, ca{f~te, & contra8.e une 
coulf'ur brune que I.e foletl ~ la rofée n'effacent 

Point: c'cft pour.quOI le~ .fabrJ,Çilns préférent la çirf 
1 i i . 
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jaune en gros pains, qui font ordi~aire'!lcnt ~oin5 
cuits, & plus onaueux que les petits. Am!i , <1. cha
que fonte, on diminue le dégré de ~cu; encore .ne 
réunit.on pas .\ empêcher que la Clre ~e ~rum(fe 
toujours un peu. Dans qudques blanchtl'rerl~s , oh 
on fuit de la ci" commune, on Ce (ert volontiers de 
13 cire trop (c--che, parce qu'on "achere à plus bas 
prix, & qu'cUe ell: plus (u(c~ptiblc d'allia~e de (u~f. 

On fophifiique qt~clquefOis les gros palOs de cue 
jaune avec de la gr,u[c ou du beurre, teUe dl Me 
bonne partie de la cire de Barbarie. Mais les coo
noÎlfeurs favent bien difcerner celle qui cR: pure, cn 
la machant; par exemple t fi en réparant les dents 
après avoir mordu la 'fre, on entend un petit bruit 
Olt craquement (cc, on lug.e qu'clic n'en pas alliée de 
graitre: d'ailleur,s ~ la, grai1fe (e fait (enlir au gOÎlt 
dans la cjrc fophla'quee; les connoiffeurs ont encore 
d'autres indices qlte la grande habitl1de leur a rendus 
familiers, On fophiaique auffi la cire jaune avec de 
la térébenthine & des réfines, mais -alors eUe tien[ 
aux dents. 

la, circ pure en pain doit avoir une odeur mielleu· 
fe qUI ne fait pas d~ragréable , C!tre onélueufe, (ans 
êtr: g~atre, n~ gluante, & (a couleur e~ plus, 01' 
mOins laune (mvafit les plantes ou les abeilles lont 
n'cueillie. L'odeur des cires varie ,dfcz {cn!iblement , 
pour que les connoiffcurs fuifTent dif\i.nguer la pro
vince d'olt on les a apportlOes. 

Quand une p,1re de circell: ~rês-char:gée de circ bru
te, eUe eft d'un jaune fon,ce. Le fé,o,uf dans l'eau 
fait que la circ (Jrend une temte plus claire lorfqu'el~ 
.Il fondltc. 

La {uper6cie de ta circ jaune en pain devient d'un 
blanc {ale, en demeurant long-tems à l'air; mais cela 
n'en diminue point le pri,;. 

Les menuifiers & les ébéniaes emploient la circ 
faune pour donner dlllufire à leurs ouvrages auffi
bien que les frotteurs des planchers d'appaTtem:ns, On 
en fait de la bougie filée, petite ou groffe; {oit pour 
la marine, pzrce que Je fuif devient trop coulant dans 
les pays chauds; (oit pour ccrtainsc.hapitresd'ccclé~ 
fiaftiques, & des cierges dont on fe fert à l'églifc 
dans certains rits. Cette circ ell encore employée à 
des fceaux de chancellerie, à des onguens, cérats & 
mafiies. 

BialUh-imtnt dcla cirt, On commence par la rom
pre en plufieurs morceaux, afin que la fuGon en (oit 
plus facile, & que n'ayant pas be{oin d'un grand feu, 
elle fair moins expofée à rouffir dans la chaudiere. 
Cette chaudiere doit être bien étamée, la cire pro
dui{ant aifément du verd-de·sris. On y met cn{emble 
une quantité de cire proportionnée à la grandeur de 
la toile Ollon doit l'arrançer ; puis on verfe dans la 
chaudiere quarre à cinq plOt es d'cau par cent pe(::mt 
de circ, on allume le feu deffous, & on laiffe fondre 
la cire doucement. 

Dans la plupart des petites fabriques J on mêle 
avec la circ dans cene premiere fonte une cenaine 
quantité de graiffe , dont la dore varie fuivant la 
qualité de ta circ, ou même {uivant la cupidité du [.1-
brieant. Quand on ne regte l'aliiage que fut' la qualité 
de la circ, on en met plus ;\ ceUe c;Iue les pay{ans ont 
rendue trop (eche à force de la cmre, qu'à celle qui 
eil encore on'h,.eu~e. Il ya auffi des circs incapables 

'<le jamais deverur hlcn blanches: tellt!s font pluficnrs 
des cim do Nord, & prefquAe toutes c~t1es des pays 
de grands vignobles. En y md,,~ d,u {ulf de mouton, 
on leur donne u .. œil de blanc fiu, hent le milil"ll en· 
'tre ccux de la cirt&du fuif: el es ont alors fort peu 
de trarafpotrence, font gratres aU toucher, fe confil
ntent plus vite que les autres, & ~épandent u~e 
mauvaife odeur' mais elles (onr à mtlileur marche, 
& il en fomt de :ette efpe,e pour contenter toUS les 
~çhetcur5. 
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Cescirts font plus paffables, quand on a l'attention 

de ne les allier que de graiffe bien ferme, relie que 
celle qui {.; trouve: autour des rognons de mouton Ou 
de bouc. 

Quand le tout ca prefql.le fondu, on remlle & 
brafTe avec une (pamle de bois jufqu'à ce q~e la cire 
{oit, non-feulement cn fufion parfaite, ~als ,encore 
fuffi(ammt!m chaude &affezfl\lÎde pour blendcpofer .. 
Ce dégré de chaleur varie , fuivant lespaysoU provin_ 
ccs ott la circ a été formée: il n'y a que la grande: 
habitude qui puitre le faire connoÎtre ; & on s'en ap_ 
perçoit moins à l'œil J qu'à la réfiRance que la c.ir. 
fait à la main. 

Quand c11e eR :l'Ce dégréde fluidit6 & de chaleur~ 
on ouvre un robinet placé au bas de la chaudiere; la 
cjrc tombe pme·mêle avec l'cau dans unc Clive que 
l'on cOllvre & enveloppe bien d'une épailfe COuver_ 
turc, afin d'entretenir la fllGon pendant tout le (ems 
nécelfaire, pour que l'eau & les corps étrangers qui 
font mêl~s avec la cire, {e pr~cipitenr au·de(lolls de 
la cannelle de la cuve: deux ou trois heures, plus 
ou moins, felon la capacitJ de la cuve, {uffifcm pout' 
former cc dépôt & bien clarifier la cirl. 

Après quoi on la grêle ou rubanne, ,,'ell-à-dire 
qu'on la lailTe couler par la -cannelle dans une paffoi: 
re , fous laquelle eft une plaque de cuivre étamé Oll 

de fer blanc, relevée de bords {ur trois de (escôrés • 
& dentelées par l'autre, pour que la cire. tombe par
là en forme de nappe dans un vaiffeau oblong, nom
mé gr/loir, que l'on entretient chaud. La forme de 
ce vailfeau efl arbitraire j mais fon fond cft lOujours 
percé d'une rangée de pcrîts trous à un demi· pouce 
les uns des autres, 8( qui font de calibre à laiffer 
patrer un grain de fromenr. La circ s'cn échappe par 
filets, qui étant reçus à la (urface d'tin cylindre, hu. 
menée continuellemedt par fa rotation à travers de 
l'eau froide, s'y conden{cnt & s'applp;tiffcnt puis 
immédiatement fe ra{femblent en forme de rubans à, 
la ~uper~cie de l'eau d'une .f;[3~de baignoire. On con
ÇOit faCilement que la 'ln alOfi purifiée DC pré-
1entant cnfuite à l'aaion d,e la raCée & du (oleiI 
qu'une étendue prefque pr,tvée de {olidité J aura u~ 
grand avantage pour devemf blanche en peu de tems: 
mais il y ~ des blanc~j~eurs qui ve~llent que les ru
bans ne (OJent que medlocrcment minces. fans quoi 
difent-ils le {oleilles attendrit & ils mottent' e~ 
les cim alliées doivent C!tre rubannées, & c~nIlam
ment plus épailfes que les autres. 

, La cuve, en coulant ,colltjnuellem~nt pendant en· 
Vlron une heure & demie, peut fourmr un miHier de 
tirc. 

Quand on travaille une cin alliée de beaucoup de 
{nif, qui par conféquem n'ayant poi~t de corps, (ur. 
nagt! en forme de (on groffier, au heu de {e mettre 
eu rubans, on la ramaffe avec une pelle percée de 
plnfieurs trous 1 ou avec une fourche dont les bran
ches font garnies d'olier; quelquefois même 011 eft 
oblige de (e fervir d'un tamis. 

Les rubans de ci" enlevés avec dextérité au moyen 
d'une fourche paniculiere, & dépo{és dans une 
manne, (ont auRi-tôt portés fur la toile, qui eft ten ... 
due fur lm eharris folide, & garnie d'une bordure 
haute, bien affujettie , ainG qu'elle, afin que le vent 
nc Mrange rien. Il ell important que cette toile fait 
abr~tée dei vents du fud & de l'ouell: t par quelque 
bâtIment élevé, ou par des arbres. On étend les ru· 
b~ns le plus également qu'il eA: polIible, La cire ,relle 
alilfi ex,po{ée à l'air plus ou O1OlOs dc jourS, fUl~ant 
{a quahté , & {elon le tems qu'il fait, Au bout de 
douzc, q~lin7.e, vingt jours J ou m~me davantage, 
à. ~rop~rtlon que '<: loleil a paru, & que la circ a de 
dlfpofillon à blanchir, on retourne les rubans fens
deifus-delfous, afin que le peu de couleur jaune qui 
y. refic> (e t,rouve expofée à l'aGl:ion de l'air, & que 
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~s endroits blanchiffcnt comme les autreS\ Quelques 
JOl\r~ 3pr.~.; on les remue avec la fourche; on exami
ne biens Il y a encore du jaune, afin de le meUre en
ddfus '.& on ~cs laiR"e trois ou quatre jours il: l'air, 
ayant 1 attentiOn de les rem lH~r pluiicurs fois dans 
1'1n(.ervall~ s'Il fait ul:s-chaud , pour empc!cher que 
I~ CIrO: n~ le gaze Ou s'égaye, c'elt-à dire. !t'échauffe, 
s applat!lTe , & que les rubans ne forment des mottes 
en (e collant les uns aux autres. Au refie. on ne peut 
rien indiquer de fixe {urla dllr~e de chacunedecesopé
ralions, elle doit varier (e1on les circonfianc<!s. La 
feule rcgle générale cade retourner & régaler ,c'eil
à-dire, remUer plus tôt ou plus lard, flllvant le dé
gré de blancheur que la cir~ acquiert. Tous cc~ re
Inuemens & régale mens Ce font dans le haut du Jour, 
afin que les rubans ne fe rompent po~nt. . 

Pour ce qui cfl des cires. allices de fUlf J on ell obli
gé de les arroCer fouvent Cur les toiles, afin de les 
empêcher de fondre : & on les retourne & régale à la 
fraîcheur du matin, avant qlle la rofée foit diffipée. 

Quand on etl content du premier dégré de blan
cheur, on porte la cin au magafin pour la mettre 
en gros tas 1 comme l'on amoncelle du fabl!: . Elle 
demeure un mois ou fi" femaines en cet ctat, où 
elle fermente, & forme une malTe aU'ez folide pour 
qu'on fOlt.obliS~ de fe fervir ~e pioche qlland on 
veut la retIrer. Cette fermentation la ddpo(e à pren
dre un Vlu~ beau bl~nc dans I~ regrêlage ~ que fi on 
11 regrdolt au forur d!!.la ~?lle . 

En Provence, & ~arll,cllhc:rem~nt à Mar!eille ,on 
ne blanchit pas .1.1 Ctfe lu.r des tOlle,s, malS fur des 
banquettes de bnque , .qUl Ont la ~cme ~orm\! que 
les bàtis de charpente cl-deffl~s, qUI fOl\()~nnent les 
toiles. Pour cviter que la brique échautfce ne faITe 
fondre la Clr', on l'arrofe fouve~t ; & ces, banquet
tes ayant une Pè~.t~ dOllce ~ & ctant ,~rouecs par un 
b:>UI, l'eau n'y (cJourne qu autant ~u Il faut po.ur ra
fr<llchi.r . Quelques-uns mè~e étabhtfclltun peut filet 
d'cali qui, traverfant contilludlemem la longueur 
des banqutttes, y forme une napp~ très:mince .. On 
COllvre ces cires avec des filets, ahn qu elles latent 
A l'abri des coups de vent . ,. 

On pourrait. ilvec les mêmes precautions pour ra-
I,,' h' 'c 'e,v,r de tables de pu~rre. Ces ouvrages 

IC Ir,I')' . fi 'd Il c ' , l'd b' .;\ la Il\!cel lh': e renouve er Hcqut!m-
10 1 cs 0 Vlcn., . t dé ' fid 

l '1 s' ce qlll el . une penle con cra- -ment es tOI e , 
ble ' é" d 'd' ' 

L
' 'I,ge dl une rcp tltlOn es proce es CI-
e regr\:: 1 fi ' d' 

d !li 
our donner à cettt! cire une nouvel e ut 1-

cus,p , 1,,1 c, 
\ la faire dcpo(er, a g.c er, vc. 

le A cette fois. t;>n commence par mettre. l'eau da~s 
la chaudiere; pL.IS on allume le feu; 01\ Y Jette la cm 
p~l1_à_peu , & c~mme cn . fduj>o,ldrant, p~ndant 
qu'un ouvrier brane (ans.cene. Qua?d ~achaudlere e~ . 
pleine & la cir.: à demt-fonduc n:dulte en une ef
pece d~ bouillie 1 on augmente un peu le feu, & on 
continue de braffer, jufqu'à cc qu'étant entiéremen t 
liquide, eUe puiffe paffer dans la cuve & y dépofer. 
Dans quelques ma.nllfaa~lres, ~vant de .couler, on 
met dans la chaudiere folt de 1 alun, folt du cnfi:al 
minéral foit de la crerne de tartre, qui paraît con
venir ~a~antage que les autres fels, p~urque la ciu 
fe ~Ianfie mieux: quatre oll:es de crcme de tartr; 
fuffifent fur un quintal de mauere ~ & ces ~el.s n~ dOl
'Vcnt pas élre regardés comme des foplùihcatlt;>ns. 
On gOU\'erne la rindans la cuve comme la premlere 
fo~; on l'y laitfe cependanr moins long-rems. Puis 
on obferve cc qui a été dit ci-deffus pour la mettre 
en rubans, l'arranger & gouverner fur les toiles, & 
la rem.eUre enCOre en tas dans le magafin. 

AI!,TClo quoi on lui donne une ttoifleme fonte, de 
la ~cme maniere que la précédente . Quelques blan
c~l{feurs y ajoutent alors trois à quatre pintes de 
lait (ur un miUier de .ire: ce qui occauonne dans la 

TCl.71t li. 
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cuve un dépôt ou déchet plus confidérable d'environ 
deux livres par cent de cire, que lorfq~'on n'en met 
pas; mais il paraît que la Ut en cil mle~x purifiée; 
ainG on ne peut regarder cette autrepratlquecomme 
une fophifiication . Pendant que le dépôt fe forme, 
on emplitd'ealda baignoire; on y met les planches 
à pains ou à mouler. defrinés à mettre la cin en pe
tits pains: enfuite on les arrange tOllteS mouiUces 
fur des chams ou pieds de table, & on établit (ous la 
cannelle de la cuve une paffoire, à travers laquelle 
hl ci" lombe, {oit dans les éculons, fait dans un 
cotfr.e de cuivre quarré long, dont les côtés font 
garrus de cendre chaude fur la longueur. Lorfqll'il y 
a dans ce coffre une certaine quanrité de cire, 011 en 
ouvre le robinet pour emplir des vaiffeaux à bec. 
nommés tclllons. done la forme varie & que l'on va.. 
fur le champ vuider dans les moul~s. On relcve 
ces moules à mefure qll; la ~ire y ell: congelée, & 
on les met dans une baignOire pleine d'eau ail les 

• C d' C d" , pams le ctacllent eux:·mcm~s & fumacent & on 
les enleve avec ~n tamis foncé de ficelle, po'ur les 
porter fur les 1011es. Ils y demeurent expo(cs à l'air 
ranges les linS ;\ côtés des autres, pendant trois 01: 
quatre iOllr~, ou même davan,rage, .(elon q~e le 
tems cft (ereln ou couvert; apres quoI on a (010 de 
les enlever bien iéchement, & les (errer dans des ar
moires ou dans des tonneaux garnis de papier, afin 
d'eml)ê~her les ordures de s:att~che~ A ~a cire, & la 
garantir du con taO: de l'air qUi la Jaunlfolt . 

EUe ea alo rs parfaitement clarifiee & blanc~e: 
Ce font ces pains que les ciriers refondent pour faire 
de la bougie '. des cierges. &c. Yoyt( BOUGIE & 
CIERGES, Dlflionnaire raifonné des Scienus, &c. 
Yoyt(-y allai les ,Ianches qui concernent ie blall,hi.~ 
mwt des cim & l'art du. Cirier. (+) 

• OjlenJilu nlciJ/;ûru pour la purijcation 6> le hlan.
c!tiffirrum de la cire. On ne trouve dans les plan;hes 
du Dia. rai[. des Scitnct.1, &c. que quelques-uns de 
ces ufi:enliles: Cavoir , 

La chaudiere de cuivre à fondre la cire, A A A, 
(pl, J,) 

La cuve ou gueulebée, qui cil: tlne futaille enfon· 
céc leulement par Je bout d'cn·bas B & C avcc fa . 
canellc de boi!. K & fâlancctlc 6. ' 

L'entonnoir de cuivre étamé. fic- 5, n O • .2 & le 
pOl auffi de cuivre éramé ,fig. 5, fla. J , (pl. Ji.) 

La (patule nommée pa/ail pour bra!Ter la cire pen
dant qu'elle fond dans les chaudieres, Ji;;. of, même 
plam·he. 

L'éculon de cuivre étamé, nommé mal-à propos 
r tclullon ,fig. j, fIlê/~' planche. C'eil \In vaiffeau de 
cuivre étamé en-dedans, d'une forme ronde par le 
derriere, & plate fur le devant, avec une ante de 
chaquc côté, [ervane à remplir les planches ou mou. 
les à pains. Cet écu Ion a deux becs: quelquefois on 
ne lui en fait qu'un. 

Le coffre à éculer, pl. III ,ji~. 7, Il dl de cuivre, 
& [Cft de rCfervoir pour fommr de la cilt aux ou .. 
vrier·s qui viennellt remplir leurs éculons. 

Les chaais pour éculer KL t5( RS,pl. 1. 
Les planches A pains t R, S t pl. JI. 
Les baignoires pour refroidir fubitement la tir' 

fondue. D, E,pt. f & 11. 
La greloire (ou le greloir) garnie de tOutes. (es 

pieces, pour grcler ou rubanner la cire~ c'ea-àbf~~' 
pour la réduire cn forme de ruban étroIt, (em ~ e 
au ruban nomméf.a1-·,ur par les Inarchande.s d.ej~o cs, 
fig. 8,pl.l/J ;2,2 la greloire; J. 4 la p~que.'1 . a paf ... 
(oire; a h c. c la chevrette pour mettre a gre olre ail· 

deffus du tour, . , br { 1 b' 
Le tour ou cylindre de bolS cta 1 ~r a algnoire, 

qu'on [,tit tourner pour nlbanner la clfe) H, H,plan. 
ch, Il. 

[ i i ij 
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Les quarres ou affemblages de charpente qui fcr-

vent à tendre les loiles, pl. l,fig· 1,2,J' 1 
La - d b - 1 Il <. 3 pour retourner es mam e OIS, P • ,J'5', ' -

pains de cire étendus (ur les tolieS. l . G .. 
Ennn les mannes pour uanfporter es CITes 'J"tj' 2. 

&3,pl" Il. fi "1 1 
Mais outre ces u~en les! ,1 Y en a enc,ore ~ue e 

5 qui ont eté oubhees dans le Dia. raif. des 
qsu~s aU,tr&c. & qu'il eft l propos de fuppléer ici. 

eune' , 1 iji - ,_ 
La (palule de fer ~ , (planche de Il pun tauon ?" 

du bLanchifftlge de ta 'Ife dans ce Suppl. ) ou ~e cm· 
vre, qui 1er[ à faire retomber dans la chaudiere la 
cire qui pourroit être reRée fur les bords, & à grat
tcr la ci,e figée par-tout ott il s'en trouve. 

Des {eaux de bois B, pour tran(porter l'eau dont 
on remplit la chaudiere. 

La brouette C pour tranfporter les mannes aux 
toiles. 

La fourche D .à trois branches, pour retirer des 
baignolfes li cire ruban née. Sa longueur efi de quatre 
pieds, & l'écartement de fes branches ou fourchons, 
de fix pouces. On la garnit d'ofter da~s les manufac· 
tures où l'on travaille des cirtJ fort alhées. 

Un tamis de crin ordinaire E, pour retir~r de def~ 
fus l'eau des baignoires, les parcelles de cm que la 
fourche n'a pu enlever. 

La pelle à rejetter F,' c'eCl une 10?gue pelle.à four, 
qui (ert à repouffer ou lever les cms de deffus les 

toiles. . d r "II 
Le rabot G fait d'un acolOçon e lutai e, emman. 

ché au bout d~un bâton, pour retirer la cire du milieu 
des toiles vers les bords, quand on veut la lever. 

Le fauchet Oll rateau de bois H, à deux rangs de 
dents t pour étendre la cire quand les toiles ont été 
doublées. 

Une petite fourche 1 pour régaler fur les toiles les 
tires rubannées. 

U ne burette K, dont on fe fcft dans les petite, 
manufaétures pour éculer. 

S efRit (MlJe~ine.) Ufagl Je la cire dam la mU,
Ûnt. La cir~ ell: une des drogl!es dont la Matiere m~ 
dicale fait le plus d'u{age. C d} une {ubllance hm. 
leu{e qui ftllote des feuilles des plantes, qui adhere 
à leur furface, & que les abeilles enlevent par le frot. 
tement de leurs panes, pour former leurs gâteaux. 

On peut retirer de la lavande.& du romarin de la 
tlU pure, & on peut appercev~l.r cette fu~nancl!! {ur 
les feuilles de ces plames, à 1 aIde du mlcrofcope. 
C'efi: ce qui fait voir l'erreur de ceux qui croient 
qu'on ne peut retirer de la ,ire que des étamines ou 
des pétales de la fleur. 

L'eau de la reine d'Hongrie, dont le principal in
grédient efi: la lavande, a une odeur bien marquée 
de cire,' ce qui prouve clairement que la ci" eft une 
fubflance végétale, & non point une animale. 

La chymie ne fait d'autre opération fur la cire, que 
de féparer fon hui te de fon phlegme & de fon rel. 
Cette huite qui vient à Ip premiere diftillarion, & {e 
congele all cot de la retorte. cil: appellée heum de 
cire, & au moyen de la cohobation, on la réduit en 
huile belle & coulaOle. 

Le moyen emp~oyé ~ fa préparation, ell de cou
er la cire par petits morceaux, de la faire fondre 

aoucemenr aans une, ~~tort~ de verre, ju{qu''\ ce que 
le vaiffeau foit à mOIne pIero, de le remplir en{uirc 

d 'ble bien (ec : on lute un récipient & on avec U la . d é bl ' 
dilblle à la chaleur du bam ~ a, e p~r un feu gra-
d é II 'él d'abord un e(pntaclde d une fort mau. u.seve . ~ r' 
vaife odeur & d'un mauvais ~out, en!lute en augmen· 
tant le feu,il fort un corps hud:ux, c?mm~ d~ beurre 
qui fe congele au froid, & qUI parait ordmalrement 
blanc: On. doit remarquer en palfa,nt que tous l~s fels 
de$ corps mêlangés font na.turelle.ment aç~des 1 
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l'allcali n'étant qu'une altération du {el naturel p~r 
le feu. 

Il n'y a point de terre daos la ûr~ J de manicre que 
fi on la diUiHe feule dans une relorte , eUe ne perdra 
rien de (a fubftance dans la diftillallon. On lui adjoint 
donc du [able, du bol ou des cendres, afin qu'étant 
étendue & rare fiée , {es prmcipes [oient (éparés plus 
airément. 

L'huile ou le beurre de circ a cela de 6ngulier. 
qu'eUe ne perd rien par les diOillatio.ns r~pétées; l' l~t! 
devient feulement plus fine & plus hmplde, {ans d!.!~ 
pofer aucune fece. Les aunes hl~j(.es au co~traire de_ 
viennent conflamment plus épiliRes, & lallf~nt tou. 
jours des panicules de terre dans la cohobatlon. 

La confiRance Colide de la cire vient d'un mêlangt! 
proportionné d'eau, de rel volatil & d'huile. ~a to
IKlilé fc délruit donc {elon que ces principes fouf. 
{rent une (éparation. On peut ob(erver cela dans les 
reét:ifications; car dans chaque diftillarion il Ce f~ par~ 
une quantité coofidérable d'e ... u J & l'hlûle deVient 
plus daire. 

De 31 onces de c;'o!, on t.ire dans la premiere diC
tillation juRement Je même poids de liqueur; [aVOir, 
nonces d'efprir phlegmarique acide, & :z.oonCC5 de 
beurre. 

De cette maniere la (ire, dans fon état concret, cil 
une humeur onB:ueu(c qui (on des pores des vegé
taux, & logée en petite quantité fur l:t furface de 
leurs feuilles, où le foleill 'épaiffir , & oh les abeilles 
la ramaffent pour leur ufage particulier. Ces infeéks 
la trao(portem dans leurs ruches avec leurs rattes. 
(ans la taire paffer dans leurs corps, COmme lis font 
du miel. Semblable au camphre, elle ne laiff'e point 
de feces d.ms la diflillation, mais eUe cil lout.à.fiiit 
volatile,& fe blanchit enla fui{ant bouillir dans plu
fieurs caux. 

On découvre, en examinant avec attention, lInee(. 
pece de camphre fur les feuilles de fallge & de thym: 
de-là le !oulagement que procurent qUl!!lquefois cu 
végétaux, lori qu'on les applique en cataplafme {ur 
les panics affeé.tées de goulte, lors de la douleur. 

Il cil évident que les végétaux COntiennent des 
baumes ou des hmles que la dilbllalÎon peut leur en
lever, fans que les panies qui entrent en leur com
poution [oient féparées tom·à·fait; c'ea ce qui nouS 
IOfuuit plus paniculiérement de la nature du cam ... 
phre. D'un autre côté, ces huiles peuvent être con .. 
tenues dans les végétaux, de différentes façons. 

Quant aux ufages médicinaux, le beurre de cif& 
fait un onguent extrêmement doux & anodin, tmol ... 
licnt & rclichant, très.agrtab!e aux nerfs, & il cft 
d'une grande utilité, lorCqu'on l'emploie en OnaiOR 
fur des membres qui {ont contraétés. C'efi: un II"4'S
bon liniment pour les hémorrhoïdcs, dont il calme 
le5 douleurs d'une manicre prompte & furprenanle. 

L'huile de cire a de plus tIRe venu finguhere ponr 
la cure des tendons contraB:és, & pour rendre aux 
parries retirées &dcfféchéeslcur flexibilité naturelle. 
On l'emploie avec (uccès pour ré(oudre les engelu ~ 
rcs, pour les coliques néphrétiques, les ulceres dan~ 
les reins & dans la veffie, la rétention d'urine, & 
lor{qu'il s'agit d'atténuer les phlegmes. La. daCe tft 
depUiS deu" gouttes jufqu'~ dix dans du Vin blanc, 
ou dans quelqu'eau dillillée. (+) 

S CIR'- À CACHETER, CIRE D'EsPAGSE. (ÂrlS 

t- Mù.) On trouve dans le vafte recueil des plln1hes 
du Dia: raif des ScienCl~, &c. ~ome Ill, ~eu~ P an~ 
ches qUI préfenlcnt à l'œIl des dlVer{es operations ,de 
la f.brique de cette ci". Comme elles nc ~ont pOInt 
annoncées dans le texte il étoit nécelfalfe de les 
annoncer ici; mais leur e;plicarion efi a(fe~ détaillée 
pour n'y pas revenir. . " 

CIRIER, {. m. (.Arts &0 Mdc.) dl celUI qU! s ar .. 
tache partjçuliérement au commerce de la Cire, ... 

, 
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{-:irc des cierges, des boll~ies & autres ouvrages en 
CirC. On trouvera la dcfcrlption de l'art du cirur au" 
,no!S CIRE, BOUGIE, CIERGE dans le Difl. fair. des 
Smnces, &c. & dans ce Suppl. 

S CIRIER, f. m. ( HijI. nal. BOllU!.) On voit au 
nO: 1 d~ la plan,h~ 99 du 23e. volttm.e du Diflùm
nam rai[. du j,ùnctS, &c. la figure d'une branche 
du eider de l'Amérique feptcntrionale, & (ur.lout 
d~ la Louifiane, chargée de (cs fruits qui donnent la 
Cire. Plukenet en avoit publié, en 1691, deux fi· 
~urcs ,l'une d'un individu à fleurs ma les,l'ilulre d'un 
lodividu à fleurs femelles, à la planche XLYJ Il de (a 
Phytographù, 11.0. Il & 9 ;Ie mfile "p. 8 , (ous le nom 
de myTlU$ BrabanûctZ aueJens A [ricana. ba"is ta'cru , 
€onifira, cr Amlficl1. uiam infulâ Otrmudll1Ji allala, 
ubi [auTlis odJJra vu/go lluncupo.lur; & la femelle nO. 
9 ' fous celui de myrlus BrabanliC~ jimilis Cll.ro/inùn
fis, bacci{tro. ,fruau r"cunoJo Jt.jjiü monopyrenc ,jonc 
Ilmhulofl S'alig~ri ex infu14 flnlchet & /ychr.o chrotbyo
phoros_ AIIIlAg. page 26'0_ Catesbi en a publié <Iulfi 
fous le même nom \lne figure enlumin~e à 1::. planch& 
Xi/J & L!UX du volume d~ fon Hiftoin lJJ.lUrûü 
.de/a Caro/we. En 1767, M. Ltnné, à la parte 6"3, de 
]a derniere ~di,ion ~~ fon SJ"fltma no.turlZ, .!71'appdle 
1/Iyrica .1 "riftr" , faim 14nc,olaltS fubforralis, C/lU" ar
bore/ume. 

Cet arbriiTeau s'éleve 0\ la hauteur de cinq ~ fi" 
picl:b feulement, fous la forme d'un buiffon fphé
roide à branches menues, longues, affez. rarcs, & 
écartées. . . 

Ses feuilles font alterne!, elhptlques . pointues 
aux deux bOLUS, longues de Irois pouces, trois à 
cinq fois moins larges, marquêes de trois ;\ cinq 
dentelures de chaque côté feulement vers lelLr ex
trémité relevées en·defi"ous d'une côte rami6ée en 
cinq à fi~ paires de nervures alt~rnes & ~ort~espre(
qu'horiz.ontalement {ur un pédlcule cylindrique fix 
1. dix fois plus court qu'elles. 

Les fleurs miles (ont féparées des femelles fur du 
pieds ou des individus ditlërens. Dans les lins & les 
autres, c~ea une cfpece d'épi ovoïde feffile, forrant 
de l'ailTelle de chaque feuille, quatlc à li): fois plus 
c"un qu'elle, compofé de vingt à trente fleurs fef-

files. é '11 ' Ch fleur confine en une cal e ,ans corolle 7 

aque dans les males depuis deux julqu'à fix an-contenant . 
theres réunies r.ar leurs :lets en unel~olondne ~yll~. 
d· Dans es fleurs femelles, au leu es Clam!-

nn,qu·c:elluo ovaire frhéroide, {urmonté de deux 
, , '1" . 11 les veloutés JUf eur tace lIlteoeure. 
y L'ovaire devient, en mllrllrant, une efpece de 

baie fphérique .verte d'a.bord. enfuite gris-cendré, 
d'une ligne un tiers de d,amctre , ~ ch.ur feJnblô:ble 
à.une grailTe gris:verdGtre, ferme, écaiUel,fe, peu 
li~e lui fan te , fnable, à unc loge contenant une 
feul~ graine en ofrelet fphéroïde verdâTre. 

Culm" . Le cirier croît commun~ment dar.s l'Amé
t.iquc Cepteotrionale, aux îles Bermudes, mais plus 
ll<lrticuliérement à la Louifiane, dans les pla,in~$ bu· 
lludes & marùageufcs, où l'eau féJourne & pourrit 
pour ainfi dire fans éCQu)emenl. 

qudùis. Cet arbrifreau répand une odeur aro
:rnatl(~ue alftt agréable. 

lIjagu. Lcs nawrels de la Caroline ne brùlent pas 
~~alUre.bou~ie que celle qu'ils tircnt de (~n fruit. V.1l 
(.lTier blcn Chargé de fruits en pone enVlfOO {cpt Il
vr~s, dom Ux pour fa "raine, & une pour (a chair, 
qUI re:lld· 0 . P d ' h CnVlrOn un quarteron en Cire. mir eta-6 dr Cc:tte: cire de la graine qu'clle enveloppe, il fun 
. t : t<l&.lrt: bouillir c.es fruits dans J'eau; alors elle fe 
t~n, {urn.ge 11a furface de reau. d'.Où on la re
ur~ af. .~oyen d'une cuiller. On la neuoie enfuitC! 
CP a al an! p .. Jfer à travers un linge, puis on la fait 
fouùre de nouveau pour la meUre cn..pilin.. La.cir. 
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qui slJlevc !a ~remiere. pendant l'ébllllit~on, efi: jau_ 
ne; celle qlll vlentenfUJte eft verte: elle a une odeur 
aromatique douce, a/fezagréable. Elle e~ plus fcebe. 
plus friable & plus tranfparente que la Cire desabeil_ 
les. La bougie que l'on eo fait ~fi. d'abo~d pl~ blan
che quc celte de la cire des abeilles; matS enfulteelle 
jaunit, & 6nit par devenir grife-terne &comme moi· 
fie; elle eft plus caffante, eUe éclaire- moins, & fera 
toujours d'un fervÎce inférieur chez. les nations qui 
ont I"ufage ordinaire de la bougie de cire d'abeilles 
& de la chandelle de fuif Oll de ~railTes animales. 

RemlZrf/:J.e. On ne peut voir fans une certaine peine 
la c~)OfLlfion que M. Linné répand fur les diverfes 
parties de la botanique, en s'efforçant de changer 
t~\IS les noms anciens; & le ~ale en eft un exemple 
bien fenfible : ce nom cil: celUI que les Eco{fois don
nent à l'eFpece. d'Europe, & M, Linné a jugé 1 pro~ 
pas de lm fubfbtll~r le nom de my,iclZ, que les GreG 
donnent au tamarl5. 

Le gale eft un genre de pla~te qui fe range natu .. 
rellement dans la {econde teéllon de la famille des 
pifiachiers, 011 nous l'avons placé. Poyet nos Fa
milles des pl.mus, l'o/um, Il J pag& 34~. (M. AOAN
SON. ) 

Il Y a deux efpeces de ciri" très-curieufes : l'una 
croît à la Lonifiane, Ollon l'appelle arbr~ de ci,,; & 
t'autre efpecc , qui eft petite, croît dans la Caroli~e 
&. dans l'Acadie 011 on trOUve de femblables arbof
feaux; ils font plus petits . Il y en a auRi daos le Ca
nada t (ur la fromiere de l'Acadie: on les y nomme 
14uriersfilill'a~ts . lls ont encore une autre marque qui 
fert à les difi.ingucr de ceux de la Louifiane : c'eR que 
leur" f~uiUc$ font plus larges, & profondément den
telées. Miller en indique cinq efpeces, MM. Van
Huen Cept, & M . Linné cinq. 

. Quoique ces. arbrill'~al1x foient aquatiques, ils ne 
laJffent pas de bICn vemrdans des terreins fecs,à l'am. 
bre d'autres arbres, comme au foleil & dans les pays 
chauds, ainfi que dans les froids. lis pr06tent cepen
dant mieux dans des climats chauds: & l'on remarque 
qu'au-del'fus du trente-nenviemedégré de latitude, ils 
ne font pas aufTibeaux que dans une latitude moindre. 

On alTure qu'à la Caroline & à la Louifiane ils fe 
mllhip~ient <Ii(émentd~ dfOlg~ons enracinés. Les bon. 
nes gnllnes venues de 1 Amérique Icvent très-bien en 
Frilnce ~ mGmecnSuilTe.l! faut les femer dès qu'clics 
font aruvées, dans des ternncs ou dans des caifTes: la 
graine ne leve que l'année fui vante. On biffe les pots 
dans le jardin en bonne cxpofition, 00 les couvre ua. 
peu de paille contre la rigueur du froid. Lorfque Il!. 
printcms cft venu, on les met en couche pour faire 
lever la graine. On tranfplante enfuite les pkl.ntes 
dans un tenein humide, 0~1 elles fllpponent le froid 
le plus rigoureux de nos hivers. Ccft ainu que la 
culture s'en fait enSui[c. Les fleuriftes François ren .. 
ferment les jeunes arbres dans les orangeries, car 
DOS hÎvers leur (ont très - nuifibles. Quand les tiges 
lont un peu gro[cs,on ne riCque rien de les m.eure en 
pleine terre dans un lieu humide, avec la prêcduuon 
feulement de les couvnr d'un peu de litien! pendant 
lefroid.Quand ils y Ont paflëquelque1s annét!s~onpeut 
compterqll'ils y fubfilleront,&fe-naturaliferoot avec; 
le (01 & le: climat. U y cn a eu ainfi co Angletc:r~ &. 
à Trianon, qui étoient chargés de fleurs & de ~rUlu. 

Celui del'Ac;adie ne craint pas le froïa. CelUI dt ~ê. 
Louifiane foutient aR"ez bien nos hivers 10rfJ.be. a~
ftnl fa t&:e fe former en tête de {au le , on l' '~aJllc lie 
a.vant l'hiver pour couvrir tout le haut avec a· 
uere. r 

'8 e flIpportent pr."que Aurelle, ces arbulleaux ~ . . 
. . r 'à ,.,- aient ClOQ ans; malS enflltte pOlOt )Ulqu ce qu 113 

leur produit va tO\ljoUf5 CD augmentant; enCOTte 
qu'après quelqucS anné~s, chacun d'~ux peul .four~ 
oir 1.5 à 30 livres de Grune. Les maum.ets, qUl fons 
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en grand nombre à la Louifiane, cn mange,nt beall~ 
'Coup: c'cft ce qui fait qu'au lieu ~e trente hvres, on 
n'en recueille guere que ~ept à hn!t. . 

Le principal ufage du cmer, cft 1 efpe:e de Circ que 
l'on recueille de [es baies. Sept à huit lIvres rendent 
environ une livre de cire. . 

Quand la cire cft enlevée, on apperçolt à leur (ur. 
face une couche d'une matiere qui dt couleur de 
lacque: l'ea~, chaud~ ne la dii\out pO~n[, l:efprÎt-de
vin en extrait une tetnntrc. & 1 on crOIt qu eUe pour· 
rait être de quelque milité pour les arts. 

Maniere de. ûrer la c;r~ des bIlles. Les ayant fait boui!· 
lirdans de l 'eau , il [umage une liqueur grafie qui te 
fige, & qu'on recueille jufqu'à ce qu'il n'en paroifTe 
plus. Avant que la liqueur fe refroidiffe, on ôte les 
baies & leurs queues avec une écumoire. Ce qui a 
{urnagé eft d'un gris·verd. Les bougies que 1'011 en 
t'lit ne rendent qu'une lumiere {ombre & trifle. Au 
Telle cene cire blanchit plus vite que la cire des 
abeilles. ' 

Deeuis quelque tems on a perfeaionn~ cet~e ~é
thode, & l'on a réuffi à faire que cette Clre h~t cl a
bord blanche ou jaunâtre. Ce nouveau procéde con
fille à mettre premiérement les baies & leur,s queues 
dans une chaudiere, Oll on les couvre e~uérement 
d'eau bouillante. Au bout de quelques ,miO:ues, on 
tire cette eau dans lin ba7quet, ,?lI la cl,re .fe fige, en 
refroidiffant & eft d'un Jaune-pale; mais ta: ou 1ept 
jours d'expofttion au Ceréin .cuffi[ent P?ur la ?Ianchir 
entiérement. L'ayant ramafiee, on re/eUe 1 eau fur 
:les baies & on les fait bouillir àdifcréIion ju1qu'à ce 
que l'on'juge que toute la cire fait difioute. Cette 
cire eft beal~cou~ plus verte que fi l'on n'eût pas re· 
tiré celle qLll eil Jaune. 

Si l'on met avec la feconde cire qui eft groffiere & 
verte, à-peu-près un tiers de l'uif, & qu'on les jette 
dans une chaudiere qu'on remplit d'e.1U très-chaude 
& prefque bOl\il1~nte, a~ bout dev~ngt minutes qu'on 
retire l'eau, ce fluf a pus avec la CHe une conflftance_ 
prcfqu'égale à celle de la cire pure, mais ell trt.:s
verd . Les bougies qu'on en fait éclairent auai bien 
que la chandelle, & durent le double. 

On auribue la grande verdeur de la reconde cire 
au noyau que l'ébullition atrendrit aGèz pour qu'il 
teigne la matiere graGè. M. le Page croit que la 
queue y contribue autIi, & il con[e111e de la réparer 
avant d'expo[er les baies à aucun procédé. ' 

La cire de ces baies, de ql\elqul: maniere qu'on 
la tire, eft feche, & fe réduit -aitémem cntre les 
doigts en poudre graffe. C'ell pourquoi les bougies 
que l'on en fait durent beaucoup, plus que celles de 
la cire des abeilles, Auffi les pretere - t- on dans les 
îles 01:1 la chaleur du climat amollil nos bougies, en
forte qu'elles coulent comme ~es chandelles. D'ail
leurs ces bougies de la Lomfiane répandent une 
odeur d'anis en brûlant. 

M. Duhamel a mêlé un peu de cire ordinaire, & 
tlne petite portion de fuif, avec la cire r~tineufe de 
l'arbre dont nous parlons) & en a tait faire des bou
gies qui ont un peu blanchi lur le pré. beaucoup 
moins cependant que la cire. Elles Ont auifi donné 
une odeur agréable. . , 

Les égouttures de la cire d arbre, fur·tour de celle 
qui n'en pas ve,rte. , ne tachent point Jes étotfes, On 
les enleve parecaJl1es, & en frottant, elles s'lm vont 
comme de la boue feche. 

L'eau qui a bouilli avec c ... ~tte fub~ance réfinellfe, 
eft fort aftringente: elle arre~e les diarrhées; &: l'on 
dit qu'en faifant fondre du [Ulf dans ceUe ea~, 11 ac
quiert prefqu'aurant de con!illan~e que la cIre .. 

Pour blanchir la cire d'arbre, JI Y a des <;lIneux 
lui l'cxpofent en plein air, fufpendue en pa~illes de 
~llX à trois lignes d'épai1feur. EUe blanclllt amu par

faitement ~ mais cette pratique eft longue~ 
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Une autre. plus ailée & plus expéditive, -efi: êl ... 

hacht!r la cire en petits morceaux vers la fin d~ 
mars, la mettre dans des vafes de terre bien unis 
& l'ex po(er de la (orte au (oleil à l'abri du Vent ~ 
de la pluie. En fondant à cette chaleur, la cire de
vient en état d'être mire en pafiilles d'environ Un 

demi-pouce d'épaiifeur: moins elles font épai(fes 
plutôt eUes blanchiŒent, On les lail1(: alors expofée; 
au ferein , & le lendemain on les retourne POUl

qu'elles fondent de nouveau_ CI! procédé fe recom_ 
mence dix à douze fois, après quoi cette cire eft paf .. 
fablemenr blanche ,& l'on fe contente ordinairement. 
de l'employer en cet état. II y a lieu de préfumet" 
qu'en ' continuant cette pratique, on ameneroit la 
cire au point de la plus grande blancheur. 

On enfaÎt de la bougit: après ravoir fait fondre au 
bain-marie, en[orte qu'elle ne chauffe pas trop ca[' 
elle jaunirait; on la coule dans les moules <'t tra~ers 
1II~ linge bien fin , fur le~l\el on met e.ncore quelque
fOIS un peu de coton bIen cardé, aflll de la ptltifie[' 
el~tiérem;nt: ,car moins elle efi: pure, & plus la lu
~l~re qu elle Jette ca fombre. Quand la bougie eft 
tlree des mOllIes, on acheve de la blanchir en la te
~ant 'i.fpendu~ en plein ~ir & au foleil, ayamarren_ 
[Ion de ne la lalffe: aclollee Cantre quoi que ce foÎt , 
flnon elle fo.ndrOlt_ O~ la retourne tous les jours, 
pendant enVlfon un mOIS, afin qu'elle blanchill"e éga_ 
lement de tOllS côtés. Plus on la laitTe long-tems dans 
cette pourion, plus elle devient blanche & belle. U 
fam obferver que le foleil auquel on l'e:.:po(e ne (oit 
pas trop ardent. 

Cette cire, mêlée avec un tiers de fuif, toute com
penfation faite, pem donner une lumiere dom la dé
penCe ne fera que double de la chandelle : & ces 
bougies brûlent une fois moins vl:re qlle les chan
delles ordinaires. Ainfi il n'en cOlneroit pas réelle
ment plus pour le~ llOes que p',?ur les autres. 

Les arbres de cire peuvent eue cultivés en quel
ques pays. fur-tout dans les méridionatL,\: M D _ 
hamel en a vu en Angleterre & à Trianon ', , ', li, 
1 é d fl & cl f" '1 qlUetolcn c larg s e eurs e rmts: & 1 eft P,ob bl ' 
rd' cl b a equea lemallt es gronnes e cet ar re dans des ca 'lf 1 , d d . . r ,. 1 cs p a .. 
eees ans eS orangenes JUlqn a ce que les James 
fU,fi'ent forte~, & l:s ~ÇÇou~um~n[ peu-à-peu ~ notre 
chmat , on reuffirolt a les erabhr dans des pays plus 
froids; car il y a diver[es efpeces de plantes qu'on 
trouve dans les pays chauds & dans les panies frai. 
des de la 2.one te~pérée. Telle en l'épine blanche 
& une e[pece de piment royal J arbufle odorif~rant 
qui fe trouve en Efpagne. en Canada, en France, 
en Portugal & en Suede. Or on trouve des ciriers à 
l'ombre des autres arbres; on en voit qui font ex. 
pofés au foIe il , d'autres dans des lieux aquatiques 
d'autres dans des terreins fecs. Enfin on en trou,,; 
indifféremment dans les pays chauds& dans les pays 
froids. 

Il croît allffi à la Chine une efpece d'arbre de 
cire 1 mais qui y eft très·rare: on l'y nomme pc-Ja 
chu, (+) 

CIRKNITZ ou ZIRKNITZA, (Glogr.) bourg 
d'Allemagne, dans le cercle d'Autriche, & dans la 
partie du duché de Carniole, appellée la mOytnms 
ou du milien. De très·hames montagnes l'environ
nent, & le fameux lac dont on va parler eu rire fon 
nom. Ce bourg cft de la feigneurie de Haasberg; il 
a le droit de tenir mitrché , & il eft le grand entrepôt 
des (els qut la cour de Vienne fournit au pays: 

Le lac de Cirknùz, en langue Carnienne, Z uknù. 
ku-1tfim, remarquable par des fingularites dont on. 
s'ét,?nne de loin, & dont on profire de près. peut 
~V~lr \I,nb?n mille d'Allemagne d'occident en orient, 
Oc: deml-mlUe du feptent.l'ion au midi. Il efi au centre 
de monts & de rochers très-élevés & très-arides, au 
pied defquels fe trouyent, de fan côté ) & tout à la. 
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~on.de, dcm: chiltcêlux habités, neuf vil1ages & vingt 
eghfes. Sa profondeur cn général, & indépeO(lam~ 
m,cnr de ceUe dEs crcux & crevaires dont il cil: per
cc, & dont la plupart ont des fonds très-bas cft 
d'un~ foire ~u !'10ins J & de quatre tcifes au plu~. JI 
contient trOIS Iles & une prefquïlc, dont les agré
mens champêtres contra(lcnt , dit-on, merveillcuCe
ment avec l'air rude & fauvage que le relle de la 
contrée prCfenlc. L'une de ces îles fe nomme Pomd., 
& renferme un village avec un temple; les deux au
tres, appellées Ptlka-Gorit{4 & Maill-Gorit{4 • font 
uniquement plantées d'arbres. D orvofilit{ ou Der· 
"o{chtlt •• ,'cCI: le nom de la prcfqu'ile, {cmble tou
cher à Vornck mais elle en cfi (éparée par un ca
llal. Les caux de huit torrens, grands & petits, en
trent dans ce lac; & de fan lein s'élevem , de dif
tance en difiance, des monticules en a(fez. grand 
nombre, La dcfcription que l'on donne ici dt tir~e 
des œ'Jvres du célcbre D, Bufching: l'on fait com
bien peu l'on erre en géographie, quand on fuît les 
pas d'un tel guide. Ce favant homme nOus dir que le 
lac de Cirknù{ , fi fameux par des de(f~chemen~, qui 
font qudguefois que dans le courant d'une annce 
l'on y prend du podron, l'on y fauche du foin, l'on 
y ferne & moi(fonne du millet, & l'on y chatre au 
fa live 8l: au gib~er, que ce lac, .dis je, cft airez. irré
gulii'r dans les ccol:icmens;. '1u'IL eft des te ms où fan 
dcff~chcment n'arrive que de loin en loin, de trois 
en trois ans, ,de quatr~ en qu~tre, & mG.me de cinq 
en cinq; &d autres ou ce phenomene ~ heu deux & 
ju(ques à trois fois dans un an. Que, fOlt en ér~, {oit 
en hiver, mais plu~ ~ommunél11ent en été, d~ns les 
mois de juin & de JUIllet., cet é.coule'.1lent ne s opere 
jamais que par un~ ~ertaiOe fUite de J<>.urs fecs. Que 
deux grandes cavH~s, ouvertes au Olveau du lac, 
dans des rochers qUI (ont à (on nord·oueO: , donnant 
etfort à (es eaux de l'autre côté de la montagne, for. 
ment quand il dl plein, (cs dcbouchês orJinaires; 
mais que fujet ;\ des écoulcmcns inopinés, qui dt:
vancent 10 tems Otl il eO: comblé, & lui tllppoCent 
d'autres canaux de fOf'rie que ces deux cavitl.!s du 
nord~ouea, alors ce (ont les creux ou crevaffes dont 
il ell: percé & dont le nombre en de dix--huü ~ qui 
rorment fes' dcbouchés utraOrdln3ires, Que de ces 
J 8 creu'lf(, il en en c,inq que ~'on peut conlidt!rer 
comme fé's principaux entonnOirs ~ & comme con-

·b t 'e plus à Ion defféchcmenr, vu que dans les 
It! uan "" ., r ·cl \ ,·ô lems d'éconlcracns reg cs, 1 s le vU! eO( regt.1 1 re-

nt les unS après les autres, -chacun en clOq Jours, 
~e 9,u'aiufi clans l'e(pace de 2), tOlit le fond du lac 
ell a fec:. Qu'au premier indice d\.:.coulcment qu'en 
ont les pl!cheurs du voifinage, au moyen d'un figna! 
(jlle leur donnent les habitans du revers de la mon
tagne l'on voit des filets par multitude fe jetter avec 
empr;ffement , mais cependant avec ordre & métho· 
de dans les divers endroits ail l'eau s'engoufrc, & 
GU~ là fe pêchem en abondance de gros brochets, 
des tanches, &c. Que le droit d'y pêcher appartient 
~ fix (eigneuries des environs; {avoir J à celles de 
Haasberg, de Steegberg, d'Auersberg, de Laas, de 
Schntberg & du monaftere de Sinick : que la fei
gneu~ de Haasberg cede le ficn à la chanreufe de 
Freudenthal; & que moins les defféchemens de ce 
lac font fréquens & meilleure cn cft la pêche. Que 
l'entonnoir nomn:é Rihts-Cajll1ntl s'alol1ge oblique-
1nent en forme de ca\'erne foutcfreine, dans laqut:lle 
un homme peutdcfcendre &marcher à fan aite : que 
1~1 treux nomm~s Nam & Pit/ut! ne (am jamais en
tlétetnent à fec mais demeurent fangeux, & devil.!n
ne;:, lu dépa":: des eam.: du lac t l'al}'le d'une mu!ti· 
~It e ~e fangfues & des poilfons échappés aux filets 

es ~cht'urs. Cette dernierecirconRance eO: remar
quable.; t'Ile explique natUlcllement la difficulté qui 
pourrou fe prUenter à l'e{prit au {ujet du prompt 
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repeuplement du lac ;\ (on retour: l'on voit que par 
la réfidence du poiffon dans ces deux creux conf
tamment humides f il (e fait un dépôt & tin entretien 
de frdi, fécondé & répandu par ks eaux dès qu'elles 
reviennent à fourdir. M. Bufching dit encore que s'il 
arrjve an lac de le deff.:cher de bonne heure tians 
l'ann~e, c'eft alors que fes merveillcs (e déploient, 
c'eil alors que l'herbe r. croît en ~i ngt jours, qu'oll 
la fauche, qll'on la cueille, & que préparantenfuite 
lc terrein avec la charrue, l'on y {eme du millet; 
mais 'lue toutes les années ne font pas également fa
vorables à cette double récolte, les caux (e retirant 
quel'lliefois trop lard pour que l'on ait le tems de 
i~mer;& d'aCttTes fois revenant trop tôt pour 'lue l'on 
aIt le tems de moitTonner. Qu'enfin dans les années 
Oll l'abfencc des caux cO: de quelque durée, la mé
tamorphofe du lac en complcmc, cn ce que la place 
ell alors le rend ez. ·vous gené,ral du fdtlve, du gibier 
& des ehaffeur~ de la càntrce, Relativement au re
to.ur des eaux du lac de Cirk'Jit\., l'illufirc géographe 
fait obferver que de la '1uantlté de pluie plus OlL 

moins grande, qu i tombe;\ la fois d;1ns I~ canton 
dépend ordinai:cment la \'ÎteITc ou Id lenteur de c; 
rewur : pleut·11 beaucoup, & le tOnn erre fc f.lit-il 
entendre en même te ms avec un bruit dom la terre 
tremble' alors de loutes les crcvaITe') du hc, fans 
cx,~ptiO~, jailliffcnt à gros bouillons des cau'\' q~li , 
dans 1.0 à :1.4 hcu.r~s, tn. ont ,ab(ol~ment re~ph le 
baffin; la pluii.! au cOlllr\ltre n eft-eLc <)Ile pellte ou 
modérée, les nues ne font-elles que m~diocrcmen[ 
épailf~s, ou foi1>lernent agitec5, alors ce n'eH que 
par quelques.unes des bouches méridionales que les 
caux fortant de terre, "'icnnent de nouveall former 
le lac: & un fdÎt conUant dans l'un & dans l'autre. 
de~ cas, c'eft q~le le lac une fois bien rempli, l'on en 
VOit la furface mcefTammenr couverte d'oies fauva
ges, de canards fauvages, & de phtficurs autres ef
peces d'oifeaux aquariques. Un aUlre fai r de ce gm
re, & qtli ne doit pas être omis d:ms l'énumération 
des fingularites de ce lac, c'cll la multitude de ca
nards gras ~ (ans plumes, aveugles & tout noirs, que 
les ouvertures appel!ées SékaJu /{i. & Vrainajamm" y 
dégorgent en autom,ge avec leurs caux, lorfqu'il fur
vient. q.uelque grand orage: ces deux Ouvertures fonc 
au midi du lac, & ua peu au·def1i.ls de ron niveau' 
clles ont ~bacune à leur ent~ée une toire de Jarg",!!; 
& tlne torfe de hauteur, & 1 on peut en rems fec le 
promener dans leur enceinte, & Y p~né:rcr a{fcz 
loin: en tems humide & à la bruyame i!poque <hl 
retour des caux avec éclairs & tonnerres, il fam les 
fuir; le lac n'a pas de bouches auill terribles par ra
bondance des eaux qu'elles jettent, & fllr-tout par 
l'impétuofité qui les accompagne; les flots fortantde 
leurs cavernes, s'dancent à cioq toifes loin de l'en
trée, & fe précipitant au fond du lac, font tOut le 
bruit & produifent toute l'écume des plus grandes 
cataranes: ,'ell: donc par ces deux bouches que vien
nent alors llll jour ces canards extraordinaires; ils 
naiifent comme aH {eindu fracas, & fe montrent d 'a
bord fous l'appareille plus hideux; mais bientôt leur 
nudité difparoÎt avec leurs tencbres , & dans l'efpace 
de quinze jours, fi les chatreurs les lai!rent vivre ~ ils 
ont des plumes & voient clair. L'on 6nira cet art,~lc 
en ajoutant qu'en hiver les eaux du lac de Cirklll l { 

s'élevent ordinairement au point d'inonder la plu
part des campagnes adjacentes. (D. G.) II 

CIRlE ou ZlRL, ( GtoCr.) village d'~ emagne, 
dans le cercle d'Autriche & d8n~ le cu~ud dl~Tyrol, 
au quartier du haue Innthal, (elgne!I,~le e, ene"; 
berg. C'eft dans fon voitinage que s e eve e roc el
c:!rp": appellé Martù'{W41Zt1, a~ (ommet ~lIqlle\ les 
chroniques du xv·{j~de nons dlfen~ que 1 empereur 
Maximilien 1 pour~Ulva,n t un chamOIS., fe trollva fort 
imprudemment gnmpe) fans favol[ COmment en 
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de{cendre: elles ajoutent que pour Ce ti:er de ce mau
",ais pas il fallut qu'un ange m(!me vmt prendre ce 

. • . & 1 au bas du rocher' pnnce par la mam e ramener t 

& qu'en mémoire &. en reconnoilTance de ce fecours 
{urnaturel, Maximilie n nt ériger. (ur la place ,une 
croix de 40 pieds de haut. au pres de laque!le ~l fit 

lacer en gran.deur naturelle [es R:atues de 1 apotre 
PS J & Je la vierge Marie. Quelque fabulcufes 

. can . Il d aroi{fent la plupart des Clrcon antes e cet 
2~~n~menr, les auteurs du grand thé~tre hi~lorique 
n'ont pas dédaigné d'en donner la reprefentauondans 
les figures de leur ouvrage, (D. G.) 

Cl RITA f. m. (Hift. nal. BOlani".) Les Brames 
donnent ce ~om & celui de cirila-mar; ou de negunrla 
à un arbriffeau du Malabar, très-bien gravé, avec 
la plupart de (es déuils 1 par Van~Rheede dans fon 
HUrlUS Malabarjeus 1 lIolume Y. planche XLIX. page 
97. Les Portugais l'a.ppcllent noehjl~ les Holl~ndojs 
.,.,atcr_kuys.hoom; Rai dans fon Hlf/ooa gtnualls plan· 
tarum ,page 1573. & J. Commelin rappellent ha.( ~ 
ti/ua Malabllrica ffllflu obbJngo mraeoeco ealyeulato. 

Ceil un arbriffea u qui s'éleve à la haut.~lIr de ftx 
pieds, fous la forme d'un buiffon fphérOlde. CO~l
pofé de nombre de branches ahernes. & oppofees 
cylindriques , à écorce d'abord purpunne, lUlfante, 
enfui te cendrée. 

Sa racine efi ramifiée à bois blanc, recouvert 
d'une écorce jaunâtre. 

Ses feuilles font oppofées deux à deux & trois à 
trois, elliptiques, pointue~ aux de.tlx e~trémités , 
longues d'un pOlice. & tlenu, u~c fOIS mOinS larpes, 
épalffes, cnti~rcs, hlTl:s! rde vees ~n.de~ous d ~ne 
côte longitudinale, ramifiée de trOIS à cinq paires 
de nervures alternes, & portées horifontalcment fur 
un pédicule demi. cylindrique très-court, aUdché aux 
branches 0\ des diftances d'nn à deux pouces. 

De l'aiffelle de chacune des feuitles (upc:rieures 
fort un corimbe une fois plus long qu'elles, com· 
pofé de deux à cinq fleurs blanches, longues d'un 
pouce & demi à deux pouces, fcffùes au haut d'un 
péduncule com~un une fois plus court qu'elles, 
mince & purpunn. 

Chaque fleur dl hermaphrodire, monopétale, 
irréguliere dans (a corolle & fes étamines, & parée 
au-deffous de l'ovaire_ Elle confifie en un calice 
verd~purpurin , perfifiant, conique, renverfé,d'une 
feule piece , obLong, couronné de cinq dents; en 
une corolle blanche, monopétale à tube très-long, 
très.menu, panagé en cinq divifions, deux à trois 
fois plus courtes que lui, elliptiques, obtufes ,con
caves prefques égales, une fois plus longues que 
lar~cs'- & en quatre étamines une fois plus longues 
qu eU;s , prefques égales,' rap~roc~es par pair~s, à 
antheres jaunâtres arttuees_ Lovalre ea. porte. fur 
un petit difquc jaunihre , élevé fur le fond du cahcc, 
& furmonté d'un ftyle cylindrique, rouge!l.tre, ter~ 
miné par deux ftigmates coniques à la hauteur des 
étamines. 

L'ovaire, en mîlriffant, devient une baie ovoi~ 
de, longue de cinq à fu: lignes, d'un tiers moins 
large verte d'abord. enfuite purpurine, luifante, 
marq~lée de quatre fll!ons & à quatre loges, {e (épa
rant en quatre quaruers, ~ont chacun forme une 
cfpece de pepin, obtus au lommet, pointu en bas, 
une fois plus long que large , conv~xe ~par le dos, 
~ deux côtés plats, couverts de chaIr pilteufe, cen· 
dré _ verdâtre & contenant une ?man.de bl?nche , 
longue de trois lignes, deux à tro!s fOIS ~oms lar
ge, verticale , attachée par fa partie mféneure. 

CUIIUrl.. Le eiril" croît au Malabar, fur-tour autour 
de Cochin de Porca & de Paroe, dans les terres 
humides q~i bordent les rivieres & au Sénégal, fur 
Ja ,ôte maritime dans de)l1crrcsla,blonneufcs, voifi-
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nes de l'île de Gorée. Il eil toujours verd, toujours 
chargé de ~eurs & de fruits. 

Qualités. Toutes fes pa nies ont une faveur amere 
un pell âcre & une odeur forte. ' 

VJagts. Ses feuilles féchées & pulvérifées fe don_ 
nent tous les jours à petites dofes dans l'eau de riz. 
infl1f~es avec le fucre , pour guérir les ma!adies vé~ 
nériennes. Ces ml.:mes teuiJlcs cuites & pIlées avec 
un jaune d'œuf forment lin cataplafmc qui s'appli_ 
que utilement fur les bubons vénériens. La décoc_ 
tion de fes racines & de fes feuilles fe prend en bain 
dans la manie, la phrénéfie & femblables affe8:ions 
de la tête. l'huile dans laquelle on a fait cnire fa ra
cine, s'emploie en liniment pOlir frouer les parties 
auaqul!es de la goutte. 

Rtmarlfuu. Le ejriù n'a encore été déterminé par 
aucun bOtanifle. Van-Rhccde s'dl trompé en lui 
allrlbllant cinq étamines au lieu de quatre. 11 forme 
un genre nouveau voifin du lIolk.Jmu;a dans la f<t
mllf.;! des verveines. Yoyt{ nos F,tnrillts des pIanu.!, 
llo/ume Il. p.3ge 200. (M. ADAN SON. ) 

§ CIRON., f. m .. ( I!ifl. nat. Infiaolog. )fuppri. 
met. à cet arlIcle la cltallon <lui y dt faite, plan:he 
XXII 1. nO. 9. du Diaionnaire raif dts Scitnct,J , &c. 
d'une figure qui n'y e;\ille pas. (lU_ A DAN 50.\'. ) 

CIRQUI~ÇON. f. m. (Hifl. nal. 1uadrupd.) 
efpece de taton, dont l'origi ne cO: devenue comme 
doutcufe depnis que M. de Buffon a travaillé fur 
l'hilloire des animaux de ce genre, dont il attribue 
l'ori ï:ne à l'Amérique. Belon eil le premier qui ait 
parle de cet animal, dont il pou voit avoir vu denx ef
peces vivantes dans fon voyage en Turquie, (avoir le 
cirquinfo'l & l'armadillo, qui tous deux y font appor
tés du pays du Sénégal, comme ille fait affezenrcndre 
en difant ~ & pOlir ce que l'animal dont nOliS avons 
»ci-devant parlé, qu'on nomme talon, s'cil trouvé 
n entre .leurs mains, lequel toutefois eft apport~ de 
"la GUlOée & de la Terre·Nellve, dont les anciens 
»n'en o,nt point parlé, né~nmoins nOliS a fembLé 
., bon d:n baIller le portrait n. ObjêrvaûollS de B,. 
Ion, Pans 1 ~ n J page 2/1.ji;. page 204. M ·s 11 
figure qu'il donne n'cll pas cclle du cirquinç~ ~l, ft 
c71lc de l'armadi~lo à treize bandes. Le. pere d~~:e. 
v111e dans (es Mijjions ait Maragnon, Imprim~es en 
16'4, page 248 , l 'appelle talon ouinchiim. Gro", 
dans fan Mufllum rtgium fociuatù LondirunfiJ pu~ 
blié en 16H l ,le nomme tlu w'.flhe huzd'd arma:1il/o 
pages '9 & 20. C'eft le lam mujlelinuJ de Ray J dan: 
fan Synopfs quadrup:dium J page 235. Le Calapfll'.]e
lUS feulo unjeo cinglllis oJQdeûm •• ,. armadillo de M. 
Briffon, RIgne lJ.nimal, publié en 17~6 1 pace 37; & 
le Da}ypttJ 1 UnianUUJ ugmîne tripartilO pedibuJ p.:.t~ 
tadaflylis,de M. Linné, dans fon Syjl,ma naluroz. ;.1i
ûon 12 , imprimé en J 766, pag~ 53 . 

II a le corps long de dix pouces depuis les épaules 
jufqu'à J'origine de la queue; la tête de trois pouces, 
la queue de fept, les jambes de deux ;\ Irois pouces 
de hautcur , les oreilles longues d'un pouce, le de
vant de la tête large & plat ,les yeux petits; fes qua
tre pieds ont chaclln cinq doigts, de grands ongles 
longs aux trois doigts du milieu, & des ongles plus 
courts aux deux autres_ 

Son corps eO: cntiérement cOl1vertd'écailles, com
me dans les autres efpeces de tarons; mais ces écail
les fom féparées d'une maniere différente. L'armure 
du cou forme un collier d'une feule piece formée 
de petites écailles quarrées. Celle des épaules for_ 
me lin bouclier d'une feule piece & compofé de plu_ 
fieurs rangs de pareilles petites écailles qucmées, COn· 
tiguës & unies fermement les unes aux autres. Tout 
le refie du corps, depuis le bouclier des épaules juf
qu'à la queue, eft couvert par dix· huit bandes ou 
anneaux mobiles \lOis enfemblc par une membrane 
roupie; les premicrs de ces anneaux les plus voiflll$ 

4e 
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ttes épaules font les plus larges, & compofés d'écail
l~s quarrées oblongues; les poftérieurs font faits de 
pleces dont les unes (Ont quarrées & les autres ron
des; ennnl'extrémité de l'armure du corps près de la 
queue cil de figure parabolique. La moitié anréricure 
de la queue dl environnée de ft" anneaux dont 
~6 pieces font comporées de petits quarrés: fa moi
lié poftérieure jufqu'à J'extrémité qui eft pointue, 
eft COuverte d'écailles irrégulieres. Sa poitrine, [on 
ventre 1 & (es oreilles font nues comme dans les au
tres cCpeees. Les patties génitales du mâle (ont gran_ 
des & très-apparentes au dehors. 

Mœurs. Le ci.J'l{uinçon efi commun au Sénégal dans 
le l)a>:s de Zequiochor ou Sirlcinjon près de Gambie, 
d'olt 11 a vraiCemblablement tiré {on nom, comme 
l'aulre e(pece, qui en particuüere au Cap-Verd, a 
donné(on nom eTpagnol a,madi/lo à la poinre la plus 
avancée de cc cap; car jl n'eft pas autIi certain que 
le r~tou ouinchum vu au MaragnQn par le pere d'Ab· 
b~vllle , {oit le cifY/ujnçon d' Ati-ique J qu'il cft cer· 
tain que c'en celui dCcrit & figuré d'abord par He
lon, en(uite par Gre .... & Ray. Au refte J il {eroit 
enCOre poffible que ce m~me animal {e trouvât au 
Bréfil & en même tems au pays de Gambie dont 
le climat, le rerrein & les produélions en tout'genre 
font li analogues_ Nous avons vu cette e(pece de 
tatOU & l'armadillc dans ces pays du Sénégal, & 
QOus avouons que nous fommes très-étonnés que 
M- de Bu6"on , qui d'ailleurs a mis beaucoup d'exaili. 
tude dans fes recherches, ait voulu, malgré l'auto. 
rité de Belon & celle du réda8:eur de Sel)a, l'anri. 
buer à l'Amériqlle exclufivement ,~fondé (ur ce que 
le plus gtand nombre des e{pec~s de tato~ fe ~rouve 
(n Amérique, fllr ce que ces afllmaux étolent IOcon-
nU5 avant la découverte de cette partie du monde, 
en6n {ur ce qu'aucun voyageur moderne ( excepté 
Belon & nous) ne dit en avoir trouvé en AGe, ni 
en Afrique, , 

Les terreins qu'habite le cirquinfon au Sénégal font 
argillcux & pierreux, (ur des côteaux peu éloignés 
des eaux & des forêts. n y creufe, comme le lapin, 
des terriers tres prQfoods, d'01! il ne (ort que la nuit 
pour chercher (a {ub{Ulance. 11 Y relle m(!mc en
fermé dans un (ommeilléthargique pendant les mois 
de décembre, Janvier, févrie; ,mars & avril, qui 
font les mois d'~ver & de (echereffe au Sénégal J 

pendant IcCquels 11 fort très-rar~ment._ 
Le cirquinçon marche afi'ez vite à pieds alternes, 

:mais (ans pouvoir courir, ni grimper furies arbres, 
ni (au ter à pieds joints, Cemblable en cela au héri(· 
{on dont 11 a d'ailleurs toutes les autres facultés, 
de forte que pour échapper à la pour(uite de (es 
ennemis , 11 dl forcé de fe retirer dans fon terrier 
dont il s'éloigne fort peu, ou de s'en creufer un 
nouveau quand il en en trop éloigné. Mais quoiqu'il 
fouille la terre auffi promptement que la taupe, on 
1'3t1eint fouvent, & fi on le prend par la queue avant 
qu'il s'y fo:t entierement enfoncé J il s'y cramponne 
avec lIne teUe force que rien ne peut vaincre {a 
réfifiance, & que fouvent on lui caffe la queue fans 
cn amener le corps. Dans ces cas, pour les prendre 
{ans les mutiler, les Negres enfoncent leur couteau 
ou un bâton au.devant de leur tête pour les empê_ 
cher de pénétrer plus avant, &: les enlevent en dé· 
gradant I~ 'erre qui les environne. , _ 

Cet 301mal, quoique couvert d un t~t écailleux 
&: tXtr~mement dur, ell d'une (enfibilité étonnante 
~ mOindre contaa; alors il fe contraEte en rond J 

dorme llne efpece de boule au moyen de fa cui~ 
~a e, ùans la cavité de laquelle (a tête &: fa queue 
J e_~o~vellt logées en remplilTant les fentes qu'eUe 
~I e Oll~ le ventre. Dans cet eUt, il ne craint que 

J homme Qu le finge, qui peuvent l'emporter ou 
le rouler comme \lne boule, ce qui à la 6n l'étour-

Tom, 11. 

C 1 S 
dit au point qu'il eIl obligé de fe développer. Lorr 
qu'il eft une fois au fond de fon terrier, il efi rare 
que la fumée ou l'eau, dont on le rempli,' 7 le faife 
fortir; il réfifte à ces deux agens , & le, chiens n'ont 
aucune priee fur (on têt 10r(qu'iI cft une fois roulé 
en boule. Le (eul moyen de lui faire la chaA"e avec 
ayantage, eO: de le {urprendre .avec des lévriers, 
qui, des qu'ils le voient hors de (on trOu, le devan· 
cent, l'empêchent d'y rentrer, & le harcelent pour' 
le faire plie.r: en boule & donner au chaffeur le tems
de l'enlever. On ne le force à s'ouvrir qu'en l'appro
chant du feu, ou en le tenant long.tems plongé (ou$. 
l'eau, ou en le roulant vigoureu(ement comme une 
boule fur un terrein pierreux ou très-dur. 

Le cirquin,ço,! ~t1hiplie beaucoup dans certains. 
canto~s; mais Il n e!l pas probable que la. femelle 
prodUl(e quatre petits chaque moi, comme Gu
mi!!a le dit ,page 223, de celu~ de I;Oreno'l.ue J puif~ 
qlolll dort la plus grande partie de l'hiver. Les fer .. 
pens fe retirent .louvent dans leurs terriers avec eux 
pendant celte fat(o~. Ses e~crémens (Ont moulés en 
petites crolteS ovoldes, pOintues, couœ.Ue5 à-peu-
près comme celles d~ hériffon. ' 

Qua/ids, Cet an!~al efi très-gras, {ur-tout au 
commencement de 1 hiver & de (on repos léthargi_ 
que. Il a comme le hériffon , la chair blanche) ten
due & e~preinte d'une légcre odeur de mu(c. 

V/ages. Les Negres mangent le cirquinçon au Sb 
négal J comme letatou fe mange en ~mérique_ Quel~ 
ques~uns (e fervent de fon têt anténeur comme des 
tacres de coco pour boire. Ils en prennent intérieu~ 
rement la poudre, comme celle de l'os de l'oreille 
du lamantin, pour s'exciter les (ueurs dans les ma
ladies vénériennes. Les Américains prétendent que 
l'os de la hanche du tatou, ainfi pulvérifé, a la même 
vertu, & que le premier os de la queue, appliqué 
fur l'oreille, fait entendre les (ourds: il pourroit en
trer dans ces derniers effets un peu de merveilleux. 
Ils emploient (on têt à divers autres u(ages; ils le. 
peignent de diverfes couleurs, ils en font des cor-
beilles , de, boites, & autres petits vaiffeaux auffi 
légers que {olides, 
, Rem,!rT/utS_ Le cir'{uinfon ou fi,kinjon eil, commo 

Ion VOit. une efpece de tatou 7 <tui forme un genre 
particulier d'animal dans la famille des hérifions 
dont il a la plupart des mœllrs & des facultés. ' 

Les gens lettres & autres favans nOlis demandent 
tous les jours pourquoi nos naturalifies modernes 
changent les noms reçus de tous les êtres, pourquoi 
le tatou & le û,quinçon, fi connus {ousce nom depuis 
plus de 100 ans, Ont reçu, par MM. Klein & BriAon, 
le nom grec de cataphraaus, qui appanient à un poif. 
{on, & par M. Linné celui de daJYpus, que les Grecs 
donnent depllis Arifiote au lapin, cunÎculus. (M. 
AnANsoN. ) 

§ CISTE, (Bolanique,) en Latin ûpus, en An .. 
glois rodc.·f(Jft, en Allemand ciptnrotflein. 

Caraf1ue génitique, 
Un calice formé de cinq feuilles inégales {ou tient 

cinq pétales J minces, larges, étendus & arrondis, 
Au milieu {e trouve une houpe d'étamines déliées à. 
Commets (phériques : elles entourent un embryon 
arrondi qui (upporte un fiyle obtus terminé en [~om
pe_ Cet embryon devient une cap(ule tantôt à cmq

J tantôt à dix cellules, où en renfermé uO gran 
nombre de {emences très-menues. 1 d 

M. Linnërl1s a (éparé de ce genre le e um J parcd 
qu'il n'a que dix étamines. 

EfptClS, 
1. Cijlt en arbritTeau à ~euilIes ovales, af1!fes, ve" 

lues & rigides des deux _~otés, _à fleurs ~.ermlDales. 
CijJus arl1ort/wu ~folus oV,4tl1,' flffi"~us , litrinqu; 

v;/ltijis, fUgOjiS ,fombus urnunllilbus. Mill , 
~kk 
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Rock.f()fo wùh Dva/ 14allll ~ &C~ 
1. Cijl~ en arbritrcau à feuilles afiifes. veilles & 

rigides des deux côtés dont les inférieures, jointes 
par leur bafe, font o:ales, & leS fupérieures ligu
r.ées en lance. 

e/f1us tlrhoreftt/1.s, foliis fl.f1ilibtl$, utriflque vitto/is, 
TUgO/Ù, inftrumJws 1 ava';; hafi cohttalis ,[ummù [an
UD/atis . H OT!. Cfi.!f. 

Rock-foft will! che uRdtr UIlVeJ dval and jointd tU 

thtir '"4e, but dte upper fpear shap'd, &c. 

3· Cillt: en arbriffeau à feuille's ovales en lance 
jointes par leurbafe, velues, rigides, & dont le pt
dieu le de~ fleurs -en très-long. 

~iflliS ,arho!ifcef1s ,Iotiis ovalo-facto/atis, 6aft con
nilm, Imfult$, rugofis, p~Jull'lJlis J"larum longiori
jus. MiU. 

R?,~-rofi with ~o"gtr foOI'fJ.l1kJ lo tkt flowm, &c. 
4· Cijle en arbnfTeau à feuilles ovales, obllu{es , 

velues, nerveu(es& apres par-deffous, à grandes 
lieurs. 

Cipus arhorifctns foliis ovalis, ~btuJis , vIllojis, 
jub,,}s ntl'VrJjis, rugofs J j/4ribltS ampliofibus. Mill. 

Rod-rofl witlz oval obtuft Itayts, ne/vous Ilnrt 

rOllglt on tlzelr rmJer jidt, &-c. 
5. CifU, arbrÎ1T'càll, vetu, à feuilles en I:mce, d'un 

Vert décidé , 1oi~tcs par leur . bafe ! à fleurs afIires, 
latérale's &'termillales, à caltces aIgus. 

CiJlus nrbort/cellS, l'iLloj'us, [oliis lanetolaris, l'ir;
dibus, haji COllnatis ,fto~ibus !,Iaribus, & termina/ibus 
fifli/ibus , calicibus a"WS. Mdl. 

. H oiry rock.rop witlr gru,!fptar-slzaptd /taves, &c. 
6. Cif1.e , arbnlfcau à feuilles en lance unies par

deffu$ f à pétioles jQints par leur bafc e~ forme de 
gaines. 

C:if1.us Qr"'ore~~ns fo~is l::nuolQtis j'dprd /r~l'ibJls, 
pilzo/aba(i coallllS l'agwanllhus. Hort . Cliff. 

Rock roJe wuh JPear-shQped Ilal'eS, &c. 

7. Cifle arbrilTeau à fcuilles oblongues, velues, 
blanChes & cotonneufes , jointes par leur bafe, dou
ces & unies en-dcifus, mais nerveufes par-det[oûs. 

. Cijlus arborif.ctns fol~is o~/ongis , IOmtntojis, inca
ntS 1 hafi connaus ,[upra/arvdnu, in/mû nerl'ojis. 

R ock -rof' with hairy !tal"S, &c. 
8. Cifle builT~nnant, à rameaux divergens , à feuil

les ovales , pétIolées ) & dont le pedicule des /leurs 
eH oud. 

Cijlusfrlmfctns, ramis pall1/is, /olûs ol'alÎs puw. 
,/alis ~ hirfulis , ptdl1ncu/is nuais. Mill_ ' 

Shrubby rocJc..r0fe, &c. 
9. Cifle, ;ubrilTeau à feuilles ovales en lance, ve

lues, ondées par les bords, à fleurs terminales. 
CiJll1S arbort/ans ,foliis ol'ato-/ancto/a/Îs, hù:futÎs 

margin.t «nt/Il/atis , ftoribus urminalibus. Mill. ' 
Rock-raft wiLn üavlS w4v,d on tntir borders, &c. 
10. CiJle builTonnant à feuilles très-étroites cn lan. 

ce, velues, afIi{es & à fleurs terminales. 
CiJlus fruûcofus ,fo/iis /l,uari.lanceolaûs, hirfutis 

filJiLibus, {loribus urminalibut. Mill, ' 
'Sh'ruhby rocle-rofe witlr. narrow leaves , &c. 
Il. Ci/le , ,arbril!e~u à feuilles en lance, unies par. 

de1Tus, à pénoles JOints par leur bafe en forme de 

PlÎnes. ". 
Ciflus aruorifc.''!s ,[o",'s lan.ctolaIJ~ ,fuprà /œ vi6us, 

.Fuiolis haft coa/mS , tlaglllanuhus. LIOn. Sp. pl. 
Rock~roft withfptar snoped leavtS. 

Il. Ciflt.) feuilles obl?n~ues., cerdiformcs, unies, 
à ·très-Iongs pé;ioles & a ug,e bgne\l~e. 

C//fus foliis oblongo.cordam , gLabm , petio/is ion
.gio,ibus, caultfruticofo. 

Roçk-rofo wiih luart-s!utped l(avtS, &c. 
13 · Cifle, arbri(feau à fl!ui!les en IJnce , affifrs 1 

velues des. deux côtés, à trois nen ures & à aitfelles 
nues. 

C IS 
Cijlus arborlfims. foliis /unetO/dÛS ,fiJ/i/ihus, Ut~ 

fUt l'IIloJis , trintrviis, alù nudis, Hari. Cliff. 
Rock- roJè with lime /l'trv'd hairy /tavts, &c. 
14· (' ifle . arbrilfeau à fcuilles très-étroites en Jan .. 

ce, blanche) par-dcffollS, à Hois nervures 1 il péta~ 
les arrondis. 

Cijlus arborifuns ,ftliis lineari-ünctOl.,ûs ,j'U./UIIS 
incanis, Irintrviis, pua/is fllbrotundis. Mill. 

Rock'roft wirh narrolV /jH3.r shaped Ittz'Ves , &c. 
J 5. Cifte à feuilles ton lance, unies par.de{fus; 

blanches par-deffolls, à trois nervures, ondées Pil'!'. 
les bords, à tiges ligneufcs. 

Cijlus foliis !ancto/atl.l fUPtrllç'glahris, infim~ inca_ 
nis, trintrvÎis , margine undulatis , cault fru.tiçofo. Mill .. 

Rock~r'!fe wjth fptar shaptd Itaves WI2l"J on dui, 
bordtrs, &c. 

16. Ciflt, arbri{feau à feuilles cordiformes, unies J 

pointues & foutcnues par des pétioles. 
Ciflus arborcfltnsfo/;is c.rdalis, ktvihus ~camina .. 

° L O S " liS. IOn, p. pl. 
Rock.rbfcwith luart.slrapcd pointed 1~4l'tS. 
J7. Cij/cà feuilles ovales, blanches, doO[ les infé. 

rieures ont des pétioles, & les fupérieures font join. 
tes par leur bafe, à tige ligneufe. 

Cipus foliis Ol'aûs 1 incl2nis , infirnè puio/ttûs fI!' 
ptrnè coa/iris , cault /ru/icofo. Mill. ' 

Ytl/ow flowtring rock'f()[', &c. 
18, Ci{le à feuilles en lance très-étroites t blancm~ 

affifes t il fleu1's en grappes, à fige ligne;ufe. 
Cipus fl/iis /in,ari--/ancto/atls, incanis, fejfilibus 

.jIori&IIS raumofis, tault fruticvfo. • 
Rock-raft. with jlowtrs growillg in ctuJIm. 

MiUe~ dit qu'en, Angleterre) tOliS ces cifles , à. 
l'êxcepflOn du dermer, peuvent réfifier en plein air 
au froid des hivers communs: nous avons trouvé; 
cet égard une grande différence dans le climat des 
E v~chcs. NOliS avons eu les cijhs, nO. 1 & nO. 9. en 
pleine terre, à une excellente expofition pendant 
deux ans, & le tToifieme hiver, qui n'étoit pas fo rt 
rigoureux, les a entiércment détruits. 

Les ci/1es, nO '. 2., nO. 7 & nO 10, Ont palTé l'hiver 
~e 1771 en pleme terre, à 'une bonne cxpofition 
parée de tous les vents par des bo(qlJets d'arbres 
verds ; ils étoient encore a([ez verds en mars, mais 
la neige de ce mois ,& les gelécstardives ont achevé 
de les miner: nOlis avons effayé de les couvrir avec 
des pailles; mais à moins qu'on ne leur donne beaœ· 
coup d'air, ils fe pourriffent fous ces couvertures: 
la privation d'air les contrarie fort auffi, quand on 
les place .dans les orangeries, & {ur-tout dans les 
ferre~ qUi ne font pas éclairées; mais ils réuffijfcnt 
parfaitement fous ies chaffis vitrés. 

Les efpcces nO. 12,no'/4,&no.d, qui font les: 
plus belles, {om auffi celles qui réfifient le mieux en 
plein air. Le nO. '4 s'appelle ordinairement âJh à 
fouilles dt peuplier ; j'en ai un pied qui, depuis quatre 
ans, n'a pas enCOre fouffert fenfiblemenr, &. qui Cc'1lt 
alfez de progrès. 

Une coque bien mÎlre de chaque efpecc de cifle; 
fuffit prefque toujours pour les multiplier en abon_ 
dance, par la proôigieufe qllantit~ de femences 
qu'elle contient. Faîtes votre {cmis en Ol~rs dans 
des cailfes emplies de terre Mgere; vos gral~eS get~ 
meron! au bout de quinze jeuni. Les petitS àfl;is a:î
~o.nt cmq Ol& fix pOlices de haut pour Je III rand e: 
JUillet: alors vous en tran{iplantere1. la plos g e 

° h p'acete partie, c aClln dans un petit por; VOliS leS ' r.' oz 
dans.un lieulégérementombragc.: ju(qu'à 13 ~:r alte 
repn(e , & les arrofere'l. de lems à aurre . C pOts 
doivent pafler l'hiver dans llOe caifle vitr~e 1 a.uffi_ 
bien que les 'iJles qui font rC(iés dans la pellte cal(f: .. 
&. qu'on trani plantera vers la mi_avrjl aveC les m~_ 
mes précautions. Le troi1ieme printCms ou pOllr.ta 
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en lever quelques-uns de chaque efpcce avccleurs 
J11o~res, po.ur les fixer en pleine terre, à de bons 
a.br~! malç LI e1l bon d'en laitrer quelques individus 
en rderve dans des pOtS que l'on enterrcn.l'été dans 
les bofquets parmi d'autres arbrilI'eaux, avec lcf~ 
quels ils formeront une variété très-agréable . 

Les phrafes donnent une idée (uffilame du feuil. 
1age des ciflu & de leur porr ; notlS allons les faire 
'Connoltre par d'autres particularités. 

Le premitr s'éleve à trois ou qllarre pieds de haut, 
& forme un huÎtren touffu; fa fleur eft a{fez grande 
& de couleur de pourpre. Le {econd porte de plus 
grandes fleurs, & d'un pourpre plus p:11e. CeBes du 
IroiGeme (ont attachées à de plus longs pédicules: 
elles (ont plus petites & d'un pourpre plus foncé. 
Les fleurs du quatrieme (ont très-grandes & d'un 
pourpre trcs.c1air. 

La cinquieme efpece s'élance moins que les pre
cedentes: elle eft très-rarneufe. De cha9uc nœud 
parr tlne branche menue qui porte une ~eule fleur 
femblable à celles <hl nO. , , & les branches princi
pales font terminées par trois Ou quatre fleurs affi
ies, c'eR.à.dire, fans pédicules. 

Le nO, 6'p:Jfvicnt à la hauteur de cinq ou fix pieds; 
les fleurs oaiffent au bout des branches & (Ont fem
blables à celles du nO, 4. Le nO. 7 ;1 des branches 
droites, velues & blanc;hatres; les fleurs font gran
des & d'un pourpre bnllant. Le, nO. 8 n'aueint ja
:mais qu'à la hal1t~ur de deux pieds, il a des bran
ches menues & divergentes; les Beurs fortent de 
l'ailfelle des feUilles: elles font blanches & un peu 
moins grandes ~ue celles des efpeces précédentes. 

Le nV • 9 croit de lui,m2~e en C?rfe &, da?,s les 
lIes de l'Archipel. C:'efile cif" ladaOlfere; 11 ,s eleve 
à trois ou quatre pieds de haut; les fleurs nallfenr à 
l'extrémité des branches; elles (ont d'un pourpre 
foncé 6l à peu-près de la largeur d'une rofe fimple. 
Le nO. /0 ne s'clance guère qu'à la hauteur de qua
tre pieds; fes feuilles (ont étroites, d'un verd obf
curJ kgéremem velues, glutineufes, aiofi que les 
tiges, & marquées par-defTU,9 d'un long filloo formé 
par la côte inférieure qui la parrage & qui. {ai.lIe en
delTous ' les fleurs font d'une couleur de foufre p!lIe. 

La o~ùeme cfpecc ,parvient, à cinq ,ou fi" pieds 
de haut; les fleurs nallfent à l extrémlt~ de~ ~ran
ches, fur des pédicules longs & nuds, qm fe dlvlfent 
en petits pédicules t fupportant chacun tlne grande 
fleur blanche, dont le calice cft: velu; les feuilles 
{ont très-glutineufes dans Jes jours chauds. 

Le Ciflt, nO. /2, s'éleve à quatre ou cinq pieds fur 
des branches J dom J'écorce efi brune & unie; les 
feuilles am de longs pédicules & (ont unies des 
deux (ôtés; les fleurs naiffent à l'extdmité des 
branches; elles font blanches & ont d'alfez longs 
pélioles,' 

Le,no, /3 n'atteint qu'à la hauteur de trois ou qua-
1te pieds:, les feuilles font en lance d'un verd très
obfcur: pendant le chaud il en exfude une fubllance 
g\utineufe & fuave ; les fleurs forU blanches & nai(
}ent plufieurs enfemble ~ l'e:nrc:mité des branches 

ur
l
de longs pédicules nuds. . 

:fi' 7' nO. '4 s'élevc {ur une tige ligneufe il cmq ou 
.(IX pieds; les branches font unies & couvertes d'une 
eCOrCe b " d r "II 1 ~ , nm-rouge garnies e IeUI es en ance, 
c,trodlles, hlanch~tre; en deffous, & d'un verd obfcuc 
«;1\ elTu ' fi"œ AI' lr' , , lo, a trois nervureS' les curs naillent ex-

ltnned " t 'I Il (on es branches fur de pettts pella es: e es 
,tcotnr' "1 ' 1 (hs POlces de clllq peta es [res- argcs, arron-

leu: ;arqués à leur ba{e d'une grande tache de cou
Jhncc e POI,lrpre; il exfude de ce~te plant~ une {ub-
l'a;r ilU ,I~hneufe & tres, aromatIque qUI parfume 
la q, oln.11 va \lne variélé de cette efpece dont 

urell;' h La ' t'nhcrement blanc e, 
-flllr:2.ieme efpece s'deve aufii haut que la pré. 

Ollie 110 

CIS 441 
[édente: eite n'en ditfére que par fes feuilles qui 
font plus courtes, plus larges, plus blanches par
deffolls, plus rapprochées, & d'une confifiancé 
epaiffe, par les branches latérales qui font plus 
tourtes, par les fleurs qui font plus grandes, & la 
fubfiancc glutineufe qui cft plus abondante fur toute 
la plante. ... 

,Le nO. 16 parvient ;\ la hauteur de Lx ou fept 
pIeds; les feuilles (ont larges, cordiformes, minces 
~ d'un verd clair; les fleurs font blanches, & de .. 
viennent de couleur de foufre pâle en fe fanant. 

Le nO. '7 s'élance fur un tronc droit & rameux ~ 
quatre ou cinq pieds, & forme un huitron toufltt; 
les branches font cannelées & velues; les pédicules 
des fleurs qui nailTent au bout d~s brc.nches Ont uri 
pie~ de lp~g, & donnent n,ufi';mce à deux o~ quatre 
per,lls pedicules Jaléral1x qui fOllliennent chacurt 
trOiS ou quatre fleurs altachées par de petits pétio ... 
les ,; les fleurs font grandes & d'un jaune brillant ~ 
maiS eUcs !le durent guere, que deu" ou Irais heures. 

La derOl~re efpece att~mt ordinairement à la hau
teur de troIs ou quatre pieds; les feuilles (ont élroi
tes, figurées en lance & velues: de 103,trelle des 
feuilles (or~ent, des bran~hes m,enues garnies de 
deux on troIs patres de petites feUIlles, qui font t.r~ 
minées par des grappe~ de fleurs d'u.n (oufre fale .. 
Cette efpece veut tOUJo~rs êt~e contervée dans les 
ferres, & ne peut [outemr la ngueur de la mauvaife 
faifon. 

On vient de voir dans cette belle famille la plus 
charmante variété: il ferait très-agréable de la raf_ 
f~?1?ler en maffe dans q~lelques parties des bofquets. 
d ete; leurs fleurs parOiffent au mois d'aolh . eUes 
font ordinairement fanées le fair, mais elles le fuc
ccd::01 '?ng-tems; ~lIes ~'épanouifi'ent dès le grand 
matm: c e~ un vrai plalfir ~ue d'aller contempler 
alors le bnllant hommage qu elles rendent au foleil 
levant, cn étendant leurs larges pétales chargés de 
globules de rorce: ces pétales font d'une confifiance 
11 légere, que dans certaines efpeces ils confervent 
toujours les plis dont ils Ont contraaé l'habitude ,. 
étant renfermés dans le bouton. 

Les c;Pes à feuilles de peuplier c'eO:-cl-dire Je, 
nO. '4 & d, peu,vent figurer dans ies bo(quets d'hi. 
y,er : ce~x à feUIlles bl~nches ~ quelques autres y 
aJouterOJ~nt d~ la vanété. s'Ils po~,voient braver 
la maul'alfe falfon; tous ont un feuillage hivernal 
Quelques efpeces J qui ne fruaifient pas dans les di: 
mats froids, pe1llvent etre multipliées de bOutures. 
faiies en été dans des pots fur ttes couches am .. 
bragées. • 

Il nous re1l:e à parler de la maniere dont on re": 
cueille le ladanum dans les îles de l'Archipel fur le 
cipe nO. 9' On a un inftrument femblable à un rateau 
{ans' dents, appellé trgajliri, d'oil pendent plulicurs 
lanieres de cuir verd que l'on pa(fe doucement {ur 
les bui{l'ons de ce ûfle: la fubfiance glutineufe, mais. 
liquide, s'attache;\ fes lanieres, &on la racle d'après 
avec un couteau. Cet ouvrage eft très-pénible, il (e 
fait dans les jours caniculaires {ur les montagnes .' 
dans un climat briLlant. AuRi n'y a-t-il que les mOI
nes Grecs qui s'en chargent • 

Le ladanum ou labdanum fe recueille cncore , en. 
raclant d'après la barbe des chevres ceHe {u,bRance 
qui s'y cO: attachée, tandis qu'eJle$ broUfolent les 
ci/les. Ce ladanum eft fort impur. 'II d ijI 

En Efpagne on fait bouiUir les fe% cs ~s Il t$ 

dans l'eau, le ladanum y fumage.. bon en eve 
"1 l' 'cll mOinS On que les avec des CUi lers ; ce U1-CI , é" 

O r r t peu du ladanum mt neurement· autres, n le Icr '1 • 
d r , teintures extraites par e moyen de 

cepen anl IC 'fié r 
l , 1" ", de vin bien reUI ,peuvent le donner de:! 

e pn , h 1" vingt à trente, gOllttC~, comme ccp a Ique, forti-
liant RomClchique, L ufage externe du 1.ldanum cn 
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maire efi: plus commun; il cntre dans les ~mplatres 
fortifians & neuritiques , & dans le~ rafiitle~ odo
rantes; fa réfine f31t partie de la thenaque cél~fic. 
Le Codex de Paris fait entrer cett~ gomme-refine 
dans le baume hillériquc. l'emplalre contre les 

h . s & l'eml,lâtre fioroaçal. (M. "Baron erme , • 
DE TSCHOUDI.) 

CISTRE. (~ufiq. injlr. des allc,) in~rume~t de mu· 
tique des EgyptIens, dom on peut vOir les ~lfférentes 
fortesfig. 4, .) , 6 de la planche J. dt Lu.th. tnflrwmns 
llncims & itrangtrs de dijfÙtnies [oms dans lt Diél. 
Tai[. dts Sciences, &c. . 

Sous le mot cijlre., Furetlerc met)a de(cription 
fuivance. " Cea un Infirument à cordes fort ufité en 
Italie: il a prefque la figure du lurh, mais fon man
che efi plus long, & diviCé en dix-huit touches. Il a 
quatre rangs de ~ordes qui ont chacun tr?is, cordes à 
l'unifi'on, à la rcferve du fecond raflg qUI n en a que 
deux. Ses cordes font ordinairement de laiton, & (e 
touchent avec un petit Dout de plume comme celles 
de la maOC!lore. Son chevalet ea: auprès de la rofe, 
& fes cordes font attachées au bout de la table à un 
II:ndroit qu'on nomme le p,igm. Sei touches font de 
petites James de laiton fort déliées. Il y a allai des 
cijlres à fix. rangs de cordes. Les Italiens l'appellent 
c)'lhara. On tient qu'Amphion a étc l 'innmeur du 
chant avec le cijlrl Il. (F. D. C. ) 

CITAMBEl, {. m. (Hifl. ru1t.l}OtiJnil/ll~.) efpece 
de nénuphar du Malabar , t~ès:blen gravce fous ce 
nom, avec la plupart de ~es d..::talls, par Van-Rheede, 
dans fon HortuS MalabaT/cus, volume 11. pl. XXI/II. 
page oSJ ' L~s Drames l'appellent cal!.uri camalla, & 
J. Commehn, dans fes Now J la defigne fous le nom 
de nympklt(J. Mallfba~ica minor folio [errato. 

Elle dlffere du nenuphar commun & de l'ambel 
par les cara8cres fuivans. 1°. EUe ell: plus petite, 
haute feulement d'un pi~d. 1.0. Ses feuilles font ar
I"ondies, entieres, fans dentelures, longues de trois 
pouces & demi, d'un .q~lart moins I~rges, fendues 
ju(qu'JU tier.s à leur. on~!Oe, & portees (u~ un p~di
cule cylindnque troIs fOlS plus court, & d une lIgne 
&. demie de diametrc. JO. Ses fleurs font d'abord 
l'ouges, enfuire violettes, puis bleues, ouvertes en 
étoile de deux pouces de diametre, & compofées 
cIe fcize feuilles difpofées fur quatre rangs, dom les 
quatre extérieures (one pre(qu'une fois plus grandes 
que les amres, triangulaires, deux fois plus longues 
que larges, & imitant un calice; le pédiclile qui les 
porte eil auffi long que cehft des feuilles. 

Culture. Cette plante eft: commune au Malabar 
.comme au Sénégal, dans les mares d'eau d'un pied 
dc prof aRdeur qui reOent (ur les (ables pendant la 
fai(on des pluies. 

VJàgt:s. La décoaion de fes fleurs pilées (e boit 
dans les difficultés d'uriner; en y j oi~nant du (ucrc, 
elle arrête le vomiffement , adOUCIt 1'S.creté de la 
toux. Ses grainesfe mangent avec le fucre. 

Remarques. Jean Commelin fe trompe quand il 
.dit que les feuilles du titambel (ont dentelées. Cette 
plante, .étant du genre du nénuphar, doit fc ranger 
avec lUI dans la famille des anOoloches qui eO la 
onziemi: de nos Famt/us alS plantes J lIolume 11. 
pac, 76. ( M. ADAN SON. ) 

CIT.AMERDU, (. m. (Hijl. nal. Botanique.) nom 
que les Malabares donnent a une efpece de cocculus, 
très.bien gravée, avec la plupart de {es détail!>, par 
Van.Rheede, dans fon Honus Malab<Jrictls, volume 
ru. pLuz,ht. XXl.page 39. Les Brames l'appellent 
Ilmcrdu.valli. 

D'une racine ligncu(e, cylindrique, longue de 
den>.; à trois pieds (ur un pOlice de dlametrc, brune, 
s'cle:ve lIne lige c~lindrique longue de 30 à 6a pieds 
du dlametre d'unpOll~e flcxible s'enrortillantaufour 
de$ arbres; :1 bois blan;, jaunâ:rc, peu épais, pleip 

CIT 
de moëlle aux deux tiers de (on cenlre, ~ecoUVert 
d'une écorce verte, d'abord veloutee de potls blancs» 
en(uite cendrée extérieurement & verte au·dedans • 
peu ramifiée. . • 

Les feuilles {one alternes, difpofées Clrculatre_ 
meut le long des tiges, taillées en cœur de ~eux à. 
quatre pouces de dlametre en tout fel1~ ~ entler~s ~ 
mais échancrées d"un fixieme à leur onglne,' mJn_ 
ces, molles J veloutees finement, & rele~ees e,:_ 
delfous de cinq côtes rayonnantes, & portees .ho rt_ 
zontalement ou pendantes fur un pédicule cyllndri .. 
que égal à leur longueur. . 

De l'ailfelle de chacune des feuilles fupeneures 
forr un épi égal à leur longueur, compare ~de .40 à 
50 fleurs, verd-blanchStres, ouvertes en ctolle de 
deux lignes & demie de diametre, portées (ur Uil 

pédicule cylindrique deux fois plus court. 
Ces fleurs {ont toutes mS.les {ur certains individus '"' 

& femelles fur d'autres O~l elles font poCées au·def_ 
fOlls d'un difque qui fllppone l'ovaire. Elles confif_ 
tcnt en un calice verd;\ Î1x feuilles, en \lOC corolle 
blanch!hrc plus petite à ux. pétales, & en fix éeami_ 
nes blanchâtres plus courtes à antheres jaunes. Les 
femelles n'ont pas d'étamines 1 ni même d'apparence 
de filets, mais trois ovaires pédiculés ou portés cha. 
cun (ur un difque cylindrique, & couronnés par urs 
flyle cylindrique qui part du fommet de leur côté 
intérieur, & velouté à fan extrémité . 

Chaque ovaire devient, en mllrilfant, une baie 
oyaide , obtufe, longue de cinq lignes, de moitié 
moins large, écartée horizontalement, verte d'a
bord, enCuite jaune, puis rou&e de corail, luifante, 
charnue, vi(queu(e , à une loge contenant un offeiLt 
ovoïde un peu échancré en rein d'un côté, long de 
quatre lignts, une fois moins large, ridé, mince 't 
tendre, fragile, blanc d'abord, enfuite noirâtre, à 
amande blanche. 

Culture. Le cÎl-amerâu fe trouve au Malabar au
tour de Warapoli & de Mouta &:: au Sénégal dans 
lts terres argilleu(es , brûlées & pÎerreu{es. 'u dl 
toujours couvert de feuiUes, de fleurs & de fruits. 

Sa racine ou (es branches, même dépouillées de 
feuilles, (u(pendues en J'air, croi(fenr, COmme font 
les plantes graffes, fleUlilfent & fruéli6enr. 

Qllalitls. Ses fleurs n'ont point d'odeur. 
Yfages. Sa décoUion fe boit dans les fievres ar

dentes, la goutte & la jauniO"e. Son fuc , \lni à celui 
du coluppa & du tiru·tali, fournit avec le lait, un 
hain annCpafmodique . Ses jeunes feuilles pilées avec 
celles de l'émacciam & le lait, s'emptoient en lini
meO[ pour les phlegmons & les éréfipeles. Son (uc • 
tlni à ceh~i du Olulunti, du tsjr-raplllla & de l"ulinja, 
cfi un putfranr matutatif &:: un vulnéraire e .. ceUenr 
pour gwérir les ulceres. Le (uc eXprimé de fes tiges, 
dépouillées de leur écorce, cuit avec du lait & de 
J'eau, pws évaporé à ficcité , & mêlé avec l'huite. 
des feuilles d'enferma, fournit un liniment (ouve
rain dans les douleurs de la goutte; bu avec le {ucre 
ou le poivre long J il diflipe la cachexie, ra pituite 
& les humeurs goutreufe~. 

Rl.marques. Le cit·amtrJu cO une e(pece du coc
cutus des boutiques, appellé coques âa Levant, 6c 
forme un genre particulier voifin dn meni{permum 
dans la famille des anones q\li ell: nQtre 46'; & i.' eil: 
étan.nant que M Linné t qui doit avoir vu fIeu;.!r I.e 
mem{permum l'ait confondu avec lui & qu JI ait 
attribué feiz.e étamines à {es fleurs fiérites , & huit 
aux fleurs ferriles, tandis que toutes o'en ont que 
fix; enfin qu'jll'ait placée dans la difecie dodecan
drie, pui{que res fleurs (Ont toutes hermaphrodites 
avec des étamines & des ovaires mais de maniere 

PI d' 'lu·) en avorte un gran nombrc. P.ye{ nos FamilLu 
des p/tInUS , volume Il. page 3 64. ( M. ADAJYSO!".) 

CITEAUXo,~CI5TE.6.UX, (Hjp. âtJfmlrcsrtûg. ) 

, 
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C:f:,trÛlm 011 Citluicllm, Ctjlelltnct. tr.onIlJluium, célebre 
8 . aye., cher d'ordre en Bourgogne, dans le Dilo. 
nOlSi ~Occ(e de Châloos, bailliage de Nuils. fondée 
~arRa,.nt Robert, abbé de Moleme , des libéralités 

Jl
e illnal J vicomte de Beaune, &: d'Eudes, duc de 
ourgogne. 

IUCct o~dr~a donné quatre papesi\ l'églife, Eugene 
, Gregoire VIlI Célellin IV, BCROlt Xll. & . , . 

q U3ntlte de cardinaux &: de prJlats. 
L'abbé de Cltt4UXa la jurifdiaion ordinaire file les 

qu~tre premieres abbayes appellées ~es 1Ual(1 iil/el, 
qui font la Ferté.fur.Grone dans le dloccfe de Châ
Ions ,i POoligni clans celui d'Auxerre; Clairvaux & 
MonmOQt dans celui de Langres. Les quatre abbés 
lont,1" preo)itrs peres de J'ordre. 

LabW de CluQUX eO: le chef & {upérieur géDéral 
tille 101lS les mooafteres de fon ordre, qui. étoient, 
,avant b, prétendue réforme, au nombre de ,800 
ci'~?~es & de 1.400 de filles, & auffi. des ordres 
lDilitourts de Calatrava, d'Alcantara, & de Monteze 
en Upagne, d'Avis & de Chri.fi en POrlugat. Il a 
clroit de convoquer le chapilre général de fon ordre 
i. CÎIUIlX: il y préGde. & dans l'intervalle il en a 
tout le pouvoir. 11 ca confeillerné du parlement de 
Bourgo~. 

4 blbhOlb~que ~n(erme, plu6eurs manufcrits 
précieux, cehu entr autres dune BiJ,ü porc~e au 
,concile de Trente par l'abbé Louis de DeWey qui 
{ervit à en donner une bonne édition. ' 

L'églife, m~s-belle, efi orn,~e de tombe~u~ d'é.
"êques, d'abbés, de gr~nds {elgneurs. 00 diA.iqgue 
ceux de Gui de Rocnefon, chancelier de France 
{ou. Charles Vlll. & Louis XII, de Philippe Pol, 
louverneur de Bourgogne, de q~atre fires de ~ ergi, 
de deux {eigneurs d~ Mont-~a1Dt-Jean, trolS de 
\'ieone_ Sous le porlall on VOit le tombeau du fon
dateur de L'~bbaye & des autres ducs de la premiere 
8ace fes fuccelfeurs ; en6n on compte Irente princes 
ou princefi'es de Bourgogne inhumés à CÎuaux. Le 
c~ur du pape Calixte 11 , mort en 1116, efi der
(Iere l'autel. 

Alain, {urnommé le dolkM,uniyupt, fut inhumé 
1 CÎlIIlUX I:!n U94. . . 

InnocentIV. D"étant ~~,cardinal de Fle(que .. ("" 
J'ami de "empereur Freden,c! devenu pape, d/ut 
{an mortel ennemi J & fUl,VI~ les t,races de lor

ueilleuJ!: Grégoire .IX; ?bhge de fll,1f la colere de: 
f.empere\lf, il fe rel~ra ~ Ge,nes {a patne; ét~nt avem 

ue le roi faint LOllls devait fe rendre: ~ Cl/caux, ce 
q apc écrivit au chapitre général une leure étudiée, 
&a r laquelle il priait touS les abbés qui s'y trouvoien[ 
de conjurer le roi a mains jointes & à genoux, de 
le prendre, fuivant l'ancienne coutume de France, 
tous fa proreŒon, & de le défendre contre Frédé
tic qu'il nommait fill dl [.Jtlln: de plus il leur inÎl
IIUOlt qu'ils lui feraient plaifir, s'il eagageoicnt le 
.. ai à le recevoir dans fes états. 

Louis s'avançait en elfet vers CÎuaux, Tom les 
abbés & la communauté, qui était de 500 moines, 
ayant appris (on arrivée, allerent proceffionellef'!lent 
au~devant de lui pour le recevoir & le condUire à 
]cur !"Onaficre. Le roi ayant été ,i~1roduil da?s le 
chapllre, après s'y être afIis au mlheu des abbcs & 
des feigneurs {c recommanda aUJ!: prieres des reli~ 
lÏeux; aJors I~US ~ genouJ!:, les mains jointes & avec 
larmes, "li nrent la priere que le pape leur avoit 
profcrite. 

.Le roi s'~tant miS' à genoux devant eux ( que les 
"O~SfOIltr.ands 10rfque la piété les engage à fe ra .. 
baliTer! ,lcur dit: .. Si je puis, fans blefI"er l'hon
neur de ~ di&niré, me prêter à ce que vous me de
m,a~dez , I~ ddendrai le pape contre l'empereur Fré
denc, & le lui donnerai meme, pendant fon exil, 
un aryle d,lns ml:s çtats l pour yu que me~ barOIl$ m. 
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le conCeiltent, parce qu'un ro~ de France ne peut {o 
difpenfer de fuivre leurs 3VIS n. ( Parole remar. 
quable. ) 

Louis aITembl3 donc les feigneurs de fon royau .. 
me pour les confulter; ceux-ci, bien convaincus que 
la cour de Rome ell toujours à charge à fcs h6tes, 
répondirent qu'ils ne {ouffriroienlpoint que le pape 
vint s'établir dans le royaume. CeU aÎnÎl que fous le 
gouvernement d'un punce jeune & pieux, la fagefTe 
& la prudence vigilante des grands, conferve au roi 
la {plendeur de la majefté fans aucun mêlange dEt 
J'édat d'une puilTance étrangere, & affure à l'ttat fa 
tranquillir~. 

Conformément à l'avis des feigneurs 1 le roi ht 
entendre au pape qu'il ne devait pas compter fur la 
Fra~ce. TOlll le m?ndc craignoir de le pofT~der ; il 
avolt auffi demande en m~me tems au roi d'Aragon 
la .permiffion de venir en fes états: cette permiffion 
lUI fut également refufée: dans (on embarras le 
pape fonge~ à l'Angleterre, 011 il ne fut pas plus heu
reux: ~ Dieu nous garde de la préfence du pape 
répondirent les barons, il ne viendrait lui-mêmequ; 
pour piller les biens de l'é~life & du royaume n. 

On raconte que le pontife s'écria dans un tranf
port de colere: «11 faut venir ~ bout de l'e~pereur. 
ou nou~accommoder avec lUI; après avoir écrafé 
ou a~uci ce grand dragon, nOliS foulerons aux pieds 
fans ~aiflic les petils ferpens ,t. ." 

Am6 Innocent refufé par-tout, fe dctermlOa ct 

venir à Lyon, vilie neutre dont l'archevêque étoit 
feigneur : ~'ell J~ ~i:I, illint ~In grand co~cile , Oll il 
e,xcomm,urua Frcdenc; coup cf'éclatqm eut de ter
nbl~s fmtes. Rlfioirl dtllnmprifu du Clue; ,[uonde 
partll, page 10,12, 17ô7. 

Boileau, étant à la fuite de Louis XIV. au voyage 
que ce. prince 6t à Strasbourg, pafTa à CÙIIJUX, ail 
les momes le reçurent avec beaucoup de difiin8ion. 
Quandils lui eurent fait voir leur COli vent , l'un d'eux 
lui demanda qu'il leur montr~t donc le lieu où la .. 
geo~t la molle[c, comme il l'avait avancé dans {on 
lutnn. • 

tf M~":trez-I~-moi vous-mêmes, mes peres, leur 
répondit." en nant .. car c'~a. vous qui la tenez ca. 
ch6e ayec grand fom. If R,t;nlU. Jit,. Lyon 176 5 
en .. vol. ill-fuJio. ' , 
O~ voi~ à CÙlau~ une Bihl~ corrigée par les {oins 

de (alnt Etienne tr?lfieme ~bbc; ,Précieux monument 
du zele que ce falOt abbl; aVait, afin que les reli
gieux pUlfafTent la {cience du faiut dans les (ources 
les plus pures. Cet exemplaire corrige de la BiMe 

\ cft de 1109. Il alfcmbla les abbés & prieurs de l'or .. 
dre en 1119. (déja Il. abbayes,) 

C'efi le {econd chapilre génera!. Il y forma des 
fiatuts appelles Charta Charluuis J approuvés par une 
bulle du pape Calixte II, datée de Saulieu en 1119' 
A vant fa mort, arrivée en Il H 1 il établit 100 mo
nafteres, 13 par (es mains, le refte par celles de fes 
di(ciplcs. Il choific, avec le chapitre, Gui pour lui 
fuccéder ; c'était un hipocrite qlli fut dépofé un 
mois après, & Rainald, difciple de faint Bernard, 
mis à (a place. 

La Cham de Charit' efi un ouvrage digne de la 
piété de faine Etienne & des premiers abbés dt q
teaux. Cet écrit ne rerpire que la chafllC~, prefcflt 
les moyens de la con{erver, & réunir enrr'eux tOitS 
les monafleres pOlir n'en faire qu'un corps fous un 
mt:me chef. 

Le chapitre, comporé de 10 a~b~s, approuva 
celte chartre de )0 articlt,S, .dre6'ee à tOus les ab
bés. En 12.2.6 il Y avoit dt,. plus de 60 abbayes en 
France puiCqutLouis VIII. dans (on tefiamenr fait 
des leg~ à 60 mai(ons ,de .t'ordre, de, Cillaux. ' 

Je me fouviens, dit 1 abbé d Olivet dam; llne Jet
cre de 17P à M. h: préfident Bouhier, d'avoir lu. 
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que l'ordre de CÙ'!QUX atremblé capitulairement <lU 

XIV. fiecle, ht unllah:t~ par lequel il fll,t ?rdonn~ 
que, VII Je grand nombre de leurs ~ehg\e~lX qlll 
avaient étÉ in{crits au catalogue des falOts, Ils n'en 
feraient plus canonifer, & cela: Ne m"IÛwJÙu. 
JOna; viltJcmm ;'l ordim. Pré/ut de la Vic du pere 
Yinctm Co.raffi. imprimée à Lronen 16p.. 

fol C'eft par le même mati'. obferve l'abbé des 
Fontaines. lome r. Je [es Jugemws, page 23 j , qu'un 
faint fut fupplié 3urrefois en ltalie de nc plus faire de 
miradcsH.(C.) 

CITHARISTfQUÉ, f. f. ( M"f9"") genre de 
rnufiquc & de poéfie, approprie à J'accompagne
ment de la cithare. Ce genre, dont Amphion, lils 
de Jupiter & d'Antiope) fut l'inventeur prit depuis 
Je nom de lyrif/dt. (S) , 

CITHAROïDE, ( Mujique. des 4n~. ) chanfon 
qu'on acco~pagnoit de la cithare, ou m~me Uil air 
propre à cet mfirument. (F.D. C.) 

CI!HÉRON, ( Myth.ol. ) roi de Platee en Beotie., 
palToH pour l'bomme Je plus fage de fan lemS: Il 
rrouva Je moyen de técon('ilier Jupiter & Junon. 
Cette dëttfe, piquée de quelques galanteries de{on 
~arj , voulut rompre emiérement avec lui par un 
(ilvorce public. Cith./ron, con~ulté fur ~es ~oy~ns 
de faire revenir la déeffe, conredla ;\ Juplttr-a~ faite 
(emblant de vouloir s'engager dans un ~Od9~2!1 ma· 
riage: le confeil fut fuivi &. réuffit parfaltement:( +) 

ClTIA, f. m. ( Rift· nal. l!0t"n~q: ) les Brames 
appellent de ce nom & de ~el\U de C!lla cllvadi, une 
plante (lu Malabar, alTcl. bIen gravce, avec la plu. 
part de fe~ délails, par Van.Rheede, au 110lUml YIII , 
planch, LIX ,pacr. "7 de fan HoTtus M<Jlahariws. 
J. Commelin, dans fes notes {ur cet ouvrage, l'ap
peUe btl(t folio Malabariea ,fomint.lappaceo. les ha
bitans de Ceylan la nommentwaal·kar./l haho; c'eft 
le et.ntaurium cifjar~ minus, ejruœ [obis firmioribus 
{pielIlis jlOrihll5 ~ 11711dt.rafplIlan , grave en petit par 
Plukener, au nO. 2 , de la p/anchr. LXXXI! de fa 
Phytographie; le jlachY.Jrpll8ophora de Vaillant; le 
JJlitflnr fcandem [ruilu lappacto, gravé par M. Bur
mann ,pl. XY/II, nO. l, de fon ThefaumJ Ze}lani
eus; & l'achyranthts 4lapp(lCea • caule frulicofo dijil. 
fo ,/pied inurruptà,ftofcu/is lauramus «trinque fa/ci
eu/o fi/arum ancÎnato, de M. Linné, ddns (on Syjlt
ma nalurlZ, Milion. 12, imprimée en 1767 ,page 18ô. 

Cette planre dl vivace, à racine ligneufe, de 
<J'latre lignes de diametre , & forme un buîtron 
ovoïde pointu, haut de trois picds, une fois moins 
large, à tige rami6ée ~e b~s cn haut de branches 
oppolêcs cn cr;oix, cyllndnqlles, verd.rougeâtrcs 
aux nœuds Illifantes, affe7. ferrées, écartées fous 

, '1 d' un angle de trente dégres au p us ouverture. 
Ses feuilles {ont oppofées deux à deux en croix, 

elliptiques, entieres, pointues aux deux extrémi
tés, longues de trois à quatre pouces, IHcfque deux 
fois moins larges a{fe7. épaiffes, mais molles, liffes 

'f ' d r . , 
lUI antes, rougeftlres d'abor ,ennute verd.brunes, 
relevées dcs deux côtés d'une cÔle longitudinale 
rougeâtre, ramifiée de ftx à huit paires de nervures 
alternes, & portées pre'qu'horizontalemcnt fur un 
pédicule demi.cylindrique, fix à huit fois plus Court 
qu'elles, , 

Chaque branche e~ terminée par \In .épi, une à 
trois fois plus long qu clles , ponant qUinze à qua. 
rante paquets de ~eurs feffiles ~ verd.ro\l$eàtres, 
fphéri lies de trOlS à quatre lignes de dJametrc , 
difpofJes d':me maniere fort lfiche (ur toute fa lon
gueur, & accompagnées chacune d'une écaille ca
duque une fois piuS COl'rte qu'elles; chaque pa. 
quel e~ compofé de trois fle~rs ouvertes, e~. ét~ile 
verte, de 9uatre lignes de dlametre ; lorfquil n eft 
qu'con bOuton il eft d'abord rouge, enf'iIÎte verd. 

Chaque fleur ea. hermaphrodite, polypt'tale ~ in. 
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complcttc , à ctamincs réunies, & poree autour de. 
J'ovaire; elle confine en un calice de fept 1 huit 
feuilles elliptiques, pointues, concaves, venes, lIne 
fois plus longues que targes, dont deux extérieure,; 
font ciliées de crochets en hameçons rougcJtres 
fans coroll~l & en cinq étamines rouges, Téunie~ 
par la moicié- inférieare de k:urs filets cn une m""tllM 
bTi1l11! cylindrique qui environne & toucbe immé. 
diatement un petit ovaire fl>lléroïde, terminé par litt 
Ryle & un fttgmare tronqué, velu. 

L'Ovl\n -en mÎlrurant deviemune capfule ov-oîde; 
verc!arre, longue d'une ligne & demie, membra ... 
neufe à une loge, ne ~ouvrant point, & contenant 
une feute-gtainc lenticulaire lifTe, br"h.noire, lui_ 
fan te , attachée verticalcmem. au fond de la capfule ~ 
chaque capfule eft enveloppée &cach&.! entiérernent 
par le calice, dont les crochets en hameçon font 
écarrés, de maniere qu'ils forment de petites. têtes,. 
femblables à cell~s de la ~ardabe ,-lap1!4, &-q\.ti s'ac. 
crochehr aux poils & lames des aOlmau:\': qui les; 
fouchent s ce qui fait appeller cette plante du nom 
de coulin, 

CttlulTl. Le tùi(! croît au Malabar & au Sénégal 
dans les terreins fablonneux. ' 

QuaiitiJ. II n'a ni faveur, ni odeur. 
UJàgts. Sa racine pilée dans le petit lait s'appli. 

que fur les hémorrholdes : {a poudre {e prend dans 
les coliques intefiinales. 

Rt.~larqlt.es. Cette plante ~ll: une efpcce du pupal, 
& dOIt former un genre différent du cadelari, dl1 
fcherubttla & de l'ourct du Sen~gal , toutes plantes 
que M. Linnéa confond1J~ fous le nom d'4tlry-ra11lhif, 
nom de nouvelle fabrique; qui ne s'cnlend guere, 
mais par lequel cet auteur a 'Voulu déligner une 
plante pailleufc ou à paillettes & écailles, tomes 
idées qui ne fe préfentent point en voyant cette 
plante, à laquelle nous avons cru devoir laiffer fon 
nom de pays. 

Le pupal forme un genre particulier dans la pre4 
miere feHion de la famille des amaranthes près du 
cadelari, Oll nous l'avons placé, Poyt{ nOS'Fa,lIlil/u 
dts pumts , volume Il, page 268. 

La figure de M. Burmann marque fnr la tige de 
ceUe plante, au-defTous de l'épi de fleurs, des épines 
en crochets pendans en bas, qui n'y e:t.ifient nullc.o 
ment, & qu'il faut fupprimcr. (1I1. ADAN SON. ) 

CITOCTI, f. m. (Hifl. nat. Botaniq.) les Brame' 
appellent de ce nom & de celui d'undi , une efpece 
de ealtrba du Malabar, très·bien gravé, par Van ... 
Rheede, dans fon Honus MalabarÎclls, 'fIolume IV, 
planc/il XXXIX, pagt. 8" fous le nom de lSjtl"OU 
ponna, c'efi-;\-dire, petit ponna. Les PoTtugaîs "ap
pellent ponnaCa pt.queno; les Hollandois c"yru grdc 
gom appt/tn. J. Commelin, dans fes notes (ur YHor_ 
lUS Ma/abaricus , le confond avec le /cino. de Ceylan .. 
M. Burmann, dans fon Tht.fauras Ztylanicus, impri_ 
mé en 1737, le diftingue du kina, Je regarde comme 
le hin/ôna de Ceylan, qu'il croit être le cornus Ma_ 
lo.harica foliis nymph.1Z1Z de Rai. Hip. plalltar'fm a 

pag~ '''37; le calaha cÎtrifolio fp/t.ndtnlt. de Plumter ~ 
nO'flomm gtnt..rum, pagt. 39, plttneht XYJl~, & le 
kalophyllodtndron indieum folio & fruau. mInore de 
Vaillant) M!moins d~ l'(tead/mit., année J7.lo~ ~ 
page loSJ, & en donne une bonne ligure, malS 10 .. 
c~mplette, planelrr. LX, pagr. '30 J fouS 12 /~no_ 
mmation nouvelle d'jnophy/lwn j1or~ qlla rif!do ,. 
Inophy//um lignifie feuille firiée parallélcment.&d l1ne: 
maniere ferrée comme des libres mu (cu l,ures. M .. 
Linné. dans fonSpitits plllnlarum, imprimé~? 17 ~ 3 , 
pa8~ 3/4, & dans fon Syfltma naUITt2, édlt~n 11.,. 

imprimée en 1767, pa~r. 3 62 adopte fidclcmcnt 
toutes les citations de M. Burma'nn, & Mligne C~tte 
plance par le nom de calophyllum, .2. eal4lba , folii .. 
ovatis OblUjis. 
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Le ÛltJ("'5: ell Un arbre qui o:;\Hcve 'à la hauteur de 
80 .'. 90 p~t'ds t à. tronc cylindrrqlle de douze pieds 
de dtametre ,~fur 30 A 40 pieds de longllcur-, cou
ronné par unee_me fpherique, compoft!ede nombre 
de branches alternes, cylindriques, courtes, épaif
{es,. ecarrees fous un angle de 41' dégrés d'abord, 
enfulte oYvert~s hori'lonralement. à bois rougelhre 
trt:!s·dur • recounrl d'une éCorce épailfe tiffe J d'abord 
vene ~ enluÎte noirâtre. 

Sa racine a le bois brun, recouvert d'une- écorce 
jaun~ dtdan5; & rOlllJ"c.1tre au-dehors. 

Les fl!llÎlles (ont ol>pofées deux: .\ deux en croix, 
c11iptiq~1~s, obtuf~ à (cur extrémité, pointues à 
let,tr on,gme, longues de deux .à trois pouces, une 
fOl,s mOins larges, cotieees. épailTes .1uiCantes, verd· 
nOires deffus ~ plus claire, deH'ous, jaune doré dans 
leur contour, relevées en-deffous d'une côte longi
ttJdin~le , des deux côtés de laquelle partent 30 à 
4? p.ures de nervures, comme oppofé,es, attachées 
d ... ~rd fOI~s un angle de 45 d~grés d'ouverture, 
enfulte honzontalement Cans aucun pédicule, à des 
difiancèS d'un pouce 811 plus, au nombre de deux ;\ 
quatre paires au plus fur chaque branche: chaque 
paire efi a~co,nlpagnéc: de deux grandes fiipules 
concaveS elhptlqucs qUI tombent au moment de leur 
épanouitfemenr. 

De l'~i~(!lIe de chacune des feuilles fupérieures) 
(ort un Cpl oppofé aUl" long ~u elles. compofé dans 
(a moitie fupt.!rieure de t:OIS ~ll ql,at~e paires de 
Beurs oppo«cs, av~c~ne ImpaIre termmal~, blan
ches ouverfeS -en Clolle, de fi" à {cpt lignes de 
diam~tre , & portées honzootalement {ur un pédi.
-cule menu de cette longueur. 

Chaque fleur cft hermaphrodite, èaduque, poli
pétale, i'éguiiere, ~ ~tanlÎnes très-nombreufes,.& 
po{ce autour de !'ovatre; elle confifie en un caltce 
.à. quatre feuilles & quatre pétales blancs orbiculai
Tes ou hémi(phériques concaves, & en cent étami
nes une fois phu caunes. vertes, !t antheres jaunes, 
rapprot-hées en une tête fphérique, enveloppant & 
cachant l'ovaire qui ell: petit, {phJrique t {ul'monté 
cl'un ftyle blatlc, égal aUJ( étamines, & terminé par 
un tligmate {phér.ig,ue.. ._ 

L'ovaire en mlln{fant dcvlent nne baie ovoldc ~ 
ohtu{e alfe'l. femblabtc à tlne eornouille, longue de 
:fej)t à huit lignes, de moitié moins.large, li.ffe t ~erte 
d'abord, enluitc rougeâtre, à chair ferme, en ecol'· 
ce à une loge, ne s'ouvrant point, & contenant un 
eider ou noyau dur, ovoide , pointu par un bout, 
Jang de cinq lignes, & prefque de moitié moins 
large, à amande blanc-iaunâtre. 

Cltltllr~. Le cieoili crOI[ illl Malabar, {ur· tout an· 
près d'Arogatti, dans les terres (ablonneu(es; il eft 
toujours "crd, vit très.long·tems ~ & porte pendant 
plus de trois cens ans lUte fois par an, {ilvoir, en 
aOtlt & feptembre. 

Qualitù. Sa racine a une odeur forte & \lne {a
veu,r aftringente; fes feuilles ont une faveur acide, 
& tes fleurs une odeur {auvage {ans {aveur; {es baies 
tlne douce acidiré ~ & (cs amandes une faveur douce 
d'a'brd • en(uite amere. L'écorce de {es racines, de 
{~~ ranches & de {on fruit bleffc.:e, rend une liqueur 
'Vuqueufe . ' . . . r 1 
1..... • , tenace, Jaune, cltrme , qUI le coagu e 
"Jler::tot Cn r 'fi ut: !.: me. 

;agc.s. Ses baies (e mangent & (ont très-afirÎn
~cntes'der " r no ~ les amamles (échees , on tire par exprel-
.nl~~s une. htlile qui (c brîlle ddns les lampe~; {es 

Rt pattl':s ne {ont d'aucun u(aue en médectne. 
1n.l'ill4 D P - b- - ~ 

t anCI':c du~' ~a~rès cette ~efcnptto~ len CI~COrR. 
Commcli (1J.a3" 11 cft facile de vOIr combIen J. 
gn~s de l~' ~1: Burmann & M. Linné, fe (ont éloi~ 
mier a vt!t"aé, en confondant c~t arbre; le pre
le /. . ',_. Vec le kina de Cf:"ylan • lk les derniers avec 

un·'Wla de Ceylan /5{ le calaba de l' Amériq~le. 

, 

crT 447 
D-'abord le kina ou kint t aprorlé de Ceylan rar 

Hermann, n'eft pas, comme le penCe J. Comme lin , 
la même e(pece que le citom; car, (clan M. Bur_ 
mann, ce kina eilla m':me chaCe que le bintangor, 
gravé par Rumphe, à la planche LXXI, page :1I6, 
du ",olume 11 fIe (on Herhitrium Amboinicum, & que 
le ponna • gravé à la planelle XXXI/lit, du ",o/um~ 
Ir de l'Honus Ma/abaricus. Or, le bintangor a, 1°. les 
feuilles obtures aux deux extrémilés, mais davan
tage à leur origine, !'Cngnes de huit pOlices , une fois: 
moins larges. de plus de cent paires de nervures, & 
~~rtées fur un pédicule cylirldrique. dix à douze 
tOlS p.h~s COurt qu'elles; 2,0. {es épis de fleurs (ont 
ulle fOIS, l?lus courts que les feuilles; 3°' fes fruilS 
{ont fphenques. ~~ deux pOlices de diametre, jau
nes, à noyau fphenque, à unc pointe d'onze à treiz.e 
lignes de diamette, JaunA,re. 

Le pon~a du Malabar ne I~i èfi pas plus fembla ... 
hIe, & dlffere encore du blOlanllor comme une 
aUlre efpece; car, t 0. {es feu.i!Ies ~ quciqne' de mê .. 
me grandeur qllC cellcs du ~mt8ngor, lont ordinai. 
rement plus larges à propornon, c'cft·;)·dire 1 à peine 
de moitié plus longues que larges, plus étroires ;\ 
leur origine qu'à l'extrémité; 2,~. {cs épis de fl eurs 
(ont t!g<l.ux à la longueur des feUilles! )0. !es fruil.S 
(ont fphbriques, d'un pou~e & demi de dlametre, 
roufiàrres, à noyau fphéncl.ue~ blanchâr.l'e, avec 
une pointe, mais de hLlit à du: hgnes de dlametre. 

Si le aréor jlldica Intl/i medica. tunpliorihus foliis 
Ma.-{erojpatana , font ponna fiu ponllamaram koni 
Maktbarici) yolum., J r, tabulA 38, CUlUS la,hryma 
r1ù~ofa,'anf~Jpl.ms gutta. gambi qu~rùur à J. Com
mtlJn~ ln IJom , gravé par Plukenec , dans fd Phylo
graphie , planclte CXLYlI 'J Il<.t. j ,(,ms fleurs & fans 
fruits, eft exaûement deffiné ; quoique Plukenet &. 
~. Linné le croi,ent la même .efpece que le ponna, 
11 feta encore d une autre efpece qlli en différera 
1°. par (es branches quarrées. 2°. par (es feuilles 
également pointues aux deux bouts, & une fois & 
demie à deux fois plus longues que larges. 

Le hinkina de Ceylan, que M. Burmann compare 
au âlO.'1i • en diITere beaucoup. 1 0. Ses fel~ illes fOI ,t 
également pointues aux deux c,.-:trémités. de moitié 
fCl~lement phLS longues que larges; ftriées de cent 
paires de nervures & 'portées lur un pédicule cylin
drique, clOq à huit fois plus court qu'elles. 1°. Ses 
épis de fleurs (ont une fois plus COllrrS que les feuil~ 
les. 3°. Ses branches {ont quarrées. 

Enfin, le calaba de l'Aml!rique, gravé par Sioane, 
à la p'I,mclueC , nO . 1 de ion Hijloin Je la lamalt/ue ~ 
(ous te nom de Tmbinthw folio jingulari non a/ato, 
rotundo ,fucculcruo, flor:. wrolpua/o pa/lid'è luuo, 
[ruau md/ore IIwnopyreno, ne lui retremble pas davan. 
tage; car, 1 0. (es feuilles, quoique de même forme 
& de même nombre de nervures, di{po{ées de mê
me, ont depUIS trois ju(qu'à fi,: pouces de longueur, 
& un pédicule cylindrique huit à dix fois plus COurt; 
1°. (es.Jleurs (Orit jauRes; JO. fes fruits ont l'olTelct 
{phéroidc, de fix à {cllt lignes de diametre & j"u
nâtre. 

Le citoEli eft donc une e[pece particuliere de ca
laba, diffêrente de toutes celles avec le(quelles leS 
botaniftes l'ont confondue; & les noms modern~s 
ka/ophyllodmdron, calophyl/um, & inophyllum , J dOI
vent et're fupprimés cornille fuperfhls, ceftc pare 
ayant, .comme fescongéneres., u,n nomde pays pus 
fimple, plus facile lÀ prononcer. OC (~u~{:eq~ell;~t!s 
font mieux connues que par les oot.anl es e u
rope ni n'en ont jamais Vll que des morceaux Oa 
Ges ef. ~ilTes trcs.impa~fdües. L~ calaba fe range na .. 
tureneinent dans la fa~,lIe desclfies où nous l'avo ns 

P
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dont le (on devoit être fort agréable;, puifque 
Guillaume Guiart 1 poëte du XlIle. fiecle, dlc, 

Qui le roi Je Fr4nce à cde err' 
En .. tloppa fi de paroles. 
Plu.$ dOIlCt.s que fons Je cltoles. (F. D. C. ) 

CITROENVISCH, f. m. ( Hif .. nat.ItMyolog. ) 
poilfon des îles Moluques, affez bien gravé fous ce 
nom, par Ruyfch 1 p/anch.~ PI, n:. 7, P.tlgt Il de fa 
Colltaion. TWul/ellt du poiflons d Ambome~ Coyeu 
l'avoit fait graver & enluminer plus de quinze ans 
auparavant, au nO, '79 de .la feconde partie de [on 
Rtcttti/ dU poiJ{ons d'Ambome, fous le nom de citron 
de la CUlt cf A lforufl. 

Ces deux auteurs lui ont attribué des nageoires 
ventrales qui (ont de trop; il a le'corps fphéroïde, 
pointu aux deux extrémités, long de deux;) trois 
pieds, du poids de quinze à vingt livres, hérifTé d~ 
cinquante à Coixante épines coniques, longues, drOl
tes.; la tête & les yeux petits; la bouche conique 
pOiOtue. 

Ses nageoires font au nombre de cinq, favoir, 
deux pcétorales médiocres, rondes; une dorfale ex
trêmement longue, régnant le tOllg du dos, plus baffe 
devant que derriere une derriere l'anus forr Ion· 
gue; celle de la queu'e triangulaire tro.nql~ée: J?e ces 
nageoires il n'y a que celle dll dos qUI fott epmeufe 
dans fes neuf premiers ~ayons. . 

Son corps ea jaune-citron J entouré ~e fix hgnes 
bleues circulaires. entre lefquelles on VOlt de chaque 
côté un rang de cinq épines bleues coniques; les na
geoires {ont v~rtes, excepté la dorfale , dont la parrie 
<intérieure épmeu{e a fa membrane rouge; la tàte eil 
pareillement rouge, le bec jaune, la prunelle des 
yeux noire, entourée d'un iris jaune. 

Mœurs. Ce poifi"on fe pêche dans la mer d'Amboi
ne, autour de la cale d'Alforeefe, mais il n'y ea pas 
commun. 

Orages. Il a le goût de l'alo{e : on le fume ordinai
rement comme du {;:tumon, & on le mange. 

Rwulrque. Le citToenviflh approche beaucoup du 
coffre orhis, mais il en dilfere afTez par la longuenr 
de {a nageoire dorfaIe pour en être difiingué. (Al. 
.ADAN SON. ) 

CITRONVISCH, f. m. (Hijl. nQl. ühthyoloç.) 
Ruyfch a fair graver encore fous ce nom, au nO. 8 
de la YP. planche de {a colüaioll nouvelle des poiffons 
J'Amhoinl, un autre poiffon des mêmes mers, qui 
differe du précédent, en ce que, 1°. fon corps n'a 
pas d'épines; J.o. fa nageoire dorfale ~O: plus haute 
devant que derriere, & n'a q~e deux épines à fa par
tie anténeure; 3°' fa nageOIre anale.a deux épmes 
au-devant; 4Q• fa queue ~11: fourchue Ju~qu'aux trois 
quarts de {a longue,ur; S '. {on corps eft.laune. mar
qué de chaque côte de trOLS bandes obltques bleuâ· 
Ires, bordées de verd. 

Remarque. Ce poiffoo fait cncore un genre diffé
rent du précédent dans la meme famille des coffres_ 
(M. ADANSON.) , " 

CITTA NUOV A, (G,og'.) v,lIe d Italie hIC la 
côte d'lfirie : eUe appart~cnt aux Vénitiens. 11 y a un 
évêché fuffragant d'AqUIlée. Le mauvais air qui y 
regne efi caufe qu'elle ell mal peuplée. 

Il y a encore une autre ville du même nom avec 
le titre de duché, dans l'Eta~ de l'Eglife, marche 
d'Ancone, (lIr le golfe de Ventfe; eUe appartient à la 
maifon CUarini. . 

CITVISCH, f. m. ( Hijl .. nAt. Ichthyolog. ) poifi'on 
des îles Moluques, a{fez bien gra~é, par Ruyfch, 
dans fa Colleé/ion nouvelle du poi.f!ons d'Amhoine 1 

pllge '4, phmclie 1"111, fig. 1. ,Coyea en avoit fait 
graver & enluminer une trcs-bonne figure, au 
nO. 169 de la feconde partie de {on RecueiL du poil 
fons J'Amboine, fous le nOm HoHaudois chittflyjJèh 

CIV 
Olt la. toile peinte, du mot chu.IS on cits, qui 1igni6e 
toile peinu des Indes_ 

Il a le corps elliptique, pointu aux deux extrémi_ 
tés, extrêmement comprimé par les cQté~, llne fo~s 
plus long que profond; la tête & la bouche petites 
les yeux médiocrel;1'lent grands. ' 

Ses nageoires fo~t au nombre de {ept, .favoir ~ 
deux ventrales ~enues ,~ng/UI, p~Cé.(S_iw.-detrollS 
des peétorales qui font rondes & médi()(fU; une 
dorfale fort longue fendue en deux" pllJs baffe .JJ.e
vant que derriere; une derriere l'anus a[e1.1oJlgue~ 
& une à la queue arrondit. De ces nageoires deux 
font épineufcs, Cavoir, la dorfale qui a un. rayon 
Qndritu.TJunp/e, & l'a~e dont deu~; rayons arué~ 
rieurs font en épine. 

Son corps efi jaune, entouré de di~ bande, circu.. 
laires rouges, &. bordé de bleu en-delfus & ea.dcf
fous; fa [kte eft entourée d'uQ cercle bleu; fes na_ 
geoire.s {Ont v.er~es, ;\ l'exception de la dorfak qui 
cft nOire, pomullée de blanc, avec fan rayon épi
neux. bleu & fa membrane jaune, & celle de l'anu,s. 
qui a à (op ",ilieu un demi-cercle jaune, & un bleu 
entourés d'un demi· cercle rQUge. Les deu.." l'lyons 
épineux de cette dernierc nage9ir~font pareillement 
bleus. 

Mœurs. Ce poiffon eil très-rare & fe pêche clau 
la mer d'Amboine feul~meD[, autour de l>ïle des trois 
Freres. 

0fat~s. Il eA: fort bQn à milnger; mais comme il 
n'ell pas fort commun, on l'envoie par curiobte l 
caufe de la beauté de {es couleurs, à Batavia 'ac 
ailleurs, dans des vares de porcelaine J mais il réline
difficilement à la longueur du voyage. 

R4marque. Le citvifth a tous les caraél-eres génbo 
raux & principaux du douwing, dont il efi \tne efpe
ce, & dont lé genreappatlienl à la famille des fcarts. 

Quoique fon nom fe rapporte: entiérement à celui 
du poiO'on que DOUS avons décrit fous le nom de 
çhietflvifch, c~s deux poifi"ons ne doivent pas ~trc 
confondus; non feulement i.ls ne font pas de m2me 
e{pece, comme on en peut Juger par les {i:'( ou fcpt 
caraéleres de différences que nous avons mis en ca
raélere italique pour les rendre plus {cnfiblcs· ik 
doivcntmêroe former deux genres diff'érens, cO~lRe 
nouS l'avons indiqué, vu la forme de leur queue qU! 
efi échancrée da ns le premier, & arrondie dans. 
celui-ci. (M . .AD~NSON.) 

§ CIVETTE, f. f. (Hifi. not. Quaan/pt.'.) On 
voit une très. bonne figure de cet animal, au nO. 1 de 
la planche XII du Recu.eit des plQllches d'h.ifloir~ J. 
X](IIl~. volume, & non pas à la planche Yi, comme 
il a été annoncé dans la de{cription de ce qua
drupede. 

JI a été confondu jufqu'ici avec le über par tous 
les naturalilles , au point que M. Linné le déJi~ne 
encore dans fon SyJle!na natu.rtZ, Uition /2, impruné 
cn 1766 J pagi. 65, fous le nom commun de vivuta. .s 
tibelha, CQudâ annulalâ, doifo cÎnueo nigrol/Ile Un_ 
daûm vafùgaJo. Mais quoique ces deux animau.x dol"t
Dent également ce parfum odoriférant, il y a entr'eu)c 
des diff~rences a(fez grandes pour les faire regarder 
comme deux e(peces difiinéles. 1°. La Ûyttle ne fe
trouve qu'en Afrique, & plus communément eo,. 
Ethiopie & au Sénégal, oh on l'appelle ,,,uzkllfl,. al\ 
lieu que le zibcrefi particulier i't rAfie, allies Arabes 
l'appellent tcbed ou tehel J d'où s'eA: forme le ~on: d.~ 
t ihet. J.O. Elle a le corps plus court ou phlS t Pil.lS à. 
prop'ortion. le poil plus long, plus rude ~u~ e dos ,. 
011 11 s'étend & fe redrelfe comme une cnruere ~ & 
fur la queue qui approche affez de celle d'un renard:
ou plutôt d'un épagneul, ou d'Wl chat angora, Pen_ 
dant que le z.ibet a ces poils plus courtS, plus dOll~ 
plus égaux en longueur. )0. Sa qu~ue égale à P~~I1~ 
la longueur de (on dos jUfqu'iilux épaules, au he II 

'II.> .. 
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CIV 
'l'le. celle du ziber e~ un pell plus longue. 4°. Ses 
ore~les fom plus peines 1 exaEtemem arrondies en 
demi-cercie, celles du ziber étant en pointe & pref
qu'une fois plus longues que larges. ~o. Les taches 
noires (ont plus grandes & moins nombreufes dans 
la û-ytUc j la queue n'cft pas {enliblement annelée; 
fa face a une grande tache noire dom les bords en
tourent tes yeux; (on cou a une grande tache noire 
en ccavatte, & (es pattes fom toutes noires. Dans 
le 1.ibet, au contraire, les pattes, au moins celles 
de devant, (ont mouchetées de noir; la quelle cft 
unie & annelée de fix à (ept taches noires, comme 
celles de la genette, mais à bout blanc; le cou mou
cheté de noIr, & les joues noires feulement vers le 
dccrous du menton. 

Remarque. Nous remarquerons ici. avec M. de 
Buffon, ( HiPoirt nallmlh, édition in-Il. de 1769, 
'J'olumt YI//, pagt 3'14 ), combien la combinaifon 
des caraéteres & des rapportS de la cjvWt a coù!é :\ 
M_ LinnJ , & combien ce naruraliAe a été embarra6'é 
pour plac..:r cet animal dans fa AU,hodt, qu'il appelle 
JYI'.elflt n.llurtl, puifqu'il a varié à fan fujer à chaque 
édllion de cet ouvrage; car, ,0. du genre du blai
l'eau, mtÜS , O~I éloit la civtltt • dans la quatrieme & 
la lixieme édition. ~lIe a palTé d,lns celui des furets 
lIivtrra. D-abord elle étaIt feule ôlvec le blaireau 
dans l'édition quatrieme j cn(uÎte elle fut réunie avec 
Je blaireau & l'ichneumon dans la fixiemc édition; 
dans la dlxieme édition clic fut feparée du blaireau 
& réunie avec l'ichneumon, la mouffette, le pmois 
rayé & la gencne ; ,~nfin dans la douzÎeme & der
niere édition t publiee en 1766, page 6..5 , elle fe 
trouve réunie non-feulement avec ces quatre der-

, 1 " 0 L niers animaux mais encore avec es coall. 1 e 
blaireau qui é:oit feul de fon genre avec la ci:"etle, 
édition quatrieme t &avec l'Ichneumon, & la ClVtllt, 

édition fixieme, fe trouve édition di,x & dOllze avec 
l'ours, l'ours blanc de Groenland, le louveteau de 
la baie d'H ,ldfon . & le raron ou raCOOn d' Am~ri
que. JO. L'auteur a changé l'acception reçue du mot 
"il/erra, dont il fait un nom générique pour cinq ani
ma~I", parmi Icfquels on croir?it devoir trollve~ au 
mOllls le vrai viverra ~ c'~a-à.dlre, le furet, qUI ne 
s'y trouve pas & qu'il f.mt aller chercher dans le 
genre des bdet;es, au nO. 8 , pa,:e 48, (ous le nom 
de [uro. Nous ne citons, avec M. de, B~lffon" ces 
difparares de nomenclature ~ ces aff~clatlOns, bIZar
res d'animaux, que pour falf/,~ fenur comb,len ,ces 
prétendus genres (ont peu fixes, & auffi arbitraires 
que les mémodcs qui leur fervent de fondement. 

En ra{femblant fans préjugés t {ans prévention 
pour aucun fylMme, tous les cara~eres qui fe re
marquent dans la civtltt & le zibet, on voit d'abord 
qu'ils ne peuvent être affociés avec les animaux qui 
n~on~ pas de poehe;\ mufc, ni la queue longue, ni 
les cln,q doigts .\ la même hauteur, tels que le furet, 
la fouille, la belette, le putois, l'hermine, la mar
te ; &. que parmi ceux qui ont comme euX' le pOLIce 
à la mùme haure\lr que les quatre autres doigts. il 
n'y 3 que le blaireau, le coati &. l'ours qui aient quel
ql.,es rap?orts, mais la queue de ces animaux eA: plus 
COI.ISre J di n'Ohl point de poche à mufc_ La genette 
0'-' den ga Ou la foffa ne de Madagafcar, eft le (eul 
q l.l3 rupede Co - - -' 1 Ion , nnu JutqU'lCI qUI ayant a queue -
dLle,lUtenmê ' à r ', des 
t:I tics '. me lems une poche mUIC, pre 
p~~ ..... e. gcnuales, & par conféquent des rapports 
• (1'" iVec l ' 'd'ffi 
lt1 ce qu'il a Cllltllt; mais cet ammal e~ 1 ere, 
e(1 haut a le pouce de fes jambes place un peu 
pl L1Sdonc ~~e les quatre autres doigts, La ci,vetu for
jJ'Jc tte Ou d&enre particulier d'animal, Valfin de la 
""cne e la fi Ir'. r ' II ", 1 
t:I ai la !1Vn'i/ Ouane, dans la laml equeJ appe-
~;}<I.) 1 C dts lions ou du ,hau. (M. ADAN-

CIVITA"TURCH ' ") il 
T 1 LNO, (.Amiq, d l,a/Je. e une 

Oflje 1. 

C 1 V >44t) 
montagne de forme oblongue, à trOIS m~tles au nord 
de Carneto. Le {ommet ~'etend comme une (eule: 
plaine continuée. QU.!olité de médililles, de ,ltatues 
&. d'infcrinrions , qu 'on y a trouvées en dltférehs 
ttms, ont fait conjetlun:r que c'ùoit d~ns cet en
droit qu'avoit été autrefois la ville puiflante lX cé· 
lebre. à laquelle les Tarquins donnercnt leur nom. 
Aujourd'hui ce n'cA: plus qu'une plaÎne labourée. 
Vers le {ud-ell: s'Cleve une allfre montagne au ni
veau dc Ci.vita-TUT.:hiflO, qui l'unit à Cornera: le 
fommet en eft également plat, & forme une étendue 
de Irois :\ quatre milles de longucur. Il eft Couvert 
de plufieurs centaines de petites élévations faîtes de 
main d'hommes; les habit~ns les appellent en leur 
langue Monti-Roui, On en a ouvert environ une 
douzaine à diff~rentes reprj(es; & on a tro uvé dan, 
chacune des appartemens (OUI errai os , taillés dans 
le roc vif, Ces appartemens varioient pOlir la forme 
& les dimenfions. Tantôt c'étoit une grande chambre 
d'entrée,3u bout de laQu~lIe o~ trouvoit un très- pt'tit 
cabinet; tantôt la premlerc plcce n'étai, qu'une e[. 
pece de veRlbule, d'Qll l'on en,roit, dans une (o;!conde 
beaucoup plus grande , Qllelql~efOis II! louterrein ne 
confiRait que dans une feule pleee fou!enue par une 
colonne autour d~ laquelle on tournolt par une ou-

, "dQ,'I'ld vermre de vingt à trente Pl: s. lIan a entree, e 
ces fOllterreins, c'étoit tOUJours uoe pO,rte de cmq 
pieds de hall leur , {ur deux pieds & denu de large~Jr_ 
Quelques'uns ne reçoivent de jour que par l'entree: 
d'autres en reçoivent encore de la voùte par une 
petite Ouverture conique ou pyramidale: plufieurs 
Ont IlOe cfpcce d'amphnhéa,re, ou petit parapet qui 
regne tout autour de la muraille, & qui eR une partie 
du rocher ainfi taillé. Quant aux antiquités qu'on y 
trouve , ce (ont pour la plupart des vafes de diffé
renteS for~es : on en a trouve! quel/{ues.uns dans 
des cercueils avec des otfemens de morts: du reae ,. 
les appartemens fOllterreins font plus ou moins ornés 
de peintures & d'in{criptions. 11 y en a trois {ur tout 
dont la partic {upérieurc des murs di chargée tout 
autour d'un double rang d'infcriptions étrufques, 
avec des peinlurc.:s au,dc(fous, & plus bas une forte 
d'ornement qui tient bel. d'architrave. On n'y a 
point encore d':couycft de bas - reliefs, Les pein
tures (ont à fre{ques, & la maniere ea à-peu-pr~s 
celle qu'on remarque communément fur les va (es 
étru(ques, quoique certains morceaux femblent de 
beaucoup fupcrieurs à tout ce qu'on a vu ;u(ques 
ici de la peinture i!trufque, Le delTein en général eO: 
léger, mais bien conçu, & propre à montrer que 
l'artifie élOit capable de donner des ouvrages plus 
finis (Poytt nos planches d'amiquitls, dans" Supph 
pl. 1 V), Il jugeoit fans doute que plus de délicatetfe 
ferait en pure perte dans un lieu {outerrein fi peu 
éclairé. On {ait que chez les Romains, dans l'Sge de 
leur gloire, les art iRes employés à ces forte~ d'ou
vrages funéraires, defiinés à refter enfevehs dan! 
l'obfcurité d'un tombeau, fe contentoient d'expri_ 
mer fortement leur penfée dans une ébauche légere, 
fans fe don net la peine d'y mettre la derniere main. 
Si l'on ouvrait les (outerreins fans nombre qu'il y a 
depuis Civita-Turchino ju(qu'à Cornera, il eO: vrai· 
(emblable qu'on y trouverai t une très-grande va
riété de manu mens , peintures, în{criptions I$l affi 
tres, ùont on pourrait compofer un ouvrage ab~1 l 

'"1 ' r.' d'êlre len amu{ant au utl e, qUI ne lallrOit manquer d" 
, & d d'II répan rait reçu des lavans • u mon c cuneux, ,'h"'" 

d " r l' ' "1 sarts & wOire beaucoup e Jour IUr antlqullc, e, d"h" 11 il 
' e aUJour U1. e d'une nation IrOp peu connu '~ d' ," ", , é "aile trelor an Iqllltes 

Peut·ctre ronnant que ce R '\ ) k" , 
, ~ , , $mc;\ orne.". an ms a folt prclque Ignore, m 'ill " , 
" l' d' s dérails •• bréges, e e premier & le 

qUI on Olt ce , 1 "fi é d \' Il " 
~ 1 An 1 is qui al' eu a cu no It · e a er vOir. 
,eu 'g 0 "h" J 1 J' "' 'd L d T Iln raélionsphi/ojoP 1I1JlCS e li OCutt .:: on ru. 
•• ' LII 
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S CLAIRIERE ou C~ARJ~R,', (llX,on, Rujl,) ,n· 
droit d'un bOIs qUi ell dcga~m d arbres" . . 

Quelques attentions 'lu ~n apporte à hum .falre 
les ternis il Ce renCOnlre toujours des places vlIIdes, 
danslefql;el1cslc peu d'arbresqui y (ublifie fe montre 
languilTant. Nous avons indiqué, dans l'ar/i,ft BOIS, 
Je moyen d'y remédier dans les endroits aquati'lues. 
Mais il arrive {ouvent qu'on ne fait à <Juoi attribuer 
les daÎlitn.1 : alors Je mieux eil d'y planter de dif
rance en diflance, & (ans ordre, des bouleaux, mar. 
faux, ou joncs marins, qui, par leur ombre, favori
feront l'accroilTement des chênes ou des châtaigniers 
dont on aura répandu la graine. 

Un autre moyen cil d'en interdire l'entrée au bé· 
tail: car il s'éleve dans les clairims, d'un bois même 
défenfable, de jeunes arbres de femence, qui, par la 
fuite, rempliroient le vague; & ces pet ils arbres en
core tendres, ne {onl que trop aifémenl foulés ou 
broutés par le bétail, qui fait que les dQirjms {ub~ 
fillent fans pouvoir fe repeupler. . • 

On peut encore obfcrver que les bahveaux qu on 
a Jaîlfé parvenir à une groffttur fuffifante pou~ for
mer de groffes pieces de charpente, fom pénr au
tour d'eux beaucoup de fOllc~es; enCarte que c~s 
gros baliveaux étant abattlls, Il ne refie plus au ml
fieu d'une grande dairim qU' lI,ne g~olTe fouche \~féc, 
qui ne peut donner que de trcs-folbles produlbons. 
Confultez l'artic" BALIVEAU, D ia. raif. des Scim
ces,&c. (+) 

CLAIR. OBSCUR , (Peinture. ) POltr bien com
prendre ce qu'on entend par ce terme compofé de 
deux idées qui contrafient, il faut ohCerver que, 
pour tormer un tout harmonique. les jours & tes 
ombres, tes couleurs claires & les couleurs ebCcu~ 
res, doivent mutuellement Ce pr/her du relief, & fe 
tempérer. L'effet du tout enfemble, & l'harmonie 
du tableau, ne réfuhent pas touj ours de l'exaéle 
expreffion de ta lumiere & des ombres; il eft quel
quefois be{oin, ou d'affoiblir la force des jours par 
l'obrcurité des cou leu rs locales, ou d'éclaircir les 
ombres par la clarté de ces mêmes couleurs. 

L'intelligence parfaite du clair - ohfiur J qui fait 
une partie conGdérable de l'art du coloris, conGne 
donc dans l'habileté à choifir les coute urs locales, 
claires ou {ombres, les plus propres à renforcer ou 
à mitiger felon le befoin, les Jours & les ombres na· 
turelles: vue dans un même jour. une couleur claire 
femble plus éclairée qu'une couleur fombre; & ré
ciproquement celle·ci apperçue dans l'ombre, {em
ble plus o~(cure qu~ ne le parol~roÎt I~ ~ouleurclaire 
dans la meme poGtlon. De-là, Il ell alfe de compren
drec:omment le peintre,aprè5 avoir e~aaement difiri· 
bué les jours & les ombres, felon le degré & ladirec
tion de la lumiere incidente, peut, (ans manquer à 
la vérité, au moyen des couleurs locales , donner du 
relief aux objets qui (e trouvent d~ns l'ombre la plus 
{orte, & a~oucir l'éclat de c~ux qUI font placés dans le 
plus grand JOur~ toutes leS fOIs que l'harmonie & l'effet 
de l'enfem ble l'exige.ront. S~ un objet qui. naturellc~ 
ment ne peut recevoir lalumlere d'aucun endroit doit 
néanmoins par~î[r~ eclai ré , on lui affigne une 'cou
leur claire; li 1 obJet efi placé dans un trop grand 
jour on tempere cet éclar, en donnant à l'objet une 
coul;ur plus (ombre. Il ne faut donc pas confondre, 
comme on L'a (ollvent fair, le dair & t'ohfcur, qui 
dépend des jours & des ombres, avec le cLaj~.ohf,ur, 
qui ne dépend que des couteurs locales, qUOI<{,ue ces 
deux chofes très_différenres peuvent prodUire un 
mt:me effet ( Poyl{ ci-aprh COULEVRS LOCALES.). 
L:harmonie & l'effet de l'enCemble dépendent prin
Cipalement de la difuibutÎon de la lumiere & des 
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on~bres, &. c'~fi un d~s grand,s objets de .l'étude du 
peintre t maiS 11 ne doit pas s y borner; IL doit en .... 
core oMer ver ce que te choix des couleurs locales 
peut ajouter à l'clTet, ta lumiere & les ombres re(
tant les mêmes. Pour faciliter celle étude, il pOur. 
roit , à l'aide de divers manequin;;. faire d'abord 
l'ordonnance de fes grouppes, & la difir.i.bution des 
jours 1 & obCerver enfuite la différence dans J'effet 
de l'enfemble que produiront les diverfes COuleurs 
des drapperies qu'il y appliquera {ucccffivement. 

Ce n'eil pas au refie que nOliS voulions confeiller 
au peintre d"interrompre fon ouvrage, rour décou_ 
vrir le meilleur effet, par ces elfaÎs peinés & mé. 
chaniques. De pareils arrangemens ne ferviroient 
qu'à éteindre le feu de l'imagination, d'où dépend 
l'excellence de l'ouvrage. C'efi dans les henre~ d'é
tude qu'il doir faire ces combinai Ions, & fe rappel .... 
ler.I'exem~le de. L:onard de Vinci. à qui rien de ce 
qUI pOl\vQlt enrichir fan art par de nouvelles ob(er
vat ions , n'étoir ni trop minutieux, ni trop pénible. 
Que ~ 'artifie ne f: livre q~'à fon génie lorfqu'il eft 
<lueillen de travailler; mais C(ue dans (es études il 
I~'épargne ni foi ~s, ni elTais , OJ recherches; que t~ut 
s y (acre avec pOids, mefurcs & réflexions. De cette 
m~niere , ~e géni~ acquerra un, grand nombre d'idéel 
uttles, qUI le gUIderont dans 1 exécution. 

Un habile connoilTeur (M. de Hagedorn), donr 
nous fuivons ici les idées, a fait une remarque, qui. 
toute paradoxe qu'elle puilfe paroÎtre. ne I .. ilf~ pu 
d'être exafiement vraie, c'eft que le graveur même 
peut tirer parti du dair-obftur, quol<ju'il {emble qu'il 
n'a it d'autre reifource que celle des Jours & des am-
bres_ Ce favant homme a obfervé que les graveurs 
qui ont travaillé fOlls la dire8ion de Rubens font 
les premiers qui aient trouvé le (ecret de cet a';i6.ce. 
Auffi leurs, chefs· d'œuvre {ont·ils ~tne nouvette épo-
que ~ar1s 1 art de la gravure. AUlourd'hui on voit 
p~roltre des ~aampes e;>b le burin femble ' der le 
pinceau da~s 1 art d~ 'Lalr-obJcllr. Il (eroit à f~bairtr 
que les maUres de \ art voulutrent dével " 

'1 l ' d' 'fi Opoe ... _ tal ,par ~ue mamement Iveru é du b ' ils 
' ' d 1 Urln par-viennent expnmer es cou eurs lOcal , n," 
l ' • r b • d es, a !,II. caires, tantot lom res, tantat ouces , ,',-a-

L , 1 'n' ) ao 0 ... 
ch.antes. e lIf~p ~ CO~Dolueu r, quelque habile qu'a 
(Olt t ne faurolt Jamais déCOUVrir diHin!l:emcnt les 
regles de ce procédé, s'iL n'a d'autre fecours que l'é
tude des meilleurs morceaux dans ce genre. (Ca 
arûcÜ ep tiré dl ta Tlttorie générale des BtaJI.X·4ru lM 
M. SULZEA.) 

S CLAQU~BOIS, (LUI. , ) P'!Y'1 la figure du 
claquebolS au n . '3 de la planche 1. de Luth. feconde 
fuite, DiEl. rai[. du Scitnces J &c. CeR: apparem_ 
ment par une faute d'impreffion qu'on a nommé 
cette figure rJgaL~. (F. D. C.) 

§ CLARINÉ, tE, ("'m, d, BI.fon,) Ce di, du 
bœuf J de la vache, du mouton, de la brebis, du. 
m~let, du chameau, & de quelques autres animaux 
qUI Ont une clochette attachée au col. 

eLan.·nùs , fe dit auffi des têtes de ces animau 
détachées de leurs corps, lorfqu'elles ont des (Oq. 
nettes. 

Ce terme vient de clarin~, qui eft une petite clo
chette qu'on met au col des befiiaux qui paîtrenr 
dans les forêts, pour les reconnoître au bruit, fi on 
les perd de vue; cette cLarine cft aÎnfi nommée, parce 
qu'eUe a un fon fort clair. 

De Vignes de Puilaroque au bas Montauban; 
d'or d une v"ch~ Jt gUllÛes J cLarinte d'argent. paj[ante 
fur un, urraffi dt finoplt. 

Grimaud de Bée(Gues en Dauphiné; tftl{ur a trois 
têtes de chameaux d'or cI<l.rinùs d'argent. (C D 
L, T,) • • • 

§ CLARINETTE. (LuI •• ) L. ,/;uin<u, en UQ 
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Jn(\rt_rment à anche, inventé. à ce que l'on prétehd) 
3U ~ommencemem de ce ficcle, par un Nurembour
fi,COIS. Apparemment que la clar-i,wu qu'on voit, 
fig: ,6 , '7, 18 & '9 , pl4fzche l'Ill de Luth. flcMJe 
fiut," Dia. rai! dtJ Scimct$ ,~c. ca telle qu'elle 
étau dans fon Commencement; car celle que l'on 
trouve dans notre plande Ir ," LUlh, Suppl.jig. '7 
& ,8 J cft plus compliquée. • 

I..a clarinmt telle qu'clic cft aujourd'hui, cft COrn

poliEe de quatre pieces ; ta tête, deux corps de mi
lieu & le pied. Elle a douze trollS latéraux, dont 
{cpt pardevant & un parderriere Ce bouchent avec 
les doigts 1 les quatre autres fon~ bOllChé~ avec des 
clefs. la tête de la clarinate efif.1ltc de hUIs, comme 
le refte ; elle Ce termine par un bec, {emblable en
dehors à celui d'une fllltc clouée: mais au lieu d'un 
bifeau, ce bec a fur le plan fupérieur un trOll trian
~ulaire. cqmme on peut voir fi.r::. '9 ,planche J y de. 
Luth. Suppl. Le bec eft Jlercé obliquement, de façon 
que le trou intérieur en exaCtement de la figure de 
ce même bec ,fig. 20. La fente triangitlaire fe couvre 
d'une languette a de rofeau qu'on aminoit convena· 
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htement, & qu'on attac~e av~c du 61 ~ enforte que 
}'emboûchure de la clarzntlle tient beaucoup de ces 
languettes de laiton, qu'on me~ dans les trompettes 
de bois des enfaRs; au Hi la darmtUe a-t-eHe allez le 
fon d'une trompette. 

On tient la darinttte comme la flûte à bec; on 
bouche les trous 1., l, 4 , avec les trois doigts de la 
main gauche; le pOlice bOlicheJe trou 1 1 1 & doit 
gou verner la clef du trou Il. ; oulrc le trOll l., l'in
dex gouverne encore la clef du troll 1 ; le petit doigt 
de la main {er! pour ouvrir & fermer les clefs des 
trous 9 & 10; il faut bien prendre garde au double 
emploi du pouce, de l'index & du petir doigt de la 
mal? gauche, quand on compofe des pieces pour la 
clamuue, (ans cela on COltn rifque de les faire d'une 
diffi.cuIré in(urmontable. les trois do~gts de la main 
&toue bouchent les trous ~ , 6 , 7 , & le petit doigt 
le trou 8 j quant au pouce, il fert à tenir l'infim
ment. 

La cJilrinme telle que nous venons de la décrire 
a trois oélaves & deux tons d'étendue avec la pllt~ 
part des {emi.tons. Voici (a tablature. ' 

"";.fa, ofolla Ji ut 1"e "'J'd. J"o~ la. J', 'lAt ,.. "".Ji,. Jot Id. J' ut ,.., mi;"S.! 
~ ••••••••••••••• 000 •••••••••••••••••••• 
:2. ••••••••••• ~OOOOOO ••••••••••••• 0000 ••• 
3 •••••••••• 0,0'"'00000 "'8 ••••••• a 0000' •• 0 
4 •••••••• 00 .0000000 ••••••••• 00. 000 ••• 00 
5" ••••• 0.0 000 0000 o ••••••• 00 00 0 0 a 0,'.000 
t> •• ••• 00000 000 0000 o ••• " •• 0.0 00 0 0008 a 000 
"'" •• 0. 0000 00000000 •••• 00.00 00 0 00 00 a 000 
8 ••• 00 a 0000 00000000 •• 00 000 00 00 000 00 0000 
.9 •• O,., ••••••••••••• '0 ••••••••••••• ft •• 0 
10'0 000 00000 0000000 a .0.0 000 00 00 000 •• G .0. 
n •••••••••••••• Cl.OO •••••••••••••••••••• 
ue •••••••••••••••• 0 0000 000 00 00 0 0000 0 000 

Les eaamees ou trils fe font fur la c14rineue comme 
fur les autres infirumens à vent 1 en débouchant le 
troll fupérieur. 

Une obfervation importante qu'il faut faire, c'eil 
que la cJa,jnme en d'une tierce m~nellre plus baffe 
que les autres jnfirum~ns; c'eft-à.dl~e J que f~n pre· 
mier ut en bas ell ?Il'umffon du preouer III du violon; 
il. ce compte, l'étendue de la clarineue eft donc ~ff"ec
tivement depuis 1'111* à l~\Ini{fon de .celui,du 4 p,~ds, 
011 du premier ut * du violoncelle ju(qu au ml !nple 
oaave de la tierce mineure de cet lit *, & qlll eft à 
l'uni{fon du mi qu'on prend en démanchant fur la 
chanterelle du violon. Cea pourquoi quand la ela
ri,wu ~n accompagné~ d'autres inRrumens, on nOIe 
fa paMle une tierce mtneure plus haut que celle des 
3ut.res infirumens: par exemple ~ fi la piece en e.n la 
maJeur ,On notc la partie de la "armem en ut; fi la IHecê 
dlen re ,On la notc en/il. Vu la difficulté du doigter, 
On ~e pem comporer des parties obliçée~ pour la 
c/.Qnne~ti: qu'en Ul majeur ( ou ~a relatlvement aux 
3UUl.'smfirumens), & enftmaleur (ou te relative
ment aux ~utres infirumens) 7 pOlir .remédier à ce 
peu de varlfé , on a imagine de faire doubler les 
corro; du l' Ilieu oh fe trOllvent les trous: l., 3, 4 , 
5, 6 ~ 7· p..'.oycnnant ces nouveaux corps,on éleve 
toUl~ a ,rJ '/lUlU d'un femi-ton majeur, enforte que 

ort:~ JI. 

, 

l'on a deux modes de pl\lsfi~ & mi ~ majeurs, dans 
Icfquels on peut compofer. 

Lorfque l'on veut donc comparer une piece en 14 
majeur pour la clilrinme, on la note en Ut majeur, 
& pour ft majeur cnfa, & l'on écrit an-deffils com
me pour le cors, clarÎlum cn ul .. afin que le muficien 
fache quels corps du milieu il doit prendre. Si j'ort 
veut compofer en Ji) ,ou Ifli v , on écrit la partie de 
la cla,imtte toujours en ut pOllrji ~ , & en fa pour 
miv, & o~ écrit ?u.ddfus cla~ilUtuen .f ~ . . 

Quant aux parties de rcmpldTage, ou la c1armllle 
n'a que des tenues, ou du moins peu oe Rotes, on 
pcurles faire dans tOliS les modes; feulemeut il 
faut faire attention au doigter, & à ménager du tf'ms 
au loueur pour reprendre haleine, car cet inUnJO!C nt 

en demande beaucoup. On aura toujours égard il ce 
que la clarinttu eft d~une tierce mineur,: l'lus b:l~C q~c: 
le-\ autres inHrumens, & j'on aura (oin .d'tertrc e 
quels corps les muficiens rloi\'cnt f~ {ervJ.~. ffi 

Dans le tems que je fai(ois cct arode, 1. pa a par 
. .•.. d'une c!arm."e à Cix Berhn un mU{lclcn qUI Jouolt 

clefs fur laquelle il exécutoit tOUS les modes. On 
a déj~ remarque combien les 9uatre clefs cau(ent de 
difficultés' cc doit Jrre bien piS avec fi". ( F. D. C. ) 

ClARTf:, (De"ux - Am.) Nous nommom di[
tméls les ohjeEs di.! nos connOl[ances, dans le~quel5 

Lll ij 

• 
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nOll5 dém~lonsdairement ce qui conflirue leur ge~e 
ou leur efpece : un bâtiment ca pour nO~ls un oblet 
diHinit, torJque nOlis y appercevons cl:meme'~t les 
caraOeres partÎ.C\,liers d'un temple, ou dune malfon J 

Ol! d'une grange: fi le (erml! fuhftantif ~iJ!iTJflio~ 
était plus généralement reçu dans le (ens qUII alirOit 
ici, nous l'employcrions préférablement, à cel.lIi ~e 
clarté qui lui cft réellement {ubordonnl!, pll1fqu à 
parler avec précifion, la dillinélion du tout réfultc 
de la clané des parties j pOUf éviter l'ambiguité ,nous 
nommerons dard tlijlj,la~ celle dont nOliS parlons 
dans cct article, & qui ell: oppoCée à la confufion, 
lai(fant le terme fimple de clarté pour exprimer l'op
poré de l'ohftllritl. 

C'efl donc par la dard difiinélc d'un objet qu'on 
reconnoÎt cc qu'il eft ou ce qu'il reprérente: il y entre 
toujours quelque chore de relatif; fi, par exemple, 
je vois dan,s un tableau un objet que je reconnois 
~tre un bâtiment, fans pOllvoirdire néanmoins quelle 
efl'ece de bâtiment c'eH , un tel objet fera diflinEl: ou 
confus, (don la nature du tableau qui doit ou me 
pr~fenter fimplement un bâtiment quelconque) ou 
un bâtiment d'une efpece déterminée. 

Remarquons donc en général que dans les ouvra
ges de l'ut, chaque objet doit avoi~ le dégré ~,e 
clarté que fa connexion avec le tout eXige, ~6n qu Il 
fait reconnu avec précilion pour ce qu'il dou repré
fenter : les tableaux font de tous les ouvrages de 
l'art les l'lus propres à expliql1~r ~otre pen fée ; dans 
un tableau hifiorique, les pnnclpaux perfonnages 
doivent être fi difiinEtement peinlS, qu'on puiffeep' 
percevoir clairement tout ce qui contribue à les faire 
reconnoÎtre pour çeux qu'ils repréfentent, & cela 
dans la fit\lalion d'efprit & dans l'attitude que l'aélion 
fuppofe: les perfonnages fubahernes, au contraire, 
feront encore aITe7. clairement rcpréfenlés, quand 
mÙme on ne pourra pas connoÎtre préci(ément ni qui 
ils font J ni ce qu'ils (enlent dans le moment de 
l 'allion; il peu,! meme,(uffire au but du peintre qu'on 
puiffe reconnoure claIrement de cerrams per(onna
ges , qu'ils furvienncnt à l'aélion, ou qu'ils Ce reti
rent, quoique d'ailleurs on ne diftingue clairement 
ni ce qu'ils font, ni ce qu'ils fonr. 

Quand Homere décrit un combat, il choilir un 
petit nombre de pe[{onnages, & ce Jont toujours de 
les principaux héros qu'il nous fait voir de li près, 
que nOLIS dillinguons clairement toutes leurs attitu
des & tous tenrs mOllvemens :it ne nOLIS montre d'au
tres perConnages que dans le lointain; il fe contente 
de nous laiJfer voir qu'ils fecondent vaillamment les 
premiers combattans ; enfin, il en place des troific
Oles fi loin de nOire vue, que tout ce que nous pou
vons en difiinguer, c'efi: qu'ils affifienr au combat, 

,fans voir prJcifément ce qu'ils y font: chaque per
fonnage fe trouve ainfi dans le jour Olt il doit être, 
P?lIr que la fcene elltierc fafre un tableau difiintl & 
blcn terminé. 

, L'oratt'ur en u(e de même: il ne développe dif
tlOélement qU,e les principaux chefs, en fortc que 
toutes les nOllons qui doivt'nt y entrer, foient clai
rement expofées : les idées accclToiles ne reçoivent 
que le dégré d~ dév~loppemel1t & de clarté que leur 
importance eXIge: c ea auffi là J'unique moyen de 
rendre ditlinB: un tOut qui cA: comparé de plufieurs 
parties diff~r~ntes ; & l'on peut hardiment avancer le 
paradoxe, que c'e~ ~a, confufio~ des p~flie$ ifolét's 
qui produit la clarte ddltnéle de 1 ~n:cmbje. Un p"y
f<lge ne fauroit repré(e~ter One wntablc c?n!réc, à 
moins que chaque oblct du ra~leau ne dIminue en 
clurti, à proportion de fon éloJgne~ent; ~ar c'ca 
C~tte diminmion de clarté pjftinélc.qm prodlIIt le fen
tlment des lointains, & il feroit abJllrdc de regarder 
comme un défaut la confufion d'un objet trop éloi-
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gné pour etre repréfenté difiin8ement; ,il eG a1fe~ 
difli~,a dans un tcl éloignement , ~'il ea, vlfib!e. 

AlOfi la cla,tJ de 1'-enfemble eXIge necc,lfalrernent 
que l,es parties principales (oient diaing~u!es d~s ac_ 
ceffolfcs , & que chaque objet particulier folt mis 
dans un jour proportionné à fonimp0rlance : de cette 
ma~iere, le tout acquerra la clané difiinUequ'il doit 
avoir. 

Dans ies arts de la parole) les ouvrages ,de quel_ 
que étendue, ft!s narralions, les defcnpllons, JC'!s 
dilTertations acquierent cette cldrtJ dillinfle, par Ulle 

divifion exall:c des divers objets, par l'ordre dans 
lequel ils fe fuccedent, & par la traélation détaillée 
des objets principaux. En particulier, l'art des tran_ 
fitions y pellt contribuer, en marquant clairement 
la nn d'un arlide capital, II! commencement du fui
vant, & l'Idée moyenne qui les lie: les auteurs fran.
çais cxcellenl en général dans la clarté de la diélioh 
& peuvent être propofés ici comme les meilleur: 
mode les ; mais il n'eil pas aifé de donner des regles 
nxes fur la manicrc de divifer un fujet & d'en arran_ 
ger les parties, pour que ('enfemble devienne clair 
& diHinél : les maÎlres de l'art oratoire ne nOlis don
nent aucune lumiere là,delfus; leurs obfervations fe 
bornent à l'art d'exprimer clairement chaque penfée 
ifolé~, ~ roulent prin~ipalement (ur l'elpece d. 
clarte qUI réfulte du chOIX des expreffions, ce <pli 
n'eft pas l'article le plus difficile. Les recherches gé
nérales fur la difiribution des penfées & fur li ma_ 
niere de les difpofer t manquent encore totalement A: 
la théorie des arts ùe Id parole; & cependant Ces 
deux points (o".~ p~u~.être ce qu'il imp,orte le plus à 
l'orateur,au pocteeplque & au dramauque de Ji:lvoa 
bien fallir. 

La regle la plus générale & auffi la plus impor .. 
tante qu'on plIIffe propofer au poëte & :\ l'orateur 
fur c~ 11Ijet, c'~ftde n'entreprendr,e aucun plan ava~ 
de bien connOllte tous les maténaux qu'ils veuleat 
employer d:ans leur ~uvrage! ,qu'à force de mcditer 
leur (uJet, Il leur fOlt fi famdler, qu'ils pu'JIi t Il 
faifir l'cnfemble d'un coup-d'œil. Celui nui a

l 
en efi 

, & d' fi d-~' , ura VU louvenr, , en tant occa ons IIl..:"rentes li r , '-1 r ., ' ne ~ .. 
lo".ne, qUl pourra I~ns pelOe s en rappeUer tous les 
trans, les gefi:es, les mOllvemens, ell infiniment 
plus en état de bien décrire cette peorfon ne qu'ilne 
l'étoit à la premiere vile: il en ea de mem: de tout 
autre objet de nos perceptions: le témoin d'un évé
nement, qui Ce l'ca rouvent rappellé depuis qui en 
a chaquc circonilance bien pré/cnte à l'erp~it eft 
plus capable qu'aucun autre d'en faire un récit ~ffez. 
clair, pour que ceux qui l'entendent aient une idée 
d~fiinéle de~etévcneOlent ; quand une fois on polTede 
blcn fon fUJet, que tous les mâlériaux néceiTaires 
font ra{femblés, il nc faut plus :\ l'anifte qu'un bon 
difcernement, pour faire la difiribll[ion & l'ordon
nance; cc iecond point étant réglé, il ne lui relle qu?à 
bien mé~ite~ chaque che,f princip~l féparément, 8? 
cette opt.:rallon le condUira au trodieme point requis 
pour la clarté, favoir, l'expofition difiinEl:e des no. 
tions capitales. 

!!n général" !'ordonnance que les plus grands: 

r,cllltres ont fUI vie dans leurs meilleurs ouvrages, 
eur,art de difiribuer les figures & de les groupper. 

la fctence d'éclaircir & de faire fortir les principoaux: 
grol1p~s: voilà les modeles du poële & de ,'ora
teur, pour ce qui concerne la clarté qui doir régner 
d~ns leurs écrilS. ( Cet article ejltirt d~ la T/Jtori~ g'_ 
ner.1i~ dts Beaux-Arts de M.Sv L2 E R,) 
C~ARTÉ OU DI~COURS, ( Lillér.) c'eA: , Comme 

on vIent de le vOIr, la qualité par laquelle un d:f
cours cfi propre à donner à CCliX qui le lifent Oll 
l'ente~dent, la, vraie connoilfance de ce que l'"ureur 
youlou leur faire penf~r. Tout ce donc qui em},2..:hl! 
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de bi~~ (ii(ir la penfé,c précifc de l'auteur, cil dans 
{on~.,lcours un défaut dT"entiel contre la clarti. 
J" li ,werf:s cau(e~ nuifent à la clarlé du difcoUfS; 1°. 
t; uJet mcme qUI (ouvent eft hors ~e la portée des 
~e\lrs, & ql~î, pour être bien entendu, (uppo[e 
. .1 ~ux à qUI on J'adretTe , des connoilI'anccs pré

linunaJ.res qui leur manquent abfolument. Aillfi des 
o.uvrages de philofophie {ont obfcurs pour ceux qui 
Il ont pas étudié les principes de ceUe vafie {cience; 
& cependanr il n'ca fou vent pas poffible J dans un 
Quvra,ge qui n'cft pas élémentaire, d'expliquer tOuf 

ce qUi n'ell pas familier à tout le monde. Se plaindre 
de l'obfcurité des direours de cette e(pece, ,'cft fou
veut {e plaindre de fa propre ignorance. 

,1°',l'emploi des termes de l'art, des expreffions 
{~~Dlifiques, font (ouve nt auffi une [ource d'ob[cu
.r;1~, ~me pour des letteurs intelLigens qui auroient 
etc nes·capables de comprendre le fens de chaque 
pen(ée, & d'en fentir la vérité, fi l'auteur s'étoit {ervi 
des termes communs &: des expreffions ordinaires. 

C'eft(ouvent une aff'eélation déplacée che2certains 
.uteu~, q.ue l'ufage des termes d'art & d'expref
~{clenrifiques, auxquellesils pou voient ai(ément 
'tÜ?illtuer desrcrmes &: des expreffions d'uflge ordi
Dalre, que daaque le~ur un peu édairJ & qui fait 
{a langue, compl"!nd ailément. Souvent c'eO: un jeu 
de la Cb~rlalannene des tentés, ou des amaes, que 
r~plOI de ces termes barbares &: étrangers aux 
quels répondentparfaitemenr des mots commu~ ~ 
.uxque1s peuvent {uppléer des phrafes ordinaires: 

30. La tr~p grande bri~veté cil fouve~t.u~ ~bna
de à la clarte. QuelquefOIS un aut,eur famlhanfe avec 
un fujet qu'il étudie depuis long-tems, veut ér.ar
cner du te~ ~ de la pei~c, pr~yenir.l'ennui,u inf
pirent les dCt31ls nécclfalres à 1 Intelligence d un fu
Jel, à une perfonne qui les fait trop bien; i! fuppofe 
que ces derails, ces idées intermédiaires qui lient le 
principe;\ la conféquence, (ont auffi famifiers à fes 
Je~acurs qu'à lui-même, & fur ce pr~t!:xte, il fe 
difpenfe de les donner, & le leél:eur qui ne voir pas 
la liai{on des idées, ne comprend plus ce '1u'illit.Les 
bommesprofondément favans, font fujetsà etre obf
CUrs dans leurs difcours par ceUe raifon. Cependant 
etlui qui veut int1:ruire, devroit fe fouvenu que lui
llême au commenceme~t , n~e:l paffé d"une i~é~ à 
une autre éloignée, qu cn (a~fi~ant le fil, des Idees 
DIO enoes qui en forment la halfon. Abreger un dl(
coIn, eft ordinaireme~t. retra~ch~r ces dctails, ces 
idées moyennes, ces halCons mutiles aux gens iort 
inteUigens, mais effentie1!eme~t néceffajre~ a~lx ';c
leurs oTdinaires. En forte que louvent abreger, c cO: 
diminuer la clarté d'un difcours. 

.1,0. Le défaut de méthode eO: une autre fOltrce 
d'obfcuriré dans Je diCcours. Ne pas offrir les idées 
dans lt:ur rapport réel, dans leur vraie dépendance, 
c'~{l prefque toujours jeller de la confufion dans 
refpm, &. rendre impofftble l'intelligence de ce 
qu'on dit. '0. Le défaut de clarté du di(cours vient fouvent 
lIl.u ~ut de clarté dans les conceptions, &: de diC. 
'inaiora diUls les idées de celui qui Pilrle. Il e11 bien 
ra~e Clue celui qui conçoit bien ce CJu'il vetlt dire, 
SUl ~omprend bien ce qu'il doit elfpnmer, qui en a 
u~e Idee.Delte t ne l'offre pas de même, quand i! en 
faj, le (uJet de fon di(cours, 

,.. Le défaut de fi:ylc produit ordinairement un 
~tll oe clarti dans le difcours. Des tranfpofitions 

e '\IQuées par la nature de la langue, des phrares 
trOp longues. de~ parenrhefcs inférées mal-'à·propos, 
~\.l )trop Confidüablcs, qui interrompent la peinlUre 
{i~ a penCée, des termes relatifs trop peu c3TCléléri. 

c.:S ou mal placés. l'ignorance de la propriélc des 
t~tmes , tQ un mot. toute faute cboue les regtes , 

, 

CLA 453 
de la langue, expo(e le difcours ail danger d'être 
obfcllr. 

70. Le trop grand defi~ de mO?lrer de l'~(prit, ell 
fi (ouvent lIRe fource d obCcunte, que Ion fcroit 
fenté de dire à tout écrivain qui prend la plume: Ou
bLiez que vous pouvez avoir de l'e(prit, pour ne 
VOliS (ouvenir que de la néceaité d'avoir beaucoup 
de bon (ens, & de l'obligation où vons êtes de VOliS 

faire bien comprendre. Ccdeiir démontn! de l'efprit 
pfOuuit l'ilfeltalÎon du llyle, l'emploi des termes 
figurés & des clCpreffions recherchées & non natu
relies, qui font prendre la penCée d'un auteur d.Uls 
un (OUt aurre (ens que celui qu'il avoit en vue. 
~ premiere qualité de tOUt difcours, c'efi d'2tre 

clair; la feconde, c'cG. d'être vrai. (G. M.) 
CLASSIQUE (AVTEVR), Art Je 111. parole. On 

nomme auteurs claffUfIUS ceux qui peuvent fervir de 
modcle p~r 1. beauté. &: l"exccflence du llyle. Tout 
a~teur qUi. penfe f?hdement & qui {ait s'exprimer 
dune miDlere à pliUre aux pen onnes de gOllt appar. 
tient à ceHe claire: on ne. doit chercher des' aUlCurs 
c.lafliquu que chel. les natlons Oil la raifon eft parve
nue à un haut dégré de culture, O~t la vie fociale /5( 

le commerce des hommes ont porté rentendement 
& le bon gOlu fort au-deUus des (ens grodier?-: œ 
n'eft que là que: les hommes commencem à trouver 
~u plalfir dans des objets intelle.8:uels & dan~ de~ Cen
umens délicats; alors ceux qUI font doués d l\n Juge
ment & d'un goût plus exquis,(e trouvent encouragés 
à confid4rer avec plus d' .-ineRtion des objets qui ne 
tiennent pas immédiatement aux fcns ;ils découvrent 
des rapports plus.déliés, que le vulgaire n'apperçoit 
pas : ~!1 nouveau chiilmp de plaifirs pour la {ociété 
Ce 'pretente à leurs regards, & l'infinie variété des 
obJets rend cette fource inépui(alile: le monde intel. 
le8:uel, les penCées, les {tntimens, forment pour 
eux une nouvelle nature, un aune univers f~cond 
en ~vc.:nemens intéteflàns, en heureufes combinai
(~ms, en vues naines, & incomparablement plus 
nche en plaifirs que la nature groffierc qui n'agit que 
fur les fens extérieurs: celui qui a trouvé les avenues 
de ce monde invi6ble , pane avec foi tout cc qu'il 
('!lut pour une ~veriatlOn agréable & des n':créa
tl~nshonnéces; il développe dans Je commerce de la 
'VIe .plu6eurs fcena de <le mondMA: il s'attire l'at
tenllon, & un goQ~ plus délicat commence à fe ré
pandre de tous côtes; on apprend à eaimer des cho
ies que jufqu'alors On n'avoit pas m.:!me apperçues 
On regarde ceux qui ont découvert ces nouvelle; 
fources de plaifirs honnêtes $ Comme les bienfaiteurs 
rcfpedables de la fociJté ; l'honneur qu'on leur rend 
redouble leurs efforts; ils font de nouvelles obfer: 
valions fur le monde moral, & apportent tOliS leurs 
foins à communtquer leurs recherches aux autres de 
la maniere la plus parfaite: le bon ton, la raifon' le 
gOltt s'introduifenr dans les (ocietés choines : les ~u
teurs commencent ;\ raroÎlre, & leurs ouvr.ages de
vi~nncm claffiqlw pour la pofiérit~, parce qu'Jls (ont 
pm(és dans la nature même, dans la (ource maltér .... 
ble du beau &. du bon. 

On eft lenlé de croire que l'hdmme n'a reçu qu'un 
dégré dctermi.né de fagacité, pOlir pénétrer dans la 
na.ture des oblets moraux J ,qu'il ne (,Ill t'Oit aller phIs 
10JO , & que dans chaque nation les meillc:urt'S têres 
ont att.eint ce dégré-Ià. Nous \'oyons du moins que 
les écnts des hommes de çénie de tou.t les ficcll;!'~ & 
de toutes les nations, plallent pilr.tour .ob la, ra~fon 
eft uéja parvenue à-peu-près AI cc dernier degre de 
colture: ce {ont-là tes vr.is "flleurs dajJiqua pour 
toutes les nations de 1. tft'fe. . 

Mais chez un peuple dom la. ralfon n'cil pas en
core! cultivée ad phu! ha.ut pOlOt, I~ meilleur au
teur qui s'r. formera, .tera applaudi, plaira J de
-viendr.· cl ebr~ parmi fes contempor.lins, &: 

• 
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-cependantrte (era jamais auttll,~14:.fl!ijUt: cc droi~ n'ap
partien t qu'aux meilleurs ~cnvallls de la nation la 
plus éclairée & la plus polie. .• 

La fimple culture de l'enten~ement , qll1. ne s a:ta
che qu'aux ab(lraaions lX à 1 ~na.tyfe des Idées , ne 
forme point d'autturciaffi'lut;.tl n y ~n a,pa~ lin rel~1 

oies fcolaftiqucs. Une natIon q\ll ne 5 attacherolt 
parmi a' d ° ° qu'aux: {ciences e~a es, n en pro UltOlt a~cun 1 & 
n'en feroit pas moms de progrès dans ces (clences-Ià. 
L'entendement c/affiqut, s'jleO: permis d\! s'exprimer 
ainfi , ne ~'occupe p~s d'ab~ra~ion~ ; i.1 ~'analyfe 
point les dlverres parties de 1 objet !' Il fait 1 énoncer 
dans toute fon étendue avec énergie & fimpliciré; 
c'eft un tableau bien fait qu'il préfente à l 'imagina
tion: ce (ont plutôt des obfervations 6nes, qui (up
po(ent un coup· d'œil perçant, que des raifonnemens 
exalls fondés (ur le développement des idées: le 
penfeur ab(lrait dit pell en beaucoup de paroles, parce 
qu'il n'aen vue que le plus haut dégré de certitude" 
Je pen~eur tJ/a/Jique dit beaucoup de ch.ofes en peu de 
mots; Il exprime par une fimple réfleXIon ou par une 
courte [entence ) le réfultatd'une longue & profonde 
méditation . 

L'e(prit d'ohfervation, cette premiere qualit~ 
d'UA auuur claJlique ne s'acquiert point par des é~udes 
abOraÎtes & ne fe forme pas au fond d'un cablOet ; 
c'ea dans'Ie grand monde, au mi~ieu des affaire!, & 
par le commerce des hommes qUI .font eux - m7mes 
doués de ce talent. qu'il fe perfeal0nn~: la foclété , 
celle fur·tollt qui s'occupe de grands objets, Olt tou· 
tes les facultés de l'entendement font mires en aaion 
& fe déploient avec rapidité, oÎt il faut d'un coup
d'œil embraffer une multitude de con!idératlons , & 
penfer folidement (ans avoir le tems de réfléchir avec 
méthode; celte fociéré efi la véritable école Oll 
J'efprit acquiert la force, le courage m~le & l'affu
rance qui forment un amwr claffù/ue; il n'y a qu'un 
heureux génie qui puiffe réuffir Jans ce feeours, &. 
à qui la leélure des bons auteurs puure tenir lieu de 
tout le reae. 

On remarque qu'en tout pays le nombre des poëtes 
cla(Jiques l'a emportéfttrcelu, des bons profateurs; la 
ra~fon en ea aifée à Irouver : le [cntiment & l'imagi
nation fe développent long remsavant l'entendement 
& l'efprit d'obfervation. Ain!i ces premieres (acuités 
fe perfe8ionnem plutôt chez une nation que les ta
Jens qui fuppofent la perfe8ion dit jugement: de là 
vient, comme Ciceron l'a déja obfervé, qu'il ea 
plus aifé de t~ouver un grand poëte qu'un grand 
orateur; MullD lolmen pauciores oratorcf quàm poitte 
boni rcpuieQwr. Dc oral. Lib. 1. (Cu article. e.fl tiridda 
Théorie gintral, des Btau.x~Arts de M. Sv LZER.)I 

CLA UDf A, (Hijl. Rom, ) veaale, fllt accufée 
d'avoir laiffé éteindre le feu facré. Pendant qu'on 
infiruifoit (on procès, on prétend que la déeffe VeGa 
filll.n miracle pour manifeaer fon ïnnocen'ce. L'ail 
aVait. fait venir de Pbrigie le fimulacre d.e la mer.e 
oes dIe li". Le vaiflcau chargé de cette pré~,e\1fe reh
ql!e reila à fee .fur le rivage. La conOernat~o.n furgé
ocra le, on craIgnit que ce ne nit une punition de la 
déefTe, offenfée de ce qu'on l'avait tirée d'un temple 
011 elle avait de nombreux adorateurs. Claudia, dit
on, attacha. le vailTeau à fa ceinture, & le traîna 
{ans effore jufq~t'a~, milieu de Rome. Ce prodige pré
tendu confo ndIt les calomniateurs, & elle fut dé~ 
c1arée innocente. . 

CLAUDtA fœur de Claudius 'pulchcr, eut tout 
l'orgueil qu'o~ reprochait à fa fam,He: Un jour qu'elle 
traverfoit les rueS de Rome montee (ur fon char ~ 
elle fut arrêtée par l'affillcnc;:c du peuple qui rob li
,gea de rallentir fa marche. SenGble. à ceue efpece 
d'ilffront, elle s'écria: " Je voudrOls que mon frere 
fiI.t Cncore en vie 9 & qu'il perdie une feconde ~a
JjuUC navale pourdébarraffer Rome de cette canaille 

• 
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dont elle eft furchargée ». Ce (ouhait ~llr r~gard6 
COmme une imprécation contre la pame. CL.;zU.diœ 
fubit la peine décernée COOlre les crimes d.e .lcz.e·ma_ 
jellé: ce fut le premier exemple de la pU~ltlon de ce 
crime, qui dans la (uite ht perdre la Vie à tant de 
citoyens innocens, (T -N.) '. 

CLAUDIUS-NERON. ( Hijlo Rom""o) Oto;t 
hJs de Drufus, dont livie était enceinte, lorlqu' All~ 
gufie la fit paffer dans fan lit, IInaqu i! à LlO": r~llS 
le confulat de Jules.Aotoine & de FabIUS 1 Af~'caJn 
Il était à peine focti du berceau qu'il perdit f?n pere: 
Il était fi mal organifé, que fa mere An~oOle avoit: 
courume de dire qu'il était l'ouvrage blfarre de la. 
nature en délire. Caligula, qui pouv6ir l'enveloppe!: 
dans le meurtre du rcae de fa tamille, crut ne pou_ 
voir mieux punir les Romains, qu'en leu r donnant' 
un pareil empereur. Son éducation fut fort négligée_ 
parce qu'on III cnu impuiffante à corriger les vice$ 
de la nature. Augufte lui défc:ra les honneurs Con_ 
fulaÎres, mais il ne lui permît pas d'cn remplir les: 
fon8ions. Privé des dignités auxquelles il était ap. 
pellé par fa nailTanee, if fe relira à la campagne, O~l 
confondu avec des hommes agrefies & fans mœurs 
il fe livra aux excès de la plus [ale dcbauche t &. 

..(ur-rout au jeu des dez. Q uoiqll'il n'eût aucune des 
vertus qui attirent le refpeU, on lui rendit en public 
tous les honneurs qu'on déférait aux enfans des Cé .. 
fars, & à force d'Ctre plaint, il parvint à être aimé .. 
Augufle! en mourant , le recommanda aux armées. 
au peuple & au fénat. rI lui légua une fomme con
fidérable pour foutenir fa dignité dans la vie privée .. 
Son neveu Caligula le choifit pour colle gue: dans fan 
confulat i mais il ne lui laiffa que: l'ombre du pouvoir 
dont il Ce réferva la réalité. Ce neveu infolem l'ad.,. 
mettoit à fa table, moins pOlir lui faire honneur, 
que pour s'amufer de (on imbécillité. Après la mort 
de Caligula, il fe cacha dans des monceau,: de ta. 
piiTerie; il fut découvert par un foldat , qui le mena. 
au camp pour y al tendre fan fort. l e fénat qui ne 
vo~d?jr plus d'empereu r '. (e t:~uva partagé dans fes 
OplOlOlb, La I.enu:ur de {es dehbératlons impaticma 
le peuple, qUI eXlgea de donner promptement lIrl 
chef à .l'empire : il f~lIut c<?n(!cfcendr~ aux vœux de 
la mulwudc. Clau:ilus, qlll n attendait que la mort 
fllt proclamé empereur. L'armée lui 'preta fermen~ 
de fidélité. Il promità chaque [oldat qUJOze (eilerees; 
& ce fut depuis l'exemplcdeceltclibéralité que l'cm. 
pire devint la proie de celui qui (avait mie'lIx payer~ 
Ql~oiql~'il rut trop ~oible pour fou tenir lin fi grand 
pOlds, tl fit 4.. fon ilvenement plufieurs alles de bien
fairance qui1ui concilierent les cœurs. Il abolit la 
mémoir~ de tOllt~S les.violences commifes pendant 
les deux Jours qUI aVOlent précédé fan élévatjon. Il 
ne punit que les .tribuns & les centeniers qui avaient 
trempé leurs mams d.lOS le fang de Caligula. Sa piété 
envers fes pareos lui fit encore beaucoup d'honneur. 
Plein d~ refpeU pOlir la mémoire d' Allgufte, il ne 
voulut Jurer que par fon nom, & lui fit rendre les 
honneurs divÎns. Il eut la meme piété pour fon aïeule 
livi.e, à laquelle il. déf~ra le titre d'Augufl.J, qu'elle 
avait eu la modelbe de refnfer de fan vivant. Il fit 
célébrer des jaux cn mémoire de fan perl!, de fa 
mcre & de fon frere. Il donna des couronnes de vic· 
taire à ceux qui remporterent le prix dans les com,
baiS livrés pour l'honneu r de fd famille. pOli r lui. 11 
conferva la fimplicité de fa vie privée, & rffllfa 
prefque tOll$ l~s honneurs qu'on voulut lui dJ~rer_ 
Il célébra fans éclat ICi noces de la fille & l.a naiffance 
d'un de fes neveux. Aucun exilé ne f:1I rappellé que 
par l'autorité du fénaf. Cet empereur imb~cille & 
fans taknt pour gouverner, fe concilia IcHemene 
tous les cœurs. que fur un faux bruit de fa mort. le 
peuple, furieux, fut fur le point d'exterminer tout 
l'ordre d(s cbevaliers, & de traiter le l~nat d~ 
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p~rr:~idc: V~meute ne fut calmée qu'après qulon rut 
a{fllrequ'rl' . tr' d Q··I . Il avoncuuye aucun anger. uOlqU'l ne 
fit nen de r~préhenfible, il avoü trop d'incapacité 
dans les affaires pour ne pas tomber dans le mépris 
~es ames fieres & élevées, qui ne pouvaient (e ré· 
(oudre ? obéir à un pareil maître. On découvrait 
ch~que Jour dans fon palais des fénateurs & des che· 
~~bers armés de poignards pour lui ôter la vie. Il 
~ e1,eva une révolte dans la Dalmatie , qui fut 
fremte <lulli-tôt qu'aUumée. Il exerça cinq confulals 
avec une parfaite intégrité. Fidele à la loi, il ne Ce 
décida que par elle 1 & n'lira ,de fon pouvoir que 
pOUt mitiger les peines & les amendes; mais qucl
Guef~is il rendoit des jugerncns fi birarres, 'lu'ilde~ 
venolt l'objet des dérifions du public. Par exemple, 
ayant ordonné d'effacer les placards qui notoient un 
fameux aduhere 1 il ajouta à condition toutefois 9ue 
la rature n'empêchera point de lire la condamnatIon. 
Quelques mouvemens féditÎeux l'appellerem en An
gleterre, ott il ne trouva pas de rebelles à punir. 
Quoiqu'il n'eût point tiré l'épée, il ambitionna les 
honneurs du triomphe; & à {on retour à Rome, il 
é~al~ dans Ca marche les dépouilles d'un ennemi im~. 
gW31re. Sa femme Metraline • montée {L1r un magm
Jique charriot, l'nccompagn:!. dans {a pompe triom
phale. O~ fit le dénombrement des citoyens Ro
nlains, qUi fe trouva monter à près de neuf millions. 
i.e nombre des Cénateurs étoit extrêmement dimi
flué. Les pro(criptions avaient éteint les plus illuf
tres familles, & l'on ne voyait pre(que plus aucun 
des deCcendans de ceux que Romulus & Brutus 
avaient créés. Il cn retrancha un grand nombre 
dont la vénalité & les mœurs éraient décriées; & 
ce vuide fut rempli par des hommes d'une probité 
éprouvée. Ce fut en reconnoilTance de ce bienfait, 
que le conCul Vip{anius propo{a de lui déférer le titre 
de pere de la patrie: mais Claudius l'.ayant repris de 
flatterie, fut alfez modefte pour reJetter ce nom. 
Melfaline donnait au milieu de Rome le {candale de 
la pro!l:itution: jans frein & {ans pudeur dans (cs im
pudicités, elle varioit (ans celfe (es débauches pour 
empêcher {es defirs de s'éteindre. EUe profita d'un 
voyage de fon mari à Oflie pOlir fe marier avec Si· 
lius, chevalier Romain. Ce mariage effronté s'ac
omplit avec la plus grande pompe. On con(ulra les 

~u{pices, on offrit des facrinces, ?n 6t un banquet 
fompwt:ux; & les deux nouveaux epoux ~lIrent con
~. avec cérémonie dans la couche nuptiale. Clau
\.IUltS l 'd l ' lU' d .]' . nftruit de ce {canda e, lut ans a nece Ite e 
olUS, 1 j d·~ 1 1 d . 
1 . r Melraline ne put le Ullmll er e anger qll1 
e puni. . C· d 
la eoaçoit. EUe appnt le retour de laudUls a~s 
le :ms qu'ene celébroit la fète des vendanges, fUl
vie d'nne troupe de bacchantes couvertes de peaux 
de tigres & de pantheres. Elle paroiifoit au milieu 
de cette troupe, le c,oth~~ne aux pi~d~, le .tbirfe à 
la main, & à {es côtes S,lius, enrort!11e de berre & 
bondiffant avec des ménades. Des ruiffeaux de vin 
couloient de tellS côtés, & l'ivrelfe dll vin & de la 
joie était générale. Meff~lin!'! voy~nt fondre ~ur e.lIe 
la tempête du côté d'OChe , fe retIra dans les JardInS 
de Lucullus fe flattant de fléchir par fes larmes & de 
feintes carr;{fes. un époux qu'elle avait tant de fois 
Olltragé. Elle employa le miniilere de la plus an· 
«:ienne des vefiales. Elle lui confia {es enfans & la 
pria d:! I~s condllire à leur pere. EHe traverfa Rome 
(ans avoir d'autre efcorte que la populace, qui l'ac
cabla de fan mépris. Ct4ltdillS refula de la voir & 
de l'entendre. Il (e rendit au camp. 0\1 les {oldats 
demanderem la punition des coupables. Tous ceux 
qui étoient attachés à Me{faline furent condamn-cs à 
la .mort. Silius., {on amant adultere. follicita (on fup
phce, & il fut exécuté le premier. Tam de rang ré
pandu rembloit avoir fatisfait le frupide Claudiu.5; 
MeJTaline ne ceiroit de lui écrire, tantôt avec ten~ 
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Jtelf:& ta~.tAt avec m,enace .. Narciire 9u~ prevoyait 
{a nune, s Il ne la prevenOlt, délermina Claudius il 
conCentir à (a mort. Il s'avance à la tête de fes fat el
lites vers les jardins de Lucullus; à leur vue, Mef
Caline effarée fe [aifit d'un poignard pour s'en frap'" 
per; mais fa main tremblante fur {ans force, & pen~ 
da nt qu'clle héiite, un tribun lui plongea fon épée 
dans le corps. Sa mere • qu'elle avoit dédaignée dans 
fa grandeur, fut à {es côtés jtlCqu'à ce qu'elle eût 
rendu le dernier foupir, & ce fut elle qui prit foin 
de [a {épulture. Claudius en reçut la nouvelle à ta
ble, fans donner aucune marque de joie ni de trif .. 
tefTe. Il vit avec la même indifférence { ... s entan! 
pleurer leur mere , & {es accufateurs s'en réjouir. 

Après la mort de MeiTaline, toutes les beautés de 
Rom.e br!gn;;e~t l'honneur de la remplacer dans 
fon lIt. Ce n crOit poin[ le vœu de l'amour toutes " . , 
n ecoutOlcnt que l'a~bil.ion. Agrippine fut prHerée; 
&. comme ~lle érott mece de l'empereur, cette 
ulllon parut mc~Ctueu(e. Cl~tldil/.s, 6er de s'être élevé 
au-deiTlls des 101x, fe remht au {énat O~I ces fortes 
de mariages furent autorifés. Rome 'depuis ce ma. 
ment, devint l'eCcldve d'une femme ~lIffi ambitieu{e 
qu'impudique, qui nt plier les hommes & les loi" 
(0115 fes volontés. Quelques aél:ions de clémence lui 
concilierent d'abord l'affefrion des Romains. Séne
que, rappellé de (o.?- exil pourl~i confier l'éducation 
de Néron, fut rcvetu de l.a p<eture. Elle fe .fervit 
de [on e(prit pour applamr les o.bCtacles qUI fem .. 
bloient éloigner (on fils de l' è~plre. Cette mere, 
aveuglée par fa rendrelTe, (acnl1a (on bonheur à fan 
ambition. Elle fit épou{er Oélavie à Néron, hon_ 
neur .qui le rendit égal en tout à Britaonictl~. Ses 
de~ems fun;nt favorl1es par l'intrigue des COllTl~{ans! 
qUi, complIces de Id mort de Melfaline, aValent a 
redouter le reffenrÎment de [on fils s'il parveltOit ;\ 
l'empire. Agrippine, devenue l'arbitre des defiinées 
publiques & particulieres, fit chafTer de Rome & de 
l'Italie celles qui pouvaient lui clîfputer le [ceptre 
de la beauté. Pallas, favori de CLaudius, avoit été 
l'artifan de (on mariage avec Agrippine qui en nt 
l'infirumenr de (on ambition. Néron, adopté par {es 
conCeils, jouit dès ce moment des prérogatives ~tta.r 
ché.es ù l'hérÎtier de l'empire. Britannicus négligé, 
fit eclater [on mécontentement, qu'on altribua aux: 
~onÇeils de fes fervileurs qui t~us furent punis pa~ 
1 eXil ou la mort. On leur tubfiuua des efpions qUI 

~endirent un compte .in6d~le. des démarches les plus 
IOn oc entes de ce pnnce mforlUné. Le fuccès des 
complots d'Agrippine dépendoit des difpofirions de 
l'armee. Elle fit donner le commandement des co ... 
hortes pretoriennes à Burrhus, capitaine eRimé, qui 
n'oublia jamais qu'eUe était fa bienfaitrice. Cettœ 
femme J enivree de fa grandeur, fe fai{oit porter 
(ur un char jufques dans le capitole, privilege dont 
les Ceuls miniUres des dieux avoient joui j\lfqu'alors: 
mais c'était pour la prerniere fois que les Romains 
refpe8:oient dans la même perfonne, la mere, la 
fœur, la fiUe & la femme d\1O empereur. Il s'éleva 
des {édilions dOllt Claudius fut {ur le point d'être la 
vi frime. L'Italie fut frappée du fl~au de la fiérilité. 
On imputa à {a négligence les maux que l'on avo~t 
foufferts·, & ceux dont on étoit menacé. Le l?énI 
qU'Il COllrut dans les émeutes papillaires, lm fit 
chercher les moyens d'entretenir l'abondance dans 
la capitale, Il encouragea, par des récornpen{es, d~s 
négocians à tirer des grains des pays. étrangers.: Il 
promit des dédommage mens à ccux q.Ul etruy~rOlent 
des pertes ou des naufrages. Il fournit d~s v~lir~al1X 
& cie l'araenr pour celle ell.t(epn(~. La 101 qm ~efe~~ 
doit de Ce marier après {OIxante ans. fut abobe; Il 
fut permis à tout âge de donner des cItoyens à l'état. 
Il offrit en(ulte au champ de Mars le fpe8acle d'un 
combat naval, Pluûe\\rs arrêts furent lancés contre 
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It!:s anrologues & les devins; mais de fi ~ages loix 
renerent (ans exécution. Cl.Judius ne pr\!toll que fon 
naffi à tOlit ce qui étoit ordonné da".!> R~me. & les 
provinces. Tome la réaliH! du poUVOir ré.hdOlt dans 
Nclrciffe & Pallas, hommes nOuveaux qUi c~mman 
doienr aux defcendans ~'un peu~les. de TOI$. Na~
cifTc, rebuté par l'imp~nc\lfe Agnppmç, fe repc,nut 
""avoir perdu Me{fahn~. Il (e Je.na dans le parti de 
Britannicus qll'!1 promIt de ,fe r.vIT ~o,nlrc fon. con· 
current à l'empire . La cour ClOlt agltee de facllons, 
lonque Claudius tombé malade, (c ht tranfl>0rtcr à 
Sinudfe, olt il fe flattoit que la purete des eaux & 
de l'air lui rendroit (cs forces. Agrippine profita de 
{on élOignement de Rome Oll elle était environnée 
de fpetldteurs; elle crut qu'un lieu {olitaire était 
f,l vorable à J'exécution de fes horribles deITeins. Ellc 
fut long~rems incertaine fur les moyens de (e d~ba r
raITt>r de Clau.dius. Elle craif!noit qu'cn lui donnant 
UI\ poilon lent. elle ne lui lainât le tems de réfléchir 
d'avoir pr~feré Néron à fan propre fils. D'un autre 
côté, il était il craindre qu'en IIfant de trop de pre
cipitation J elle ne prit point alfez de mefurcs pour 
voiler (on crime. Ennn eUe eut recours au minillere 
d'une {ameufe empoifonneule , qui lui fournit un 
l'ai fan (ubtil qu'elle nt fervir à fan mari dans ~n p'Oit 
de champignons. Claudius, dont les orga~es etOlent 
llfés il force de dc:bauches rélifia à la violence du 
poilon, qui ne nt que le pr~voquer au vomiR·ement. 
Agrippine, tremblante, eut. recou~S à Xénophon! 
médecin de j'empacur, qUl depUIS l~ng.~ems !tu 
proRituoit le (ccol1rs de fan a.rt. Ce med~clO . fOlls 
prétexte de faclllier le vomlffemcnt, 1111 tnfonça 
da ns le gofier un : plume empoifonnée dont il moufi 
TlU. Agrippine tlllt pendant <1uelque tems fa mort 
cachée po ur aj'furer le trône à Néron. Elle afKea la 
plus "ive douleur pour mieux tromper Britannicus 
& [es Cœurs. Quand elle eIU pris fes sÙreh .. ~ , ellc 
fit ouvrir les portes du palais , !:St Néron. accompa
gné de Burrhus à la tête de .. cohoTtes plétorienncs. 
fut conduit au camp, Oll, apres avoir fait des l'ir
geffes aux (oldats! il fut proclam,s. ~.nrereur . Ct')!'" 
dius fut VlllS m":.,n'é pour fa ItUpldlté que pour ICS 

vices: ce n'ca pa§ qu'il n'clit un fonds de cruall:~, 
& ce caraaere languinàire fe rnanifeHoÎr da~ le 
plaifir qu'il prenoÎ rà voir donner la quefEon aux cou~ 
pables. (1 adiHoit aux fupplices, & fur .. tout à cdui 
des parricides. Il aimoit à voir la lÏgure & le mou
yem(nt de vifage de ceux qui expiroienl, & jamais 
Il ne manquoil de Ce trouver à l'heure de midi au 
combat dt:s gladiitteurs contre les bêtes fauvages. 
Cec empe reur, qui fe plairoit à voir cou ler le fang, 
était le plus Uche de touS les hommes. Il fu[ eml)oi
(onné à la (oixantc & quatrieme année de fan <Ige , 
& à la quatorzieme de fan regne. Le peuple & le 
fénat euren t la lâcheté de le mettre au nombre des 
dieux. Cet honneur fut aboli par Nêron & rétabli par 
VefpaGe n. (T-N.) 

CLAUDIUS (FLAVIUS),Hijl. Ronuûnt, fecond 
du nom. parvint à l'empire après la mort de Gal· 
lien l'a n 669· A ~on av~nement à l'em pire , il trouva 
t outes les frontleres envahies & ddolt!es par les 
ba rbares . Il marcha contre le) Sarmates, les Getes, 
les Scythes ~ ,les Quades, dont il 6.[ un horrible car. 
nage dans d,ffe~ens combats. Quoique toujours vic
torieux. & qU'li n.e dut fes (uccèsqu'à fes talens polir 
la guerre, il s'acqUl~ encore.p lus d~ gloire par la fage6'c 
de fan adminifiratlOn, qUI r7ndl[ à la r~publique fa 
tranquillité & 100 éclat. Le f!nat, par reco~noilTan. 
ce lui confacra une Hatue d or dans le capitole. On 
p'rétend qu'il etait 61s de l'emp~rel1r. Gordien, ~ont 
JI avait le caraaere doux & blenfa!fant : Galhen, 
par amour pOlir la république, "avoir déGgné fan 
fucce fi'eur en mourant; il lui avait même en voyé 
tous les omemc:ns de la dignité impériale; Je peuple, 
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le (~nat & l'armée ne contefierent point.cett~ n~~i_ 
nation, & tous fe fdicÎ[erent dans la (Ult~ d ob~l r ~\ 
un empereur qui ne s'occupait que du fOi n de pcr. 
pétuer la félicité publique. Il ne gouverna que deux: 
ans. C/'WJiUl, fentilOt fa fin approcher, voulut eo_ 
core êrre le bienfaiteur de la poflénté en recoOl_ 
rl1,:lOdûnt Aurélien au fénat & à l'armée. Cene rec;Om. 
manddtion lui valut l'empire, & l'on re(peaa les 
volontJs de Claltdjus jufque dans fon IOJl\beau. U 
laiera lm frere nommé Quifuillus Aure/jus, que le 
{énat proclama Céfar Augufie; mais cc fu t un fan_ 
tôme pa{[ager fur le trône. Aurelien, à la têt7 des: 
légions, marcha vers Rome pour y faire valOl.r {cs 
droits. Qltintillus fe fentant trop foible pour IU.I ré
!iller, s'ollvrit les veines , & mourut dix-Iept Jou rs 
après qu'il em été déclaré CHar. Claudius ti r renaî
Ire Icsbcaux jours de Trajan, dom il eut la modéra .. 
tion & l'équité. Unc femme perluadée de fa drOIture, 
l'aborda en lui dil~lOt: Prince, un offiCier nommé 
Claude s'efi approprié mon champ (ous le rcgne de 
Gallien . Je n'ai que ce bien pour {ubfifler; puirquc 
vous êtes empereur ~ \lf~z. de votre autorité pour me 
le faire refiirucr. Claude reconnut qu'il était l'officier 
dont cene femmeparJOtt; il lui r~pondir avec bonté : 
Votre bien vous fera renJu , il eft jufie que Claude 
elOp~relir refiilue ce que Claude particulier aufurpé. 
(T-N. ) 

CLAUDIUS PULCHER ne doit fa célébrité q u'à {es 
défailes & li Ion mépris pour la religion dominante~ 
C\:toÎr un de ces hommes qui, foulant aux pit.'di 
l'abfurde idolàtrie,n'avoienc pa~ aj'fez. de lumiere pour 
rcndre gloire. au feul Dieu \i.v~nt & véritable . 11 per~ 
dit une bataille navale en SICile contre les Calhagi
nOls.1I voult,[ avoir fa revanche avec Afdrllbal, <1l1'il 
fc flmoit de furprendre à l'embouchure du pOrt de 
Trepani. Les arufpices, dit-on, voulurl nt le d~ lour~ 
ncr de cette enlreprile, en lui repréfentant que les 
prélolgt:s étaient GniOres_ Il les tourna en ridicule & 
perliHa dans. 1:1 réfolut~on. Com~e il (ortoit de Ro
me, le ch et des arulplces fe prefenta fur fan paf
fdg~, & lui. mo~tra la cage 01:1 les .poulets facrés 
l:tOlent renfermes j & comme o n lUI 6t conno' e 

'1 1 . . é '" qUI S ne vou OleO[ pas manger, ce qm lait lin m • 
\"~is prdag~, il,.1es prit & les jetta dans le Tibre , a~~ 
dlfant : PUI(qtl ils ne veule •• ! pas manger, il FdlH les 
faire boire. Les prêt res fcandali(és vomirent des im~ 
précations cont re lui . Leurs prédiaions furentaccom. 
plies. Sa Aone fut engtomie fous les eaux. l e peu. 
pl.: {uperll i.ti~ux attribua ce déford~ à (on méprii 
pour Id rehglon . Le fénat, pour fatlsfaire la mulri
t ude & l'o~dr~ ,des prêtres, dégrada Claudius de 
tOlites (es dlgOltes. Il fUI condamné à une amende 
& forcé de nommer IUÎ·m&me un diB:ateur. Claudius' 
qui méprifoit au~ant fes concitoyens que les dieux: 
nomma un certam Glaucia, efpcce d 'imbécille qui 
étoi( l'objet des dérilions publiques. Ce choix re
doubl~ l'horreur que les Romilin.s avaient pour lui. 
ClaudIUS fe confota dans la retra ite & les plailirs de 
fa dégradation & de fon inf.1mie . Il étoit riche il 
ne manqua point d'amis, ou plutôt de complic~s~ 
(T-N.) 

CLAUDIUS ( PUBLIUS ) eut l'orgueil & les vices 
de fes ancêtres fans avoir aucune de leurs vertus. 
Son courage audacieux le mît à la tête de toUS les 
tl,lmlllt~s populaires qui préparaient la ruine de LI 
rcpubhque. Amant de toutes les femmes il n'aimait ;\ 
lesfubjuguer que pour infuIrer à leur foibleffe. pom
pe~a, femme de c...!far, alluma (a pallion . Il s'inlro· 
dl1llit fecrétemenr chez elle dégui(é en joueufe d'inf .. 
tmment. Ayant été découvert il fut fai6 & cilé all 
tri~unal des loix pour être jugé & p·uni. Cicéron, 
qm fut fan accu fa te ur , lança ·Contre lui tOUS les fOll
dr;s.de fan éloguence ; ma is les luges retenuS par Je 
credIt de fa famille, & peut-être c;orrompus par (es 

h.rge{fes, 
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Ia~gdrts , le renvoyercm abfous. S'étant fuit élire 
tribun par fa fafrion, il abu(a du crédit de fa place 
pour condamner Cicéron à l'exil. Il réduiG.r cn cen
dres la mairon & les métairies de cer orateur. Il mit 
à l'encan tous (es biens, mai~ il ne Cc trouva per· 
:nne lour les acheter. CIJudiu$, flétri par la débau-
1 c" ut tué par Milon, dont l'orateur Ronl<1in prit 
a dcfen(e. La harangue qu'il prononça cft un chef

d'œuvre de l'éloquence & du rai(oflllcmcm; mais 
Itl!e n'empêcha point que Milon ne ft'lr exilé :\ Mar
{edle. Le nom de ce Claudius ne {eroit jamais (ani 
de J'oubli, fi l'éloquence de Cicéron n'eût immorra
lifé Ces vices. (T -N.) 

CLAUDIUS (ApPlvs) décemvir ~ s'ell rendu hon· 
teufe~ent célebre par fa ~affion pour Virginie, jeune 
.Romaine, Contre laquelle il exerça toutes fortes de 
violences. Cette innocente viflime de la brutalité 6t 
avenir fan pere des attentats faits à fa pudicité. Ce 
v(rtueux vieillard, chef de cohorte, quitte fur le 
ch~mp l'armée, & fuivi de quarre cens hommes 
qUI partageaient fonoutrage, il fe rend à Rome pour 
~rracher fa lille des bras de fan corrupteur. Il air 
lltnt la permiffion de la voir; ils s'embra(fem & con
fondent leurs larmes. Il lui montre enfuite un cou
leau • & lui dil: Ma chere Virginie, voilà ce qui me 
uAe pour venger IOQ honneur & le mien. Il lui en
lonce ill'inaant le couteau daru le lein. 11 fe dérobe 
à.a fureur de la multitude, r empli d'barreur & d'ad
lJ1iration. Virginius rejoint l'armée, qu'il trouve 
difpofée à le venger de fan ravitTeur. Elle s'appro
che de Rome t & campe fur le mont Aventin. Le 
peuple foulevé fe joint;\ l'armée. Cla'fd!ul ell t~aÎné 
.,.ominieu(emem dans un cachot, ou Il préVint la 
liante de fan fupplice en .fe do~nant .la mort. ~e 
crime lit abolir les décemvirs, qUi aVaient tyranmfé 
Rome fous le titre de proteaeurs de la liberté pu
blique. (T-N.) 

CLAVECIN À ROUE, (Lut/:.) j'appelle ainfi un 
~14v"in , dont probablement ('inventeur à tiré l'idée 
de la \·ieUe. 

Comme le c/4vuin ordinaire n'a ni tenue , ni 
,;.no, ni fOlle, ou du moins, point de différens 
~és de pùzno & de fl"', plu6eurs per(onnes ont 
cherché à remédier 1 CH défauts. Ces recMrches 
_ Dlené un bourgeois de Nuremberg, nommé Je,,,, 

U J n qui vivait au commencement du dix-(ep-
QCY', . dl"n r-lÏeme Jiec1e, à l'invention e 10 mment l,ltIvant : 
cependant Galilée & d'autres ~utellrs pretendent 
que ceue invenlion cft plus ancienne. 

Le clavecin. a roue cfi, quant au corps, exaae
mem femblable au clltveûn ordinaire; mais au lieu 
de (autereaux il a cinq Olt fix roues d'acier, fur 
chacune delquelles cft collée une b~nde de parche
minbien unie' on frotte ce parchemlO de colophane , .. 
COmme les archets, Olt, ce 'l111 vaut mIeux, avec 
de l'huile d'afpic J al' l'on a faIt dilToudre de la calo
pllane: ces roues d'acier {ont mires en mouv .. ment 
p.r une grande roue qui eft dans le corps de l'inaru
IDent& par quelques cylindres. Le muficien fait aller 
lui-m!me lavande rou e avec le pied, comme celle du 
l'01ICt t ou bien un homme la fait aller avec la main. 

Lu cordes (ont toutes d'acier, celles qui donnent 
Je~ fons les plus graves font environnées de parch~
mIn, en (one que les plus groffes font à-peu-pres 
comme les cordes d'une comre-baffe. Les cordes 
qui donnent les (ons aigus, ne {ont point garnis de 
parcbnnin. 

Tao.es ces cordes (ont tendues comme dans un 
û.t~ ordinaire, mais chacune paffe de plus dans 
unr:rUtlDneali qui tient à la touche corre(pondante, 
el! on; que quand on baifTe ceHe touche 1 la corde 
v1en_, r~ la roue t & produit un ton femblable à 
celUI du VIolon ou plutôt de la vielle; il eft clair 
R:ue lant qu'OQ tienll& louçhe ba.üfée) la ,orde froue 
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& te ton a de la tenue; il ea encore également 
clair qu'cn appuyanr plus ou moins foTt, On peut 
produire le piano, le/om &.le crefctrIdo. 

J'ai vu un in(lrument de ce gtnre à Berlin:; celui 
qui J'avoir conRruit avoit (ubflitué des corde! de 
boyaux, aux corde: d'acier, & une e(pece d'archet 
aux roues couveTtes de parchemin: cet archet éroit 
une large bande formée par unà{femblage de nom
bre de 'crins de cheval, noués à un bout; cette bande 
de crins qui formoit \10 anneau, paiToi~ fur deux 
cylindres, enforte que quand ces derniers tour
noient, la bande de crins marchoit continuellement 
com~e un archet, mais toujours dans le même fens; 
ce qU'li y avoit de plus ingénieux, c'étoie la manicre 
dom le faéteurde cet inJlrument avoit évité le choc 
q~e devait naturellcrnenr produire les nœuds des 
cnns en palTant fur les cordes; car il avait arrangé 
ces nœuds enfoTtc qu'ils faifoient une ligne oblique 
& par conféquent ne paiToient que (uceeffivement 
fous les co~des. de mani~r(' que quand un de ce! 
nœuds palTolt fOtls les cordes ,le mauvais effet qu'il 
auroit pu produire était étouffé par le fon que pro
dui(oient touS les autres crins entiers. 

A une des extrêmités de l'archet, étoit un pelit 
fachet de mO\lffeline on de quelqu'autre rifTu clair 
pl~in de colophane, qui frottoit continuellement Je: 
CfIns. 

CCI inArument, auffi bien que touS ceux de cette 
efpece, produit un (on rude & dur, comme q\l~lOd 
on racle du violon, il ferait cependant à (ouhatter 
que quelqu'un pût lui ôter ce défaut. ( F .. D. C. ) 

CLA"VECIN BRISÉ, ç Luth. ) clavecin qm fe dé
mOnte & remonte fort alfément, enforte qu'on pent 
le paner en voyage. ( F. D. C. ) 

CLAVECIN VERTICAL, ( Luth.) en Italien ccm~ 
halo ~trticale , en Latin ,Iavici therium, efpecc de cla
vecin que quelques lins appellent mal- à - propos 
pantalon. Voye{ PANTALON, (Luth.) SuppLimenf. 
Le clavecin vmicai n'eO: autre chofe qu'un clavecin. 
dont le corps un peu plus étroit que celui d'un cla
vecin ordinaire, efi vertical au lieu d'être horizontal. 
& prend par conféquent beaucoup moins de place. 
comme ici les fautereaux ne fom pas verticaux, &: 
ne peuvent pas retomber d'eux - rnC!mes, ils (ont 
repouffés par un iii élaJlique. Po)"{fi8' 8 , plllncM 
1. de Lu,h. Suppl. ( F. D. C. ) 

CLA VICORDE , ( Luth.) t'oye{ CU,RICORD&:. 
(Luth.) Diflionnaire raifonné du Sciences, &c_ 

Cet inllrumcn! tire fan origine du monocorde, & 
probablement le nom de monocorde qu'on lui donne, 
n'eft que cc premier corrompu. La preuve que le 
clavicorde tire (on origine du monocorde, c'ell qu'on 
avoit des monocordes 0\1 au lieu de tran(porter le 
chevalet, il Y avait des {autereaux à cha<1,ue divi
fion; de plus, les premiers clavicordes n avaient 
qu'une feule & même corde pOtlr tous les tons qui 
n'entraient pas dans le même accord, & alors l'har
monie était fort bornée; ils n'avoient d'autre feinte 
que le Ji ~ dans chaque oaave, &. e"n tout feule
ment vm~t touches. 

OrdinaIrement les tons graves du clavicorde oat 
un fan de chaud"eron, & lesaigus n'en ont poiat 4111 
tout, ce qui provient du trop, ou trop peu de lo~~ 
gueur des cordes; le clavicorde ne peur guere .vt~r 
que tOut au plus trois oaaves, dont le (011 Ott 
agréable. J 

Cet inArument vaut beaucoup mieux PO~~I Cft 
commençans, que le c1avecia; 1

0
• Par'1h 1 e 

plus aifé il toucher. ,,0. Parce que comme l C capa. 
bl d · d fi ... même de lenue, quand e e plana, e orlt , """, à 
on fait bien le menager.o~peut s acc~uttlmer d~n
ner de l'cxpreffion l (OR Jeu .. Un celebr~ mufsclen 
Allemand nomJPé Bach, prefentement dneéleurde 
1> muJiquc de la ville de Hambourg, ne juge d'ut 

Mmm 
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joueur de clavecin qu'après l'.avoir entendu totlch cr 
du clavicorde. ( F. D. C. ) 

§ CLAVICULE, (Chirurgi~.) Nouve::u mDY.tn de 
favoriftr la cur.JtÏon du mOlldduJ Je La cIJvlCt~I" 
Jorfqu'tllts font compliqul.:s Je fraflure ou de LU,l.·,1tlO!l. 

L'An.lIornie nouS apprend qu~ croIs mllf~les trcs-for~s 
s'attachent cn partie à la cl.lVlCule , (avOIr, ~e dehN· 
de, le 'rand p:aoral, ~ le fterno:ma~oldlen: q.ue 
leurs a~ions lutVenttouJours lIne dlreEhon contraire 
lorfquc b. cla"icu/, elh:affée ,ou defaniculée, parce 
qu'cllc ne pellt plus leur (el'ViT de point d'appui. 

Ces mufcles donc fe rapprochent de leur inlertjon 
~n déterminant t'épaule cn avant, pendant que le ma· 
Jade d'un autre cbté a beauconp dcdifficlIlré à relever 
le bras. Cela f.0f~ , il fuÎr que ce dérangement occa
Donne pour 'ordinaire le gonflement avec la corn
preffion de la trachée-anere, de la jugulaire J de la 
{ouclaviere & cre la plus ~rande paniede la huitieme 
paire des nerfs; d'oll la dlR1c\.lté cie refpirer, la rou
geur des yeux , les érourdiffemcns , l'anxiété, avec 
dépravation de l'aétion du bras & de l'épaule, &c. 

Les parties e;!tam ainfi Ib.écs , il n'eft pas douteux 
qu'on doit chercher à y remédi:r le plut~t poffible,e,n 
!es rcmeu;!nt clans leur filuallon ordmaIre; malS 
comme cette paltie eft très-c:xpoCét; à être calTée ou 
luxée, il eft confiant que ces ,maladles peuvent être 
compliquées de quelque aCCIdent fâcheux. . 

Aujourd'hui la difficulté n'ell: ~as, de ~édUire la 
clavicule. touS les mC1.fens ~~ploycs JtI{q~ à prUen t 
{ont con{acrés dans les araltes des maladies des os , 
& rempli{fent parfaitement leurs vues; le point le 
plus embarraffant dans la curationde ces maladies, 
~Il: de maintenir les panics réduites dar.s leur fitua
tion naturelle pOlir en obtenir le plus convenable
ment la réunion. 

Il rn"a paru toujours très-difficile de remplir cet 
objet , lorfque (ur-tout 1 .. luxation ou la fraOure 
dl compliqu~e de plaie d'arme ;\ feu , ou de toute 
autre nature qui exige des pan{emens fréquens. 
Dans ces cas l'on juge bien que la guériCon qui en 
réfuhe en lOujours imparfaite, parce que J'on eft 
malheureufernent forcé, faute de moyen pour con
traindre les panies, {ur·tout à l'armée, d'abandon
ner la guéri{on au foin de la nature en recomman
d ant au malade d'évaCer les épaules le plus en arriere 
qu'il peut pour n'êlre pa.s ellropié: l'on {enr par
faitement que la guéri(on du malade ne {aurait vain
cre à chaque Înllant la réfiilance des mufcles & la 
difpofilion Oll ils Cont continuellement de porter 
l'épaule en avant, 

C'eil p'0ur éviter de pareils inconvénicns, que 
j'ai fimph6~ leur traitement en (ubfiituant un moyen 
plus sûr que ceux qui (ont décrits par les auteurs, 
.& en même te ms plus facile à exécuter par-tout & 
en quelque lieu que l'on puilTe être, qui enfin a 
~av .. nrage de conrenir les parties tOl1jOtlTS en ttua
tian 1 en lailTant en même tems la liberté des pan
{emens indifpenfables dans le cas de plaie, de tu
meur, Ou d'abcès. 

Pour réduire la clalllcult ou la rem etrre lori'
qu'elle en fraEturée, l'on fe :Ounit de deux bourlets 
d'un pOlice de diametre, faits d'une peau mince 
quelconque,' ou à Co~ défaut de bazin ou de toile, 
rempli de cnn, de lame, ou de quelque autre ma
liere, Le tour de ces bourlets excédera la rondeur 
des épaules, d'environ une ligne feulement dans 
toute Icur circonférence, pa rce' qu'ils s'afraiflènt, 

les chofes ain1Ï prépar~e~ , on les paffc. da,ns, cha
que ,bras pour les h.~er en,Vlr?" (u~ 1 extrcmuc des 
claVicules & autour de 1 articula non des épatllcs ; 
,alors l'on paiTe une courroie gar,nie d'une ~oucle ; 
'pilr·delTous les bourlets, vis·à-vls le demere des 
~P~ules, ,pour les rapprocher penda nt le tems que 
'.ude: 'huurgien évafe leurs cxtrêmités pour faire 
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la réduaion des parties lé2.~es. L'on doit .concevoir 
maintenant que ('dl par le moyen de fan. attioq 
qu'on Cerre en ral(on de l'efpcce de la luutlon Ou:, 
de 1<1 fraélure que l'on a à rt;duire. 

Il cil évident que var cette méthode, l'on .con .. 
traint les parties de maniere qu'on n'a pl.us nen à. 
appréhendl!r, ni pour le déplacement, ni pour la 
fituation très· pénible du malade pendant toute la 
guéri fan. Par "Celte méthode auffi, l'on ?fut ferrel." 
en rai {on que les bourlets s'affaiO'ent afin de tenil;" 
les parties dans te même état qu'on le detire.; IOrC_ 
que les bourlets font des impreffions à la p~a,lIlu(q~'" 
déterminer des écorchures, l'on y remL~e faCile ... 
ment en gliJTant une ou plutieur.; petitcs cOl1lprefl'"e& 
de l'épailfcur de trois ou qualre lignes Cous le bour_ 
let, & à côte de l'endrOit écorché. Par cet expé_ 
dient, l'on a l'avantage de {oulager la peau du ma_ 
lade & de pan{er avec facilité les endroits écorchés 
avec quelque pelite pommade adoudlTante, ou dd-
1icative , puifqu'il réfulte de cette manœuvre qu-". 
n'eft r.as forcé de di(continuer le traitement, comme 
dans es autres méthodes, 10fCque les bandes ~cor_ 
chent & coupent les parties de la peau {ur le{ .. 
quelles elles poCent, 

les chofes étam ainfi diCpo{ées t un aide applique 
{on genou contre le dos du malade entre les épaulea 
qu'il prend avec:lcs mains pour les éva{er en dehors .. 
tandis qu'avec le genou, JI pouffe le corps en av_" 
d'ail ré{ulte l'extenfion &. la contre.extenfion, que 
l'on fait plus ou moins forte, {uivant l'imentioD .. 
l'opérateur avant de remettre les pieces rompuesll 
détaeht!es dans leur tituation reflJe8ive. L'on lM 
r.arfaitement que les choCes étant ainfi afi"u;etbUa 
Il n'eft plus queilion que d'appliquer les topi~ 
convenables avec un appareil très-léger & le pla 
{impie poffible, (ans aUCllOement déranger les ~ 
tics luxées ou frallurées, 

Par cette méthode, 1°. L'on n'aura plus befoia" 
bandage ~oulé ni d'appareil compliqué. 1\0n D' ..... 
plus à cramdre le c~evauchemen! des bouts de rœ 
parce que les parties {ont tOUJours en enea60a 
égale. 3°. l'on verra chaque jour les pro ès dei 
pan{emens , & les bandages ne feront pl:: (ajeta 
à {e rél~cher, ou les compre(fes à gliITer. 4°. 5'i:I,_ 
des opérations à pratiquer, on les fera avec ...
l'ai{ance poffible t & la chaleur & les démanpa!
fans qui (ont preCque in(ourenables pendant le trai
tement feront calmés facilemenr par les moy_ 
connus pour les combattre. 

De plus en fuppo{ant qu'on n'eût point {oua la 
main la matie:e propre à fdire les bourrets, ~ 
aptès une affaire, ou une retraite, à l'armée roa Ce 
{e~r de q~lelque.'orpsqlle ce foit en attendan; qu'oa 
plilffe IUleux faire ; I~ grand point efi d~ n~ pu".,., • 
dt l 'Ut! l'évofion des épaules 6- It moyrn Je · lu-,.""o. 
ainji t:.ue nous l'allons expliqué, Par exemple ... 1111 
cas pte{fant, l'on. a dC~lx mouchoirs pour'faire des 
bourle!s, & d~sla~reneres pour Cerrer en pife de 
courrOie, ou bien Ion eoupe la chemiCe du malade 
pour en former les trois pieces néccŒ'aires • d. 

. d ' , • pouVOir commo I:ment tranlporter, ou faire ma~ 
cher fan blefi'c fanscollrir aucun danger. Il efl cenaia 
que ,c'eil par certe manœuvre que j'di maintenu d .. 
parues extrêmement maltraitées, & que je fois pero.. 
venu à gu':ri r des malades plus !il"lrcmenrquep2l' le. 
au~,es ~érho?es. ( ell urtick tfi dt .AI. C.'-II.01. • 
,hlru'8l~n.maJordu corps du G,nÎt , affoâé, "'(P01l_ 
~a~l, du colltge royal de chirurgie dl N.sJIC1 , tklll(;hJ 
a 1 eeo!e royale dit corps du !::'nù a MciveJ. ) 

CLAVIER, f. m. (MIl/z?,) ponée géA...Ta le 011 
{om~e des fo~s de tout II! Iyltême qUI rct~llte de b. 
pofiuon relallve de trois clets. Celtc p6JÏtiOtl donne 
u?e étcndu t: de d?uz.e li gnes , & par conféffllelK fie 
vmgrqllatre-d.:gn:s ou de [roisoaaves &une IJllaru~·. 
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Tout ce qui excede 'en haut Olt en bas cet efpace, 
ne p,em Ce nOler qu''\ j'a:de d'une ou plufieurs Ijgnes 
pollIches Ou accidentelles. ajoutces aux: cinq qui 
comp~(ent la portée d'une clef. Poyt{ pt. A. fo.:. 
.s, Dia. rai[. des SClen.ces, &c. l'étenr.!ue généiafe 
du cUtvitr. 

Les notes ou touches diatoniques du claviu 1 lef
quelles font toujours connantes 1 s'expriment pat des 
lettres de l'alp.h01bet, à la différen~e des notes de la 
~mme, qui étant mobiles & relatives" la modula
tlon, portent tles noms qui exprime~t ces ra~ports. 
rOyt{ GAMM! " SOLFIER. Dm, raif. des Scu:nces, 
&c. 

Chaque oOave du drn jer comprend treize (ons, 
{cpt diatoniques & cinq chromatiques, repréfclltés 
fur le clavier infirumental par autant de louches. 
YOY'{ pl. J , fig. 1. Autrefois ces trei1.e touches 
répondaient à quinze cordes; fçavoir, une de plus 
entre le r~ dicfe & le mi naturel, l'autre enrre le/al 
d'ièfe & le fol , &: ces deux cordes qui formoient des 
intervalles enharmoniques, & qu'on aifoit fonner 
~ volonté an moven de deux touches brifées, fu 
rent regardées al~rs comme la perfeElion dù fyfiê
me; mais. en vertu de nos regles de modulation, 
ces dens ont été: retranchées. parce qu'il en aurait 
faUll mettre par-tout. Poytt CLEF, PORTt E. ( Mu. 
fifRt.) Dj8ioMllirt. r~if. at.! SÛlnClS, &c. (s) 

§ CLECHEE, adj . f. ( termt. dt. Blilfoll. ) (e dit 
d'une croix vuide dont chaque branche s'élargit à 
re"tr~miré & fait paroitre trois angles rentrans in. 
térieurement & allta~t d'angles (~iIIans au dehors 1 

lc~ uels (ont termines par de petits boutons. 
teue croix eft ainfi nomm.ée., de ce que ces bran

ches figurées de la (orte, Inutent les anneaux des 
clefs des anciens. Poyet planche 1r, de l'ail Ht.ral
dif{ut. fig. ,88. Djil.rl.ûl desSciencr.s,&c . 

La maifon de Venafqlte que le pere Meaefirier 
donne pour exemple au terme dechù , en éreinte 
depuis plu" de dl!tlx »edes & fondue dans une bran. 
cbe de la mai Con de The(an à Avignon, que l'on 
DOmme Thifan.Ymafque. 

Theard de Cotieres à Paris; at. gutUÜ$ à lit 
,roix vuiJb , cû,!Ur., po",mult. & alif't. J'or. (C. D. 

L0li.& , f. f. davis, is, ( rr.rmt. Je Blalon. ) meuble 
. entre dans plufieurs écus. 

cpu I{ feule fe pofe en pal, le panneton en 
L_yne '.'é à dextre;, ii elle etait dans une ature 
unt taU. • . hl ~ 
po6tion, il fauJroir ld'exffi:~nmer e'lili a o~nent. 

Deux: defs font a a ces, Olt a ronr es, Olt en 

u.utier. 
Trois cltfs, deux & une . 
La clef défige la ÎllTeté . . " 
D'Antin de Sainr-Pé-de-Hon en Bigorre, d or J! 

Dt. clif dt. foblt. , courol/nie d'une. couronne dl/cale 
4mlme. 

Chevalier de la Coindardicre du T ais, de Saulx 
en Poitou, de guruüs à erois defi t!' or. François, ~he
.alier de Saulx, occupa le premier le ftege ép,l(co
pal~A1ais, érigé par bulle cl Innocent X!I, datl.'e du 
16 ~ai 1694; les lettres-pat~ntes. du rOl pour ~ette 
ére6u::In, lont du mois de Jum (mvant; fa maJefié 
avoit chqifi François chevalier de Saulx t à caufe de 
{on talent merveiHel;x pOlir la convernon des héré
liques dans ce rems de troubles des Cevenes , qui 
COIMinuoir encore & ne finit qu'en 17°1. ( G. D. 
L T.) , 

. CL~ PETITE. (MuJiq.) on ilp~enoit q~lelque
lOIS iiUn6la chf de fa po(~c tiu la trotfieme ligne, & 
~J4 &'~, la même cltfpoCee fur la quatr-icme 
I1gne. AUJourd'hui qu'on ne (c (ert plus que de la 
clifde fil furia quatrieme ligne, ceS dénominations 
fond",,, d'ur,g" (F. D. C.) . 

• § CL Eh , ( Architûlurt. nttYlIle, ) pi.eces de bOlS 
Tomt. JI. 
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qu'on établit dans les maill.es des varangues & des 
cOlll)!es de diltance en ddhnce pour l'alferlllil1è~ 
ment de~ fonds du vai{feau; les cltfi qu'on met 
dans les maines des varangues, (ont différ:mmenr 
travaillées que celles qu'on. met enlr~ les mailles des 
couples; les premieres dOivent aVotr pour haut~lIr 
verticale, celle depuis le dcfTus de la contre:qmlle 
ju(qu'au bord {up~ric\lr des vara ngues, mo;ns ce
pendant l'élnliffellr ou hauteur venicale de 1 arrête 
de la carlingue ('nlre les varangues; elles 00[ pOllT 

largeur horizontale celle de la contre·quille, & elles 
otcupenttollt le vuide d'une varangue à l'autre. On 
fait ii ces dtfi une coupure dans la partie qui efi fur 
la contre:q.uille pour faire écouler les eaux au canal 
des angllllficrs , & delà à l'archipompe : cette cou
pure fe fait ainfi dans IOUlt: la larrreur de la c/Lf; 
on donne à ceue coupure deux po~ces de hauteur 
& deux. pattees & demi de longueur dans les plus 
gros valffeaux, & à proportion dans les inférieurs. 

Dès que loutes les clefi des varangues font pr~test 
on les préCente & on les chaffe en(emble & avec 
force dans les mailles. 

l es cüfs qu'on met entre les mailles des couples 
pour leur procurer lin pareil afferm~jfemenr. ~onr 
établies de difiance en dtflance, depllls la bauglUcre 
du premier pontjllr~u'a\l.x varangues. Elles ont pour 
longueur deux fois 1 épal~eur des m.emb%"~s &on. ne 
doit leur donner pour épadfeur que 1 efpac .. du vlUde 
ou la maille comprife entre chaque couple; on leur 
laiffe quelquefois (ur ln. partie intérieure des m:mbres 
d~1 vaiR'eau,un rebord d'un pouce ou deux, fl11van~ la 
dlmenfion des membres du vaiffcau , & cette arrete 
s'empatte de deux côtés fur un des membres de deux 
cour,Ies voifins qu'on entaille à cet effet. on chaffe 
~g~ eme~t & enl~mble toutes ces clefs. (fnjJrua!on 
Elcme~latrt. & raifonnJr. fur III conflmaion prallf{u, 
du "Olgeaux , paf M. Duranti de Lironcourt. 

CLÉLlE , ( HiJloirt. Rom.) fut line des dames 
Romaines données en ota~e à Por(enna qui, pro
teaeur des Tarquins, el.lgeoit à main armée leur 
rét"l>li«ement; fa fiené fut indignée d'être dans la 
dépendance d'un roi , tandis que Rome Jibre , 
n'ob~iSOit q~'~ (es loix : elle ne crut JXlS manqtl~r à 
la .(<JI des ~ralll:~ e~ ~Ort3nt d'une elpece d'efclav~gc 
qUI btcffolt 1.3 dlgmtc du nom Romain; l'armet" des 
Torcans était campée fur les bords du Tibre & 
l'on veilloit avec foin à la garde des otages. délit. 
a{femblc toutes les dames Romaines qui parta
geoient fa dcfiinée ; on l'éconte avec tranfporr: ellc 
fe met à leur tête & traverfant le camp (ans être 
reconnlle, elle s'élance dans le fleuve avec fes cam
pagnes qu'elle rend à leur famille. Rome applau_ 
dit à cette généreufe réfolmion: mais fidcUe au 
traité, elle Jes renvoye à Porfenna qui les rede
mande pOUf tirer vengeance de leur parjure. CUl;' 
qui croyoit en avoir fa it a(fez pour fa gloire, re. 
tourna (ans crainte dans le camp d'un ennemi qui 
avait droit de la punir. Sa confiance dHarma le mo
nar~ue To(can qui, (aift d'admiration, avoua que 
l'aEllon de Clilit. avait quelque chofe de plus héroï
que que le fanati(me de Mutius.Sce"o/a, & I.!é
mérite;! dé(cfpérée d'Horaûus-Coclès. Les R00'l21."S 

lui érigerent une fiatue équeRre (ur la voie S.crce. 
C'eU le premier monument de cette efpece qu'on 
ait élevé aux femmes. l es mœurs ~toiell;~ prompt~s 
à s'alarmer. On avait cru jufqu'alors qu a ~ avholt 
de l'indécence dans le fpeElacle d'une (esnme c e .. 
val. (T-N.) . 

S CLÉMATITE, (Bolanifut.o) en LatlR , clema· 
lis; ca Anglais, "irlin 's ba1",r; en Allemand, WaJ
drebe. 

Caraa~rt. gtnérique. 

La fleur en dépçuryuc de calice, & formée de 
Mmm ij 

• 
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quatre ou cinq pétales oblongs : ~3rmi nombre ~é
ramines chargées de fommet!lo obllqtl~S. Ce trO~\ ent 
quantité de pifiils dont les {tyle5 S <llongent à me
{ure que les emb;yons fe for~ent & gro~«ent. 
Ceux-ci font comprimés & devlcnnenr en(lIl~C de.s 
{emences plates. terminées par les llyles q:1t , ret
femblcnt ~ des plumes, & fe reco,urbcnt cn dlf(er~ns 
fcns; ces Cemences , avec leur~ 31grcncs grouppees 
fur un axe commun, forment une efpcee de boule 
qui parcît ttre de dllvcc. 

Efptcts. 

T. Cllmatitl à fcuiUes conjuguées J à folioles cor
diformes grimpantes. 

Cl.:malls jo/iù pinnatis, folio/ù cordatis, fcandm
Lihus. Hort. Clia: 

Common "imber ca/rd viorfuZ or traveller's joy. 
2. C/tmatlu ,1 trois feuilles, à {olioles cOldiformes, 

aiguës, dentelées & grimpantes. 
C/~malis /ô/fis wn:uis , folio/is corJtlûs, acurÎs , den

lalis ,fiandenli/ous. Hart. Cliff. 
nroaa feav'd Canada ,limber having lime /eaves. 
1. Climatlte il feUIlles infJrieures conjuguées & 

échancrées, & à feuilles fupérieures fimrles,entieres 
& figurées en lance. .., . . 

C/ematis foliis infirioribus pUlnatu ,/~,,·lntatlJ,fll.m
mis jimplicibus, inugerrimis, lanaoltllls. Hart. Cliff. 

Crupin[J cllmé".. , . , 
4. Clématiu à mains grimpantes. ClemallU d E(-

pagne.. . 
Clemaliscir1hlsfcandws.Hort. Cllff. 
Clematis with cûmbing undrils. 
5. Cilmatiu à feuilles corn potées & à feuilles iim

.plement conjuguées, fi foliole ovales & entier es. 
Clematis fo/iis compojitis decomPoJitij'9.u~, faliolis 

oyatis inllgmirnis . Hon. Cliff. 
Single élUt PirQin's bow". 
6. ClImatlll à feuilles ternées, à trois folioles ova

les, à dems aiguës & grimpantes. 
CIt"Jaûsfoliis amatis tmztllifiJue, foliolis ovatis, 

acut! flrratisf.·andentibus. Mill. 
Cltmatis willJ tri/o/iate 1,.1vts whic" have thru Oflal 

ioéts. 
7· Clématite à feuilles compofées & à feuilles lim

plernent conjuguees, à folioles en trois. 
Cianatls Joliis compojùis, decompojilifque, foliolis 

'fuihufdam trijidis. flor. Virg. 61. 
Cruping purple ciiméer with coriaceous petais wù" 

flower. 
8. Clématùe;\ feuilles compofees, à folioles echan

crées, anguleufes, à lobes & formées en coin. 
elematis foliis compojùis ,foliolis incijis , rlnguhltis, 

lobatis cunûformibu.s. Linn. SpA pt. 434. 
Eafitm ,Iiméer. 
9 · Cllm,lliu à feuilles compofJes & à feuilles {im

plemcnt conjuguées, à folioles ternt~es, dentelées. 
Clt';l~tü [oliis compoJitis & dtCOfllPOJùis, foliolis 

urnatls ,forratis. Gmel. 
Climberwith faw'd and trifoliau lob{s, &c. 
10. Clématite à feuilles fimples & ternées, à fo

lioles ou entieres ou à trois lobes. 
Cierr.atis [oliis jimplicihus amati/que ,[oliolis inu<>rÎs 

tri/obi/fie. Linn. Sp. pl. 543. ~ 
Clunber with jing/e and uifo/latt leaves. 
Il. CUnultlte à feuilles conjuguées, à folioles 

ovales terminées en lance & entieres J à tige droite. 
Clématite herbacée à fleurs blanches_ 

ClematÎs [oNis pinnaûI ,folioli~ O'flilto-lanceol.uis, 
intecurimis; callft eriE/o. Hort. Chff. 

Upright white c/imber. • 
11.. Clématit, à feuilles fimples, ovales, termi

nées en lance. CUmatiu. herbacée à fleur bleue. 
~emQli.S foJ.lu ./impliciéus O'flalo.tanceo/atis. Hort. 
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Upr;ght hute climb'T. 
Dans le nombre des cUmaliteS (drmenteu(es, les 

unes s'élevent au moyen de leurs mains, & s'atta_ 
chent aux arbres ou aux buiffons qui {e trouvent à 
leur portée; les autres pouIT'ent des branches grêles 
& tombantes qui s'entrelacent dans les rameaux des 
haîes. C'eft aÎnfi que la nature y forme ces ber~eaux 
toU{ couverts de fleurs blanches ou bleues, qUi pro_ 
curent au voyageur fatigu~ une ombre agréable : d'ol. 
vient que les Anglais ont donné à cette plante lenom, 
de uavtllu'sjoy. 

L'efpece nO . .5 eft fort agréable par (es fleurs; mais 
fa ~arie[ê à fleurs doubles ea une des plus belles dé
corations des bofquets. f/t1ye{ l'articl, CLÉMATITE. 
Di8ionnaire raifonné d,s Sciences. &c. On cultive 
encore en Angleterre les vari~t~s Cuivantes de cette 
efpece! la clim.zcÙ, à fleur pourpre {impie; la clé_ 
matite à fleur rouge fimple, & celle à fleur pourpre 
double. 

Ces variétés mêlées cnfemble dans les bo(quets 
d'été. offre. un coup d'œil ravi(fant . On peut les 
conduire par des fupports dans tous les (ens qu'on 
voudra; elles peuvent Cervir à couvrir des berceaux 
des tonnelles. des cinrres, t;·c. Mais de IOllS les ef
fets le plus pittore(que dl de faire couler leurs (ou. 
pies rameaux (ur les branches des grands arbuftes&. 
des arbres voifins : ils y ferpenteront au loin en ré
(eaux fleuris, & retomberont quelquefois en guir
landes. Les pétales nombreux des efpcccs doubles 
qui tombent & (e renouvellent long-tems, jonche
ront la tcrre fous ces plafonds 1é~ers oliles rarons: 
du fole~1 feront adou~Îs ~ans éhre Interceptés, & fe. 
ront bflller le bord cclalfé des fleurs. Cet endroit 
d'un bo(quet fera le plus (ouvent vi(lté par l'homme 
fenfible aux beautés de la nature, dans lin tems oà 
par-tout ailleurs fa parure ea moins belle c'cll-à
di re, dans les mois de juillet, août & le co~mence. 
ment de (eptembre. Cette efpece & fes variétés ne 
peuvent fe nluhipli;r que pa! les marcottes. Elles 
demandent une extn.:mc anentlon. 

Au mois de juillet, choififfez les branches • r' , 1 ~ IOle
fleures les plus récentes, es plus grcles & les lus 
fouples; courbez-les d'une main I~gere, pOlir ntpas 
les rompre; l'épiderme s'éclate alfémcnt; mais CC'$ 

gerçures ne feront que faciliter ledévcloppement des 
racines. Couchez doucement ces branches dans de 
petiles cavités faites dans la terre, que je (llppofe 
avoir été d'dbord remuée, & ne les y enfoncez que 
de deux pOlices au plus; recouvrez· les enfuite avec 
la. terre locale mêlce de terreau con(ommé, & ap
p!Jquez de la mouffe par-deffus. Cela fait relevez. 
le bout de la branche enterrée, & la liez ~ontre un 
bâton avec du {cirpe. la feconde automne ces mar
cotes (eront fuffifamment pOI\rvues de racines. & 
pourront être placées dans les lieux qu'e1iesdoivent 
orner. 

~ous avons commencé par la cinquieme e(pece, 
qUI nous a paru la plus importante, tant par elle
même que par [es variétés. NOLIS allons mainle
na~t faue connoÎtre en peu de mots chacune d es 
autres. 

la premiere croît d'elle-même cn Allcmagne & 
en France; elle donne en juin des fleurs blanches d'u n 
ton verdntre, & dont l'odeur n'eft pas délàgr~able. 
Ses rameaux entrelacés dans les branches des haies 
compofent \lOe maffe fleurie très-gracieufe. 

La. {econde e(pece cft indigene de l'Amérique fep
ten.tnonale . Elle diffcre de la premÎere cn ce que les 
folioles font plus larges, & ne fe trOUvent qu~au 
nombre de trois (lir le p~icule principal. 

Le nO. 3 porte des fleurs blanches, & vient na~ 
turellement en Italie & dans la France méridio. 
nale . 

La quatricrne tire fon origine dll Portugal Be de 
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l'Ef~agne: Sès folioles dentées font tantôt feules; 
-tamot à deux, & fou vent à trois (ur le maître pédi
<u~e. ~lIe eft toujours verte., & pourvue de mains 
qUI lut fervent à s'attacher aux {upports voiJins. Elle 
fe ~harge à la 6n de décembre ou au commencement 
-d~ lanv~er, de grandes fleurs d'une couleur herba
cee, qlll nailrent aux côtés des branches. 

La fixieme habite les Alpes & les autres monta
~es d'Italie. Elle ne s'éleve qu'à trois ou quatre 
pieds de haut fur les Cupports qu'elle accroche. Ses 
feu.illes font compafées de neuf folioles rangees par 
trOIS fur chaque pédicule du {ccond ordre. Ses fleurs 
font blanches, & [ortent des joints des rameaux 
comme celles de l'efpece nO, 1. 

La feptieme eft naturelle de la Virginie & de la Ca
roline.Ses feuiUesfont formées de neuffoholes difpa· 
{ée~ trois par trois,comme dans l'e(pece précédente;. 
maiS dans celle-ci, Les folioles font à-peu-près cor
diformes. Les fleurs nailTent à l'aifièlle des feuilles 
de cbaque côté de la branche; elles font compafées 
de quatre pétales épais, poo.rpre en-dehors, & bleus 
en-dedans. 

La huiti.eme eCf originaire du Levant. Ses fleurs 
d'LlO jatme.verdAtre ~ naiifent à l'ailTclle des feuilles, 
& les pétales font recourbés en arriere. 

Le nO, 9 n~u~ vi;nt de, Tartarie. Les joints des 
.branches font elo'gnes eptr eux; chacun donne nai(: 
{ance à deux feuilles comparées chacune de neuf 
folioles dentelées & aiguës., difpo(ées trois par trois. 
Les fleurs {ont d'un blanc Jaunatre, & nai{fent cha. 
Cline féparément à l'ailfelle Qes feuilles, (ur de lonlJs 
p édicules nuds. Elles {ont campo fées de quatre pé
laies étroits & ngures en lanc~, qui s'étendent ho
rizontalement comme une croIx. 

La dixieme fe Irouve en Caroline: elle eft pour
vue de vrilles qui, en s'accrochant à ce qtli l'envi· 
ronne,empêchent fes rameaux de tomber: ~esfeuilles 
naillent oppofées deu.x ~ deux à chaque ]omt; quel-

i!uefois elles {ont {ohtalres, & plus Couvent eUes 
ont par trois. Quelques.unes des folioles font di

vifées en trois lobes. Les fleurs {ortent une à une des 
côtés des branches,& font portées parde courts pe
dicules: au·de!fous fe trouvent une ou deux paires 
de folioles qui font obl~mgues & aiguës, Les fleurs 
Ont q1l3tre pétales, épaiS comm,7 C~l!X de l'efpece 

o 7 & de couleur pourpre; 1 Jnteneur en eft filno, 
lonnéo r ul 0 10 0 01 

Toutes ces efpeces peuvent le m tlp 1er en lm· 
let par des marcotes faites avec des branches nou
velles On peut les reproduire par leurs graines , 
mais ~l1es ne ger~ent que la f~conde ~nnée, & les 
fujets qui en provlennent fle.unfTent bIen plus tard 
que ceux élevés par le premier moyen. 

La clématite d'Efpagne , qui eft le n~. 4, eft ~{[ez 
délicate; il faut la planter à une bonne expofitIon , 
&en avoir toujours une couple de jeunes pi~ds dans 
la 1erre. Dans les bofquets d'automne & d'hIVer, on 
peut en former de petits portiques qui contribueront 
à lcur décoration. Ses grandes fleurs, quoiqu'alTez 
ternes, brilleront dans les {ombres jours d'oélobre, 
ou n'auront du moins alors rien qui les efface. 

Notre e(pece nO. /1 croît dans la France mérjd~o
nale, en Italie en Autriche & dans plufieurs partIes 
de "AUemagn;. Sa racine eO: pérenne, mais fes tiges 
{Ont annuelles. Elle {e fou tient d'elle-même, & s'e
leve à environ cinq pieds de haut. Les fleurs naiifent 
~n grands panicules ISches au bout des branches, & 
(:~nfi(lent en quatre pétales blancs qui s'étendent ho
nzontalement 
à IL'~ece '120'. /2 s'clance fur plufieurs tiges droites 

. a lUeur de cinq ou flx pieds. C'eft une plante 
vIvace, dont le bas des tiges fubfifte quelquefois. 
Les fleurs (ont {olitaires, & terminent les branches: 
elles {ont grandes, s'inclinent avec grace, &,font 

CLE 
compofées de quatre grands pétal~s d'un très.beall 
bleu & d'une houpe bl,H~che d'étamines {oyeufes. 
Cet1~ plante dl fon bfile, & mérite ~',êt,re employée 
dans les plaies· bandes des bofquets cl ett!. (M, le Ba· 
ron. DE TSCHOVDJ.) 

CLÉOMENE I. du nom, ( Rift. de Lacidilnone. ) 
Deux rois Spartiates one pon{ le nom de ~ttolnen(,; 
le premier était fils d'Anaxandride, dont tl fllt l'hé
rilier au trône, {ans cn avoir eu les talens & la gé ... 
nerofile. Dans les premiers jours de ion regne, il 
tourna Ces armes contre l'Argolide, qu'il fe propofa 
plutôt de dévafier que de conquérir. Guerrier {ans 
principe & fans générofite, il exerça les plus affreu
fes cruau!es contre les Argiens. Ces pel1ples, après 
~eur défaue., fe ré~.1gier~nr dans une épaifTe fo:êt,olt 
lis furent ba-ntôt mveills : Cléomene ne voulOlt leur 
accorder aucune capitulation; & dans le tems 'qu'ils 
imploraient 1'a clemence, il nt mettre le feu à la fo
rêt, ail tous ces infortunés furem la proie des flam. 
mes. Quoique, CléoHune., fans génie & fans vertu 
mt r~gardé comme u':l imbécjl~ ~urieux: qui, dan; 
cenams momens, aVOit la férocl!e d'une bête fau. 
vage , il eut la gl~ire d'affranchir .Athene du joug des 
Piflflratides; malS après en avoIr été le libérateur 
il voulut en régler la defiinée: fept cens des prinei: 
pales iamilles furent ?aonies. La tyranni~? à peine 
detmite, fm rem placee par une p.lus hunulIante. Un 
certain lfagoras, flétri par fes cnmes & fes dé?au
ch es , avoit fu plaire à CNomme; cet ho.mme VII & 
fans capacité, voulut tout régler dans le icnat & da~51 
les alTemblées du peuple. Les dignités furent le pnx 
de la corruption, & les plus vertueux cito)rens furent 
pra(crits. Les Alhéniens, dont les uns etoicntoppri
més & les autres "raignoient de l'être s'alfemble-

1 
0 , 

rent tumu rualrem~nt ; toute la ville retentit du bruit 
des armes. Un peuple ne fcnt jamais mieux fa force 
que quand il fort de l'oppreffion. CIJomwc effrayé, 
fe réfllgie dans la citadelle, 011 les cris des panifans 
d'l[~goras qu'on égorge, llii font craindre une. même 
defimée. Les Atheniens, moins cruels que lm, COIl--:' 

fente nt à lui faciliter une retraite. 
Dès qu'il fe vît en fureté, il arma pour fe ven· 

. gel' de ceux qui l'avoient réduÎt à t1·embler. JI entre 
dans l'~rtique ~u'il ravage, après avoir égorgé touS 
les babltans qll1 tombent entre (es mains. Alhenes du 
haut de fes re-:oparrs apperçt;>it les flammes qui d~. 
varent fes mOlfions; les habltans ménacés de vivre 
efelaves, prennent les armes, ré(olus de mourir li. 
bres. Les deux années étoient en préCenee. lor[que 
les alliés de Lacédémone Ce reproeherent de verfer 
un fang innocent pour a[otlvÎr les vengeances d'un 
forcene. lis fe rerirerent fans combattre, & Démo
crate, collegue de Cléofllene, fuivlt leur exemple. 
Cette defeaion engagea les Ephores à por!er une 
loi qui défendoit aux deux rois de Spartc de {e trou
ver enCemble dans la même armée, pOlIr éviter le,> 
haines qui naifi'ent du partage du pouvoir. CItoHune 
abandonné de fes alliés & de fon colleguc, etait trop 
borné & trop préfomptlleux pour prévoir le danger: 
il combattît & fut vaincn. Sa défaitc , gui devoir 
l'humilier , ne nt qu'aigrir fes fureurs; il fufciril des 
ennemis aux Athéniens dans fautes les contrées de 
la Greee; & prodigue dans {es largelTes. il 6r par
ler la prêtreile de Delphes. qui pr~dit à toute~ les 
villes une oppreffion affurée, fi ellcs n~ meffa,l:nt 
des bornes à la puiffance d'Athenes. MaIS un~ ~alfle 
politique triompha des menaces de la fuperfiltlon , 
& les Grecs pour la premiere fois crurent être plus 
éclairés fur leurs propres intérêts, qu'une prêtrefi'e 
fourbe & venale. . 

Arifiagore, gouverneur de Milet, mecontent de 
la cour de Per~e. Fe t;3flfporta à Sparte, ,pour y re. 
préf enterqll'jl et?IC des~on?rant pour lin p.euple auifr 
belliqueux: de ladrer I·IoDle fous la dommation de 
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Darius, & il découvrit les moyens de l'arra.cher à (es 
anciens maîtres. Il eut de fréqnens entretiens ave~ 
Cléomene qui élOnné de la di fiance de S\?arte a 
Suze, rejetta' (es pr,?p.ofitions. Il cr~t que ies ,pré: 
fens feroient plus pmllans que (es ralCons, & Il lUI 

offrit juCqu'à cinquante taleDs pour l'e~gager à ten· 
ter celte conqut!re . GO!"$:o, fiJl~,de.Cüomtnet éton. 
née d'une offre fi éblom{l"ante, s eena : ': Mon pere, 
renvoyez. promp~e~cnt cet, étranger, c e~ un ufur
pateur qui vouS {edulra.,., Anflago~e ,rebute à. Sparte, 
fut favorablement écouté des Athcmens. Cette con
jurai ion étouffée dans (a naiiTance, fournir un pré
texte à Darius de tourner (es armes contre la Greee. 
Les habitans d'Egine étaient les plus expofés à (es 
vengeances; ils crurent devoir les prévenir parune 
p'rompre foumiffion: Cléo,,,,nefe tranfporradans leur 
de pour les punir d'avoir donné un exemple qui pour
roit entraîner les autres villes menacées. Crius, un 
des principaux de ces in{ulaires, eut l'audace de lui 
dire que, s'il oroit maltraiter le dernier des citoyens, 
il le feroit repentir de fa témérité. C/éomtnt fe retira 
en menaçant Crius, dont la hardieffe étoit ex,citée 
par D~marate, 3.lltre roi de Lacédémone, qUi tra
verfoit (ecrétem&t les deA"eins de fon collegue. Clio
mene Înfiruit de fon in6délité, le cita devant .le peu,
pIe pour fe julli6er. Outre le c~ime de trahllon J Il 
lui imputait encore d'être le fru~t d'un aduhere, ~ 
que (a naiA"ance prématurée. avon donné occafion a 
(on pere de dire qu'il n'état( pa~ (on 61s. La pyrho
niA"e fut con(ultée & (a réponie fut conforme aux 
defirs de Cléomene: qui l'avait féduite par la magni
licence de (es préfens. Démarate fut dégradé, & fa 
couronne fut mife fur la tête de léollchide. Mais 
quel~l1e te ms après ~ (a fourberie avec la Pythonifi'e 
fut dt.!couverte; il fut regardé comme un profana
teur qui avoit abufé de la religion pour corrompre 
{es minillres. Le peuple demandoit hautement (a 
mort pour venger les dieux ~utragé~; & ce fut pour 
{e (oufiraire à {es fureurs qu Il Ce relira che2.lesThef· 
faliens dont il rut exciler la compaffion. Ces peu
ples fé~luits fe réunirent aux Arcadiens, pour le ré
tablir fur le trône de {es ancêtres. Les Spartiates, 
occupés dans une guerre importante, craignirent de 
fe faire de nOuveaux ennemis. Ils con je nt ire nt à le 
faire rentrer dans [es prérogatives t mais il n'en jouit 
pas long.temps ; il tomba dans une démence furieu{e 
qui obligea de l'enfermer: un jour qu'il êtoit relié 
avec un fel1l de {es gardes, il lui arracha Ion épée 
qu'il (e paA"a à travers du corps, l'an 491. avant Je(us
Ch,;fi. (T-N.) 

CLEOMENE II) (Hifl· Je Lacédémone.). 6ls de 
Léonida J fut fon fucccllèur au trône de Sparte. Son 
pere, dévoré d'avarice, lui avoit fait épou(er Agia
lis. après la mort d'Agis fon premier mari. Cette 
union formée par l'intérêt parut nécefi'alre à (a po
litique; car OUlre que la jeune v~uve étoit la 'p1~s 
opulente de la Laconie. elle étou la feule. qUI put 
calmer les haines des fa8ions qui déchiraient l'état. 
L'exemple d'un pere avare & voluptueux n'avoit 
point corrompu la trempe du cœUf de (on fils. Cléo
mtlll fut fortifié dans {es heureux pen chans par fa 
vertucu(e époufe; le rêcit qu'elle lui faiCoit du défin
térelfement d' ~gis, le remplit .cl'a~miration pour ce 
roi citoyen. Des ~e ~~ment, Il refolut de (aire re
vivre l'ancienne dJCClphne de Lycurgue & d'exécu
ter ce que l'au.tre avait malhellreu(cm~nt effayé. 
Ceux qu'il ChOlût pour être I.cs dé~O~lal~~S de fo~ 
fecret en furent les cenfeurs; Il cralgl11t d efre trahi 
par des amis lnfideles, & dès.ce moment., il ~ré(oh~t 
de ne prendre plus de confell que de hu-.mcme: Il 
n'ayo!t encore rien exécuté de gran~J & 11 ne pou
VOit mfpi.rer cette con6ance néce{f3tre aux am(ans 
des g~ndes ~évohuions. La guerre qu'Aratu~ porta 
dans 1 Arcadie, lui fournit une oçeafion de dcvelop. 
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per fes talens pour la guerre. Il fe mif à ta tête de 
l'armce qui réprima l'invaflon des Achéens dans l'Ar_ 
cadie. Ce jeune prince, grand capItaine {ans le Ce_ 
cours de l'cxpérience ~ triompha de l'habilité d'Ara_ 
tus, dont la vie n'avait été juCqu'alors qu'un enchaî_ 
nement de vifloires. Ctéomtnt fut arrelé dans le 
cours de fes profpérités par les intrigues d'une faél:ion 
qui aima mieux loufcrirc aux conditions d'une paix 
déshonorante J que de fupporter lepoidsd'ul1e guerre 
glorieufe, Ce fut pour le foni6er contre cettc fac_ 
tion turbulente J qu'il rappella Archidamas, frere 
d'Agis, pour le faIre affeoir fur le trône avec lui: 
mais cellx qui avoient trempé leurs mains dans le 
(ang d'Agis, craignoient les Jufies vengeances de fOIl 
frere , &. ce fut pour les prévenir qu'ils le firent 
afi'affiner. 

Clé"menl touché de la dellinée de fon ami t n'en 
fut que plus ardent ;\ pourfuivre (es ddleins. les 
ames vénales furent gagnées par fes préfeos ~ & les 
gens de bien, qui formrnt tou jours le plus petit 
nombre, lui promirent leur affifiancc. Sa mere Cra
refilée épuifa (rs immenfes tréCoTS pour lui acheter 
des partilans, Les Ephores dont J'avarice fut (atÎs
faite, con6erent ;\ lui feul le foin de continuer la 
guerre. Quoique tous les jours de (on commande
ment fuffent marqués par de brillans Cuccès il ex
cita moins l'admiration que les foupçons d'~n peu
ple prompt à s'alarmer fur fon indépendance. Tandis 
qu'il triomphoit au-dehors, fcs plus dangereux en
nemis , renfermés dans Sparte, le peignoitnt comme 
un ambitieux trop famdiarifé avec le commande
ment, pour (e contenir dans les bornes de {es de
voirs. Ces bruits calomnieux parvinrent ju(qu'à lui, 
& ce fut pour les ddIiper qu'il revint ~ Sparte, où 
etudiant le cara8.ere de ceux qui étoient le plus 
acharnés à lui nuire, il eut la politique de les cm. 
mener avec lui à l'armée, pour les avoir fous (es 
ordres: mais ces hommes. nourris dans les fa6,'0 
r tli '(Id '. os, lUrent au ma.uvals 0 ats qU'Ils élOlent ru' t . 
d 'I'I r. li Je s m-

OCI es; 1 s ne purent luppOrter les fatigues du 
& on fut obligé de les licentier. Dès qu'il fut ~~P. 
raffe de ce fardeau inutile, il n'eut dans (On C 3;-
. b Il' L armce 

ni re e es, ni murmurateurs. es ennemis fi r 
battus & diCperCcs ; mais quand fa patrie n'eu~;~:s 
rien à craindre, il eut tout ;\ redouter pOur lui. Les 
Ephores & leurs complices éblouis de fa gloire en 
ternirent l'éclat par des imputations calomnicu(es; 
il crut devoir les en punÎr: il marche vers Sparte & 
(es mouvemens (ont fi fecrets & fi bien cODcer:és 
qu'il y eft entré avant qu'on foupçonne qu'il (oi; 
en marche. Les Ephores, artifans de tous les trou .. 
bl~s , furent les viflimes fur qui tomherent {es pre
mIers coups; quatre furent égorgés, au milieu de la 
dé.bauche. de la table qu'il fe propofoit de prof
cme ; dIX d~ leurs convives furent envelOp~i 
dans leur rume. Agéfilas qui étoit le plus cou
pable, fauva fa vie en contrefaifanr le mort. Ceue 
fcene (anglante lui parut néceiTaire pour n'avoLt 
p~s. la même de~in~e qu'Agis qui avoit été la 
vléhme de fa moderatlon & de fa clémence. Mais le 
(ang de l'innocent ne coula point avec celui du cou
~able. les chaires des Ephores furent enlevées dit 
forum, & leur pouvoir fut aboli. Cet aae du pou
voir arbitraire étoit un artentat contre la fùreté dll 
ci~oyen. CIéOmlflt 6t alfembler le peuple pour lui 
fane ent~ndre fa jlltljfication; il s'appuya fur la né
ceffit~ qUI eft la premiere de"s loix J & fur l'exemple 
de ~lcurgue qui dans les mêmes circonilances en 
avol.t donn~ l 'exemple. Son éloquence ébranla les 
e(~~ltS,' &.rI a;heva de les (ubjuguer, en déclarant 
qu ,1 n avolt d autre but que de délivrer Sparte des 
perturbateurs qui s'oppo(oient à l'abolition des det
tes & au part,,~e des terres. Ces motifs fyrem jufti
fiés par le facnfice qu'il lit de tous {cs biens. Son 
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beau· pere Mégetlon & (OUS (es amis {uivirent cet 
e~t'mple de maoération . L'ancienne di!cipline fut 
rcta~he dans tOule fa vigueur. Perfonne ne fut dif
pcnJc,de fe tcouver aux repas pubh"s, & la milice 
!>partt3te tombée dans le reJ9chement redevint aufii 
rt:~outable 3tlX ennemis que dans les lems de (a pre
mlerc~ fplcnJcur. les Acbéens humiliJs par de~ dé
faites dtuhiphées ~ fe dépouillercnt de leur fierté in_ 
{ulrante • & s'ab,tilferent fi. dl'mander la paix à Clio
nz~n!.I.1 nc leur impala d'autre condition que d'être 
dccldfC le ch,.:f de leur ligue. Ces peupl~s charmés 
de fa mod~ration furent flattés d~ le VOIr marcher 
à !l;ur tête. ' 

~ratus d~pollillé d'un titre qu'il avait porté. avec 
8)olrc • ne put fouffrir d'être fupplanté par ce Jcune 
l'Ival. II imcreire les Macédonien!> dans fa caufe, &. 
leur Ouvre les harrieres de la Greee. Une.guerre noù
velle fI! rallume; Cléonunc en {oulinl tout le poids avec 
des forces dont 1'lOJga!ilé ne {ervit qu'à mieux déve
lopper la lupérioritc de (es talens. Ses premiers fuccl!s 
~nannonçoientde plus éclatdns, lor{qu'il fut trahi par 
un de fes principaux officiers, que l'or d'Antigone, 
roi de Macédoine, avait corrompu. Six mille Spar
. iales périrent pres de ~il1afic, dans des embtlches 
où le IraÎtre Damotelès les avoit conduits. CLiomme 
qui n:étoit qu'à plain~re , renlra dans Sparre qui fut 
affcz tngrate pour lUI reprocher {on malheur. JI ne 
put f7 réfo.udre ~ (oll.tfnr les, oU1rag~s d'un peuple 
dont Il était le bienfaiteur; Il (e rCUret cn E"ypte 
auprl!s de PlOlomée Evergete, dont l'amitiëoJui tai~ 
foit elp~rer un dédommagement de (es difgraces. La 
mort inopinée de ce monarque l'expofa à Id cen_ 
fure d'une jeune cour plongée dans le luxc & la mol
leffe. CNomtne qui avait ratlfié,rité d'un Spani,a re,J 
étoit trop 6er pour dllfunule,r: Il e~hala ft:s mcpns 
contre les courtifans cfft!mlnés qUi le regardOient 
comme un lion férocc qui venoit s'introduire parml 
un troupeau d'agneaux doux & dociles, Il fe vengea 
de leurs dedains J par les farcafmes les plus amers. 
Il en fut puni par la prifon. C'était le plus grand ou· 
t rage qu'on put faire d. un Spartiate qui regardoit la 
vie comme un opprobre, des qu ïlcclloit d 'I::t re libre . 
fi rompt les portes de la priton" ~ fuivi d~ douz.e 
S'ales compagnons dt: fon zntort:lme, llie rt:-
pa: dans ies rues d' A.lexa~dne, où n'écoutant qu~ 

f:~ défefpoir, ~l oublie qu Il ell prelque feul au m~. 
li d'une Rlulurude arm.:e. Malgrc la fureur dOllt Il 

'ftu , ! il n'étend fes vengt'3nces t;ue fur les 
e e01vn.:, . . " r 1 d'h ' 

de ' . d~tenl1on: c etOit un pec de c c~ auteurs l, 'f ' -, & d'extravagance, de VOir trell,e orcenes 
~O'lmc ' , 1 d 
s 'ériger en arbitres de la VIlle la p!lI~ p~up ee u 
monde Cliom~nt devenu plus calme, eit ctonné de 
le voir 'entouré de vl8imes qU'II vient d'I mmoler. li 
(e tranfporte dans la ,place publi9ue oà le. pell~le 
s'était raffl'TIlbl~ , il !lu promet de te mettre <i fa tete 

r;ur le rétablir 'dam la jouiuance de les privileges. 
es Egyptiens famlliarilt.:s ave~ leurs Cha~nl!~, furent 

in{enlibles à fes prome[es . CI.:Olnc,!, mJ~gnc de leu,r 
jn{en6bilil.!, s'écrie: peuple Lache & Jlttrl, ' l~ ne me
ritts que J'être gouverné par d;s ft.mm~s.ll ure ton épée 
le. invite fes compagnons à f~,vre f<;>n exemp~e ~ & 
tous en l'imitant tombent explrans fur leuC) cpees. 
~ liberté & la fplendeur de .)~art~ s\:c,ipfe~ent av;c 
l UI; cette ville eut encore dcs habltans, m,us on Il y 
compta plus de citoyens, (T -N.) 
CL~OPATRE, (Hft. dtS E~pûtns.), ~Uopatrc , 

6Ue d Antiochus roi de Syrtt.:, Ùlt mdnec à Pto
loll'lée Epiphane: Cette unio:l, n~ produ,iGt 1'.lS les 
~ets que fon pere en avoit efp.:r..! pour fon aggran
d~[COlent j devenue reine d'Egyple, etle en Cmbta[a 
'VIvement les Îmcrérs : ce fut par lè.:s confeils qu'Epi
pha~e (oUicita les Romains de porter la guerre en 
Syne. A~re~ I~ mort de fon ,ma~i, ~lle prit la lutele 
de {on fils Philometor, qm n\;tolt ~gé que d~ flX 
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ans. Son admininra~ion prl1dent~ garantit l'Egypte 
de~ guerres & des revoltes; tandiS qu~ tous les peu
ples jouitToicm du retour de la profpérué. llne mort 
prématurée l'enleva à la nation. (T -N. ~ 

CLÉ 0 PAT RE, (flij/Olft ats EgypllfnS.) fœur 
& femme de Philom~tor, en eut un fils qu'clle 
voulut placerfur le nône. L'Egypte fut déchiré,e par 
deux fadions rivales . Les uns llouloient un Jeune 
Toi , pOlir pouvoir gouverner fous fan nom i les au
tres craignaient que leur panie ne fùt frappée par 
de nouvelles caL:!.mités, fi l'on d~féroit le Iceptreà 
des mains trop taibles pour II! porter: J'ambaifadeur 
Romain, chai fi pour arbitre, d~cida que Phifcon 
épouferoit Cléopauc, dont le fils {eroit declaré héri· 
tier,du roy~ume : le jour des nôces fut nn jour de 
de~1I1. Le Jeune prince fut égorgé par l'ordre de 
Phlfcon dans, les ~~as. de (a mere. Cliopatrl répudiée 
eut cnçore 1 humlhatlon de fc: voir rc:mplacce par la 
fille qu'ellc avoit eue de Philométor que le tyran 
avoit violée avant de lui donner le litr~ d'époufe. Son 
malheur arma l'Egypte ponr ellc : les !lames de 
Phitcon furent renvc:r,fJc!>,& Cltopatrc fUI proclamée 
reine dans Alcxanone. le tyran d~natur.i ne crut 
pouvoir mie~x fe v,enger, qu'c,n fai,fa nt égorger un 
fils qu'il avou eu ~ die, d~n~ Il 1111 envoy~ 1.1 tête 
avec ordre de la faITe (ervir fur fa table, le Jour dIt 

fdIin qu'elle pr~paroit pour cd~bre~ fonanniverf.lÎ_ 
re : en luite !llevl! unc armée, & vamqueur par (es 
lieutenans il oblige CteOpllUt à quitter l'Egypte, &à 
fe réfugier'aupn.:1> de Demétrius qui avoil cpou(é fa 
fille . ;\ 9ui elle promit la couronne d'Egypte, pOur 
j'Iflh:refier à fa vengeance. Le monarque , ~bloui 
l)ilr l'écldt de celte promdfe, t:roir auffi délCfté dans 
tes états. que Phifcon l'etoit dans les flens i il fut 
affilliiné dans Tyr, avant d'avoir exercé fes vengean~ 
ces . CUopatfC, privée de fan appui, fe réfugia au 
près de la fille, montée au trône dt! Syrie depuis la 
mort de fan mari; elle y vécU[ obtCure & {o:ins con
rld~raIion ,dévorée de )a {oif de la vengeance qu'elle 
ne pou voit affouvir. (T -N,) 

(,LÉOPATRE, (Htfto;rt des Egyptims,) femme 
de Phifl.:on, fut élevée fur le trône d'Egypte, con· 
tormémenr au telbment de {on époux, à condirion 
qu'elle partageroit (on Îccplrc avc:c celui de fe~ i1ls 
q u'elle croir~u le plus digne d~ le porter. SOIl pen
chant la déCida pour le plus Jt'IUlC .. qui s'appelloit 
A/;xan,dN, dont le ,cara~ter~ f1e~lble promenoit 
qu Il lm abandonnerOlt la ph..llliude du pouvoir. Les 
Egyptiens, ne confultant que le droit de la nalure 
lui dicterent un dUire ChOIX, & la loreerent dc s'af
focier l'ainé, qui prit le lurnom de S Uler. L'oppofi_ 
lion de leur carattere fut une tcmmce de troubles 
domcfiiques : la mere , gouvernée par fe;:s miniÜres, 
voulut envahir toute l'dlttorité: le fils, honteux de 
n'~tre qu'un f~tntôm\! couronne , perf~cuta les mi
nilltes qui vouloitnt l'affervir. La nvahté du pouvoir 
aigrit les haines. Clt0Piltrt, pom fc dc,!barrafÏl r d'un 
coHegue importllO, lui fuppo[a le crime d'avoir vou
lut l'a(faffiner. Des eunuques tOut fanglans fc pré
f~nterent dans la place publique, & dirt.:nt au pt.:uple 
aflè:mblé qu!ils n'avaient été maltraites qlle pour 
avoir Uéfendu la mere contre un 61s parricide: cette 
impollure eUl un plein fuccès. Sotcr, devenu un ob
jN d'exécration, ne déroba fa \'ie à la fureur du pt:u
pie que par la fuite. CUof'lllre, inRe\:ible . dans fa 
haine, ne ce[a dl! pourfuivre fon fils, qU,I, apr.:s 
avoir efi'uyc beaucoup de revers! redcv!Ot affe:c. 
puifi'ant pOlir la pu nir; mais il n'~n tul que plus .ten. 
dre & plus fournis: fdtlgué du tdrr.~au des affaIres, 
il fe reprocha la honle Jc tOUrner i:s a~mes COn Ire 
fa mere : elle n'cut pour lui que ~es tcnttmens d\me 
maràtte' &" conltante dans id hame, elle ne put lui 
pardonn~r d'd,,'oir aut~nt ,de m~déTatlon da ns la 
profpérilé , qu elle avoIt d orgueil dans ks revers. 
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Alexandre, qui pro6lOÎt des crimes de Ca,mere ,&: 
qui, par la dégradation de fon frere, aVOIt été, re
placé fur le trône crut avoir tout à redouter cl une 
femme famitiari(é~ avec les atrocités; il s'iml!~fa un 
exil volontaire j & tandis que Cté~p.am Cc féliclt7 de 
régner fans partage, le peuple lm Impofe la l~l. de 
le choifir lin coUcgue : Alexandre cO: rapp elle , & 
ftlT de la faveur du peuple, il ne {e borne plus à 
jouir de l'ombre du pouvoir, il en veut la réalité; 
fa mere achete des alfaffins, pour Ce débarratrer de 
de fon collegllc, qui la prévient & la fait mourir. 
( T-N.) 

CLÊoPATRE, C Hjpoire des Egyptiens.) Ptolomée 
'AulclC, (cntant la 6n approcher) dé1igna pour lui 
fuccéder (on 61s PlOlomée, furnommé le jmne Dmjs 
& fa fille aînée, connue fous le nom de Cltopatre. 
Le fénat Romain, qui fut établi pOlir tuteur, déféra 
cet honn~ur à Pompée qui, trOp occupé de fcs pro· 
pres affaires, confia l'adminil1:ration de l'Egypte au~ 
10in~ d'Archillas & de l'eunuque Photin,miml1:res qlU 
aVaient des talens, & à qui il ne manquait que des 
mœurs. Cllopatre, qui avait autant d'élévation dans 
l'erprit que (on cœur avait de foibleffe, l.aiiTa Ar
chlllas & Photin jouir d'un vain titre, & s'~rrogea 
to~t le pouvoir. Leur vanité humiliée ~alo~ma c:ue 
prmceffe ; ils publierent que, voulant JOUIr du trone 
{ans pariage elle tenait Ion frere dans une dépen
dance avilîtfunte ! le peuple prit les armes, ~ CLlo
paIre, pour fe foufuaire à f~s fureurs, fe retICa. en 
Syrie, où elle leva une armee. Elle fe préparait à 
faire une Învafion dans l'Egypte, lorfquc Pompée , 
vaincu à la journée de Pharfale, alla chercher un 
afyle chez. un peuple qu'elle avait droit de punir. 
L'affaffinat de cet illul1:re Romain fut vengé par fan 
propre ennemi. Céfar voulant encore être le pacifi
cateur de l'Egypte, ordonna à Ptolomée & à Cléo
paire, de licentier leurs armées, & de venir difcllter 
leurs droits à fan tribunal, fous prétexte que. repré. 
fentant le peuple Romain qu'Aulcae avait établi tu

teur de fes enfans, il pouvoit s'ériger en arbitre, 
{ans violer les droits de leur indépendance. Cl/opam 
pleine de confiance dans le pouvoir de (es charmes, 
(e perfuada que fa beauté feroit plus éloquente que 
les plaidoyers des orateurs, Elle fc rend fecréte· 
ment à Alexandrie; &, à la faveur des ténebres , 
elle pénétre, fans être reconnue, dans l'appartement 
de Cérar. Elle éroit trop tendre & trop belle, pour 
ne pas intérelfer la reconnoi[ance de fan juge. Céfar 
étoit trop galant, pour ne pas rendre hommage à fa 
beauté: il fit appeller Ptolomée qu'il invita à fe 
réconcilier avec fon époufe : le prince, fcandalifé de 
la troll ver dans la malfon d'un homme qui avait la 
réputation d'être le mari de toutes les femmes, en 
parut moins difpofé à la reprendre; &, voulant fe 
venger de fa déciGon, il dépofe fan diadême , & le 
m~t en pieces aux yeux d'une multitude qu'il a~oit 
faIt aiTembler pOlir être le témoin de fa dégradahon. 
Le peuple d'Alexandrie, touché de fon malheur, 
.court aux armes, & invefiit le palais de Céfar qui, 
fans s'émollvoir, fe montre aux féditieux : il prend 
un ton d'autorité, & leur parle en maître qui diéle 
des loi" : il fait lire le teilament d'Alilete & en 
prefcrit l'exéctl~ion. Le peuple calmé applat:dit à fa 
décifion , & CLeopalre eA: atrociée à fon frere dans le 
gouvernemenr: ", 

Cette émouon ~ut fl,l1vle, d une autre plus dange
reufe. Achillas qm enllgnoIt d'C;tre puni par cao
paire, {e met à la tête d'~ne fold~t~[qlle famili:lri~ée 
avec tous les crimes. Cétar, affiege dans Alexandrie, 
CUI befoin de toutes les relfources de fan génie pOlir 
enfanter une armée. Les artifans & les efc1aves fu
rent métamorphofés en {oldats. O~ .com~atti~ fur 
terre & fur le Nil: la fortune ne trahit jamais Ccfar; 
& toujours vainqueur, il fe délafià de {es faligues 
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dans tes bra~ de l'amour. CLiopatre lui donna un fils 
qui porta le nom de Cifarion , & qu'Augufte eut 
l'inhumanité de faire égorger: l'amour qu'eUe avoit 
infpiré à Céfar , était fi violent, qu'il forma le def_ 
fein d'établir \me loi qui permettroit à tout citoyen 
Romain, d'époufer autant de femmes qu'il lui plai_ 
roit, pour avoir lui,même le privilege d'alfocler à 
{on lit (on amante. Il remonta le Nil avec elle; &; 
elle l'eut accompagné clans l'expédition qu'il médi_ 
tait contre l'Eth,opie ,fi fan armée n'eût murmuré 
d'lI!ler porter la guerre dans ces climats brîllans. 

Cléopam,favorifée deCéfar, fut affurée de l'impu
nité de touS les crimcs : le jeune Ptolomée, qu'on lui 
avoitaffocié au gouvernement,alarma fan ambition: 
il fut empoi(onné par l'ordre de cette fœur barbare. 
qui jouit paifiblemenr d'un trône dont fon fratricide 
auroit dû l'exclure, Après que Céfar eut été aIT affiné, 
Cléopalre , incertaine & flottante, favorifa fucceffive-
ment les deux panis. La journée de Philippe décida 
du fort de Rome & des rois fes alliés: Antoine pa{fa 
dans l'A fie ,& Cliopatre fut citée à fon tribunal, pour 
fe jnfliGer de ce que les gouverneurs de la Phénicie 
qui étoit foumite à l'Egypte, avoiem foumi du {e
cours aux ennemis du Triumvirat. Duellius qui 
fut envoyé en Egypte, fut fi ébloui de l'éclat de fa 
beauté, qu'il lui prédit qu'elle auroit bientôt fan 
juge à fes genoux! elle partit pour la Cilicie ! fan 
vaiffeau, .cha~g~ de richeffes, était auffi magnifique 
que fa fuite ctolt voluptueufe ! la poupe étoit d'or 
les rames d'argent,& les voiles de pourpre! le (on de: 
flûtes, .des .guitares, & de tous les inl1:rumens pro
pres à mfplrer de douces langueurs, frappait les 
oreilles, & réveilloit les fens. La reine était parée de 
tous les attributs de Vénus. Des enfans repréfen
toient de petits Cupidons, & de jeunes filles les Gra
ces. L'odeur des différens parfums qu'on brûloit fe 
répandoit ~ur .tout le rivage: le bruit fe répandit que 
V cnllS arrlvolt à Tar~e, .pour .avoir une entrevue 
av;c Bacch~ls; ~~le a,-:ol[ Vingt-cIRq ans; l'.expérience 
q~ clle av.olt dCJa !ane du pouvoir de fes charmes 
lUI fit efperer un tnomphe nouveau. 

Antoine, âgé de quarante ans, avoit enco t 
Je feu des paflions, 1ll'cnvoya complimente;e ~ï 
lit, inv}ter à fo~per; m~is elle le ,fit prier de fe r'endr: 
Im-mcme au rivage ,ou elle aVOlt falt préparer fous 
une magnifique tente un feAin, al' elle étala u~ luxe 
& une élégance dont les Romains, accoutumés à la 
délicateiTe, n'avaient pas même une idée. Antoine 
n'oublia rien pour la furpa1Ter le lendemain' mais il 
s'avoua vaincu: ils devinrent bientôt ama;s . leurS 
cœurs également dominés par l'amour & l;ambi
tian, entretinrent leurs feux, par le rafinement de 
tOL~teS les voluptés: aux pla ifirs de la table (uccé
dOlent ceux de l'amour. Antoine lui ayant contellé 
la poffibilité de dépenfer un million dam. un feul fef
tin, elle ne fit fervir que des mets ordinaires' & fur 
la. fin du repas, on lui préfenta un vafe rem'pli de 
~1R~jgre, d~n~ lequel elle fit difioudre une perle ef
tlmee un mJihon de notre monnoie, & elle l'avala. 
Chaque jour elle donne un nouvel exemple de {es 
profufions: fi elle invite fan amant à un feHin, elle 
lui fait préfent des vafes & coupes d'or qui brillent 
~ur la table: les applaudi1Temeos qu'elle reçoit la 
Jenent dans de nouvelles prodigalités & elle eft 
auffi follement magnifique envers tous 'les officier.5 
Romains, qu'envers fan amant, 
. Après quelqtleS jours pa[és dans une ivrelfe con~ 

tlR!lclle de plaifirs, ils quirtent Tarfe, pour aller 
g?U[er les délices d'Alexandrie: tandis qt1 'ils s'affou_ 
pdTent dans des voluptés voifines de la dcbauche , le 
fénat ordonne ;\ Anloine de matcher contre les Par. 
thes : il parr, & fon amante trouve bientôt le tècret 
d'adoucir les maux de l'abfence, Sans frein dans {es 
penchans, elle 5'abandonAc au,x hommes les pJu~ 
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vils; ils lui paroitrent all'ez nobles, dès qu'Ils (6nt 
â~ez rob~aes. PJufieurs achelerem , au pnx de leur 
VJe, le pladi.r d'une nuit; & cene reine la(cive t par un 
telle de honte, Ce d~barra{foit, par un a(faffinat, 
des complices de (on incontinence. Anloioe triom
phant, vint chercher le prix de Ces conquêtes dans 
l'Epypte. Le roi d'Armenie, chargé de chaînes, fU[ 
tramé dans les Tues d'Alexandrie; & Cféopalre eut 
la gloire de voir à (es pieds un monarque, dont le 
vainqueur était (on caplÎf. Enivrée de fa profpériré, 
elle afpiTe à l'empire du monde: (on amant lui en 
fait la prome{fe , & il ordonne Ja céréDlonie de (on 
couronnement. Au jour indiqué, il monte (ur un 
nône t le front ceint d'un diadême , & portant da.'lS 
fa main un fccpfre d'or, C/éopam affi(e à. (a droil~ , 
efr proclamée reine d'Egypte,de Chypre, de Lyble, 
& de la Célé-Syrie, conjointement avec {on fils Cé
{arion, Les trônes du refie du monde fitrent partagés 
entre les fils qu'~lIe avoit eus d'Antoine, & ils pri~ 
rent le titre de rois des rois . Ce {pe8acle (candaleux 
{ouleva tous les Romains: 08ave fait des prépara
tifs pour venger J'affront fait au nom Romain, An
toine lui oppo(e des forces nombreufcs. 11 Ce rend à 
Ephefe l oi:~ il fuI fuivi ~e Cltopam: les vieux {oldats 
furent lOdlgnés de vOir leu r chef dominé par une 
femme qui étaloit dans le camp le luxe d'une cour 
voillptueu{e. Ce fut ~ Samos que CII.opatre jouit de 
la plénitude de {a gloIre: tou~ les toi~ qui ~y trouve
rent, ne parurent que (es fUle!i: Dcs que 1,,; faifon 
permit de com~encer ,les ~ofllhtés ~ on ,en :Vint ,au,x 
mains près du rivage d A81llm. A peme 1 aéhon croIt 
commencée, que Cllopo.:re, :ffrayée du br~it des 
armes prit la fuite. hntome, mfidele à la çlolre, ne 
con{ul:e que les intérêts de (on amour: il fUit l'exem_ 
ple de (on amante, & abandonne la vi~oire à fo.n 
rival. CI/opatre ralfembla dans Alexandne les débrIS 
de (a grandeur : deven~u: inqui,et~ & foupçonneufe! 
elle immole, à une polHlqlle tImIde, tous ceux qUi 
pou voient allumer des (éditions, Amoine trahi par 
{on armée de terre, vient rejoindre (on amante qu'il 
trouve entourée de vi8imes; il lui devint indifférent 
dès qu'il fuf malheureux; & cette reine, dont l'am-
b' , rcnoit toutes fes autres pallions affervics , 

Illon '1 "' ba" '" 1 , le deffetn de III III Huer Ion vainqueur: el e Jonna 
"e {ecrérement à 08ave une couronne & un 

envOl l ' C ' • 1 
r d'or pour UI lalre connolCre que tous es 
'''p,re • " ' éfid " 1 " III " 
d " de la (o\lveralnetc r 1 oient en ut. ua pro-

rous 'fi " A" m", l'"mpunité pourvu qu elle lt mounr ntome: 
" , é"'" O~ tandis que C1kparre n gOC1C la paix avec uave J 

elle redouble (es carefi'es à fon crédule amant, dont 
)'anniverfaire fut célébré 1 avec \mc magnificence 
que l'état préfcnt auroit dîl profcrire. Au milieu de 
touteS ces ktes, elle continuoit {es négociations avec 
Cérar ' & bientôt fan amiral avec fa flotte palfa du 
CÔ[i! d~ Cérar. Après cet éclat, eUe avoit rout à 
craindre du rerremiment de fon é,P0ux outragé & 
trahi: ce fut pour en prévenir le )ufie reffentiment 
qu'elle fe retira dans le tombeau des rois, (es and~
tres, Oil elle fit tran(porter {es trérors . Le br~it de 
( a mOrt fe répandit dans Alexandne, & AntOine ne 
pOllVant {e réfoudre à lui furvivre, fe lit donner la 
mon par un de {es affranchis! tandis qu'il refpire 
encore , il apprend que fon épou(e efi vivante: il 
ordonn~ à {es efclaves de le tran(porter da,ns le, to~. 
beau ou, tUe s'cft réfugiée. Cl~opam qlll cralgnolt 
~ne ,trahlfon , défendit d'ouvnr les porres, & fe 
~rvlt de cordes pour le guinder en,haut : leur réll:

ruOn fut touchante: Antoine tout (anglant & refpl
rant à pc Il & , me, tourne fes yeux mouranS vers e c, 
parolt m~rir {ans regret pui(qu'il meurt dans (es 
bras!!andls qu'ilsconfond;m leurs larmes, & qu'clle 
nert?le ~a ,plaie, il expire dans (es bras. 

L amblfJon de CHar était de fe (aifir de Cléopatre 
vivante. Proculeus, il la faveur d'une échelle, eut 

Tome II. 
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Padrefl'e de s'introduire dans le tombeau ~ dès qu'il 
l'apperçut 1 elle tira fon poi~na.rd pour s~en percer le 
rein : il le lui arrache, en lm dl~ant : Pr,lOce~c, c'dt: 
outrager Cc{ar que de lui ravir la glOire d ctendre 
fur vous (a géné~or,té, La premiere Wd ce qu'elle?/!
manda futd'en(evelir le corps d'Amome; & elle s en 
acquitta avec une magnificence qui ra.ppella (o~ an~ 
cienne fplendeur: la fievrc dont elle fut attaquee hu 
fournit un prétexte de s'abllenir de mOlnger,& de pren" 
dre des potions qui pou voient la ùélivr~r du fan\e,au. 
de la vie . On pénétra {on de{fe\n, & Cdar JUI fi,t dire 
qu'clic de voit vivre pour {cs enfans, Il alla lUi r~n
dre une vifite, Oll elle le reçut cOllchée fur un ht , 
a ~ec une fimpliciré éttldi~e & plus {éduifante que Ic;s 
ajufiemens les plus recherchés, Le d~.fordre de Ces 
cheveux, fes re-gards trij~es & languilf .• ns {embloient 
pro"?ett~e lin nouveau ttlomphe â l'amour: fa voix:: 
expnmOit toutes les paffions.&,en décélant les mou" 
vemens de fon arne, les tranfmerroit dans le cœur de 
celu~ qui ~ollv,oit l'entendre : (es yeu" aidés de la 
magIc de la V~IX ~ouchante communi911oient lin feL! t 

dont elle parol{f?1t elle-même embrAI~e : ·des qu'elle 
appe-rçut {on vamqueur: Rcceve:., h .. dit-elle mon 
hommage: je fus autrefois fouveraine; c'ell à'vous 
que la vifroire & les dieux ont déféré cC' titre: tan
dis qu'elle parloit, {es regards mendioi~nt ceux de 
CHar , qui n'ofoit les fixer (ur elle: (on m(cnfibilité 
la rendit funeufe; elle fe jetta une {econde fois à fes 
genoux, en lui di{ant: Je délefie la vie, & ma gloire 
me défend de la conferver. Cérar en la qttittant lui 
fit les plus flaucufes promeffes; &, quelque tems 
après, 11 ,char~ea le jeufolc Dolabella de lui annonce r 
~e {e temr pn!te à partir avec {es cnfans flans rrois 
Jours. A celte nouvelle, elle (e repréfema tolite 
l'horreur ~e fa ~cfiinée; & fe tran(portant dans le 
tom~eall d Antome, eUe l'apofiropha Comme s'il eût 
été vivant. Après qu'elle eut arro(é le tombeau de 
{es larmes, elle fe fit fervir un magOifique repas
en(uitc elle écrivit à Céfar J pour lui demander 1; 
faveur d'être enfeveUe avec fon cher Antoine: elle 
{e revêtit de {es plus riches habits comme fi elle 
ctu dû affiner à une f~te; & fe jett:nt fur {on lit 
eUe ~eman~a IIne- corbeille de fmirs 9u'un payfa~ 
venou ,de hu apporter, Il y avoit un afplc caché (0 s 
les femlles : elle fe lit une incjfil,)n au bras & ~_ 
{:nta (a plaie," I~cher à l'anil,nal, donr la m~rfll!er6t 
Circuler le pOlfon dans fes velOes, & loi procura une 
mort prompte & {ans douleur: telles furent la vie 
& la mort de cette reine célebrc, qui éprouva 1'1-
vreffe de L'amour & les tourmens de J'ambition 
qui al\ia le goitt des arts à celui des voluptés, &: 
la délicatefl'e à la débauche. Le tems deflruaeur de 
la beauté fembla refpe8er fes traits, & l'eXpérience 
lui prêta des armes pour (ubjuguer les cœurs les plus 
rebelles. Quoique tendre & {enfible, elle étoit {ani 
frein dans {es vengeances, & prodiglle envers fes 
amans: elle ver{oit fans remords le fang des rivaux 
de fon ambition. ( T -N,) 

CLÉOPHAS, (HijI" E,,'if.) frere de S" )o('pb. 
& fils Comme lui de J;tcob, ~pou{a Marie, Cœur dé 
la Sainte· Vierge, & {c trouva ainfi oncle de Jefus· 
Chritt, il ne comprit bien le myfiere de la croi~ _ 
que lor[que Jefus reffufcité lui apparut fut le chemIn 
d'Emmaüs ott il ail oit avec (on fils Siméon; aJa,rs fes 
yeux s'ouvrirent , & il crut. Il avoit encore trOIS au. 
tres fils, Jo{eph , Jacques le mineur &. Judas, au
trement Thadée, 

• § CLEPSJAMBE, .. Injlmmlne tf~ mujiqtlt ancÎtIl 
dom 0" nt connott que It/IO"" Hefychllls & les Lexi. 
cographes Grecs di(t!'nt que depjiamlm efi le nOm de 
certaines chanrons d.lOs Alcman. Lettres Jurf Emy'" 
clopédie. 

CLEI'5IANGOS, (Mufiq" inJk du an,") A,hénée 
dit qu'Anfioxcne mettOIt le cltpjiangos, au nombJ"t 
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des ioOrumens étrangers aux Grecs, auffi bien que 
le phœnix, le pe8is, la magade J la fambuque, le 
trigone le fcindapfe & l'ennéacorde. Je penCe que 
le c/tpfi;ncos & le c/epfiambe pourroient bien être le 
même infirument. (F. D. C.) t · 

CLEPSYDRE, (Mufiq· jn.flr. des am:.) 9." trollv.e 
dans Athénée (Li/Ho If/ Deipnofoph.), qu Il yavolt 
\ln infiniment de ffiuhquc à tuyaux, appellé ciepfy-
4n inventé par Cléfibius, barbier de profeffion, 
mai's Cavant dans l'art de coontuire des infirumen, 
hydrauliques, & qui même :il laiŒé un traité fur cet 
art. Voici la defcription qu'Athénée donne du cllp
fyd", 

"Cet inarument, affez femblable par fa figure à 
un autel rond, doit être mis, non au nombre des 
inllrumens" corde qu'on pinçoit, mais au nombre 
des Înfirumens à tuyaux; les orifices des tuyaux 
éroienr tournés vers l'eau, en forte que quand on 
l'agitoit, le vent que cette eau produirait, fairoit 
rendre unfon doux aux tuyaux: il y avait des e(peces 
de balanciers qui paffoient au-delà de l'Înfirument H. 

Il paroie par cette de(cription que c'étoit une vé.ri
table orgue hydraulique. Athénée conclut {a ~efcflp
tjon par dire: «Voilà, Oulpian! tout ce que Je peux 
,. dire de l'orgue hydrauli'l,ue;" mais cela ne prouve 
rien, car les Grecs appcllolent les infirumens en gé
Déral orcues, 0'Pana. (F. D. C. ) 

CLERl, (Geogr.) pc lite ville de l'Orléanois, ,elec. 
tian de Beaugenci {ur le Doure, à quatre lieues 
d'Orléans avec une collégiale. Louis XL y a un beau 
monumen~, que le~ Calvi?ifies profanerent, & que 
le chapitre a, rélabh mag01fiquement. " On voit, di. 
{oit la Fontame, dans une defeslenres, en 1663 ce 
prince à genoux {ur {on tombeau, quarre enfans ~ux 
quatre coins; ce feraient quatre anges, fi on ne leur 
avait point arraché les ailes: le bon apôtre de roi fdit 
]à le {ai nt-homme , & eft bien mieux pris qu'à Pé
roune, quand le Bourguignon le mena à Liege. 

Je/ui trouvai la mine d'un matois; 
Auffi ['/.toie ce prince Jont la vie 
Doit rarlmUlt firvir d'txemple aux rois, 
El pourroit être tIl quelque point fuivit. 

A {es genoux {ont {es heures & {on chapelet, la 
main de jufiice, {on {cepue, {on chapeau &{aNotrt
Dame. Je nc{ais comment le ilatuaire n'y a point mis 
le prévôt Trijlan: le tout. d'un marbre blanc, m'a 
{emblé de bonne main H. (C.) 

§ CLERMONT tnAuvergne, (G/ogr.) Claromons, 
Claromoruum, capitale de l'Auvergne; elle fut appel
l ée urbs Ârvtrna, ou Arvernorum, en{uite Augujlone. 
mtlum on Auguj1onomofum, à quatre lieues de Ger
~oria, qu'affiégea Cérar: ceue ville & la province 
tUrent réunies à la couronne par Philippe Augn{le, en 
J 111, ayant été con.6(quées fur Je comte Guy. 

C'elldans cetteviUe riche & peuplée que,Charles V 
tint les états du royaume en J37.4' Le pape Urbain Il 
y li?t lin co~cite en 1095, O~I Il publta J~ premiere 
crolCade. Saint Aufiremoine dont les reliques repo
fent à. Mofac .. e~ regardé ~mme l'apôtre du p"ys. 
DepuiS ce Samt JuCqu';\ M, de la Garlaye, on compte 
93 év~ques, dont 15. Cont reconnus pour {aints. 

Etienne Aubert, Llmofin, évêque de Clumonc en 
J 341 devint pape, fous le nom d'Innocent IV, en 
) 3 51 ~ les cardiflaux Charles de Bourbon, Duprat lX 
de la Rochefoucault, ont auffi fait honneur au fiege. 
épi{copal de Clermont; mais {ur·tout le célebre J . .13. 
Marollon de l'Oratoire , mort en 1741 • 

C/umont Ce glorifie d'avoiréeé le berceau de Sava
l'on, d'Audigier, de Blai(e ~a{cal ~,deDomat. 

Il y a dans cette ville trOIS collegiales, un beau 
COllege, une fociéré littéraite étabhe en 1741 & 
l'abbaye d.e Saint _ Alyre, mile cn commende en 
'76+ 

eLE 
On y remarque une fontaine J dont les eaux qui Ce 

pétrifient ont formé à vingt pas de la {ource J un petit 
pont de pierre incrufiée. ( C.] , 

§ CLERMONT tn Beau~aijis, (CéaC") Ville fur 
la Breche, à cinq lieues de Beauvais & cinq de Sen~ 
lis; c'eilla capitale d'un comté que Phi li pre AlIgune 
acquit en 1119. Saint Louis le donna à (on fil~ Roberr. 
tige de la maiCon de Bourbon, laquelle a potfédé 
ce comté jufqu'au conn~table de Bourbon, dont les 
biens furent confifqués & réunis à la couronne. 

La dévotion à Saint Jengou ou Gengoux ( Gtn .. 
gul/u.s), patron des bons maris, attire à Clmnonl un 
grand concours de peuple, au mois de Mai. 

Près de Clennont J c fi \V orty , érigé en duché~ 
pairie, fous le nom de Fit{. James, en 1710, en fa
veur de Jacques, duc de Berwick. (C, ) 

• § CLES, (Glogr.) ville de la Suiffe. Il faut écrire 
CLÊES, & ce n'cft qu'un méchant petit bourg. Lemu 
fMr l'En,yc/opldie. 

CLETHRA, (Botan.ique.) cet arbriiI'ealln'a point 
de nom particulier dans les autres langues, 

CllraHm gtntriqut. 

La fleur confifie en un calice de cinq feuilles ova
les, creu(ées en cueiJ1eron, en dix étamines envi
ronné~s de cinq pétales al?ngés, & en un pifiil com~ 
pofé ,d un em~rron arrondi, & ~'lIn Ryle termir.é par 
un ihgmate dlVl(é en quatre. L embryondevienr une 
capfule oblongue cl trois loges, emplie de petites fe
mences anguleufes. 

On ne connoît encore qu'une efpeee de ce genre. 

eUt/ara, Gron. FI. Pirg, 43. 

Le cléthra en indigene de la Virginie & de la Ca~ 
r?line',oll il s:éleve à la hauteur de huit ou dix 
pieds; Il Y crou dans les terres humides & le long 
des ruiiI'eaux dont ,il fait l'ornement. Il 'faudroit le 
placer dans des pofitlonsfemblables pou' 1- ' , 
é ffi · , .... vOir vc· 

g ter au 1 v'goure ufement dans nos ,'ardin, ' 'd 
' • l' h 'fiff l ' ,malS U mOIns qu on lU C 01 Ille es parhes les plus h . d 

6( les plus fertiles desbofquets d'été, dom il ~uml e' 
d 1 b Il d ' 'r <.ra une 

es p liS e es ecor~tlOns; les ran:'taux (Ont droit, 
~,convergens , prelque ~ous termlnés,par de longs 
ep~s ~; fleurs, blanches J d une odeur ues-gracieu(e, 
qUI s epanoudTent dès le commencement de juillet 
& fe fucccdent quelquefois ju(qu'en feptembre Se; 
feuilles font oblongues, affez fermes, releVée; en
deffus de neryures rapprochées & {aillanres, & pla
cées ahernatl .. :eme~t {ur les, branches; celtes-ci font 
recouvertes dune eCOrce mince & rougeâtre' com
me elles fonttrès-caffanres,ilfam mettre ces arbufies 
cl l'abri des grands vents. 

Du relle, ils rélifient fott bien au froid de nos cJi
m~ts (eptentrionaur, lorfqu'ils ont acquis une cer~ 
tame force ; (e~lement il convient de plaquer de la 
mOl,IITe à leur pIed pendant les chaleurs, pour pré
veOlr le defféchement de la terre; & de la menue li
t:e,re 1 dur~nt !e lems froid, pour pa.rer à la gelée, Si 
1 hlve,r était ngoureux, on pourroit les environner 
de paillalfon~ o~ de grandes branches de pins, dont 
on les couvnrOlt en berceau. 

Ce charmant arbufie {e multiplie de marcottes. 
qu'on doit faire en avril ou en juillet, {ujvant la m~_ 
Ihode détaillée aux Ilrû'ûs ALATERNE & Cl.tMA_ 
TITE: la {econde automne, fi elles ont été bien fo l_ 
gn~es. elles feront (uffifamment pourvues de ~acines; 
mais on fcra mieux d'attendre Ju(qu'à la trOifielll e J 

pour les enlever; alors on pourra les planter à de~ 
~eure, ou les cultiver encore quelque temS en pépi
nlere, d~ns ~u,elque bo~ne pa rrje d'un J><!tager ,fermé. 

En vam J al drayé Jufqu'c\ préfent d en faire des 
b?utures; celles m~me que j'ai mifes {ur ~ouche , 
n ont pas réuffi; malS on ne peut rien établar fur un 
petit Dom.bre de faits .. &: il ne faut quelquefois a 
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four obtenir un bon {uccès, qu'une attention fimple 
qu'o~ apprendra en variant les expériences, (elon 
les (aIrOnS, les terres, 1,s pofilions J les {oins, le 
choix des rameaux, leur coupe, les abris, &oc. Une 
feule de ces circonfiances ea (ouvent décifive. 

J'ai auffi tenté de me (ervir de la graine, mais celle 
que j'ai fernée avoit élé recueillie en France; appa
remmentqu'ellcn'avoit pas mûri; car vue à la loupe, 
clle paroiffoit maigre & ridée; auffi n'at.elle pas 
germé: il peut arriver cependant que cet arbulle 
mieux naturalifé dans notre climat, & prontantd'une 
température favorable, nous donne un jour de bon
nes Cemences : je n'cn ai pas encore employé de cel
les qui ferecueiUent en Angleterre, nide celles qu'on 
y apported' Amérique.( M. k Baron DE Tsc HO U DI.) 

CLICH, (Art mi/il. ArmtJ.) c'ell: le nom d'un 
labre à l'ufage des Turcs; il cn marqué C, dans la 
p"Jnche Xllf, art milit.armu & machines de guerre, 
d,ms ce Suppl. (r) 

CLIMAX, (Mufiq.) On a tranfporté dans qltel~ 
ques écrits ce mot de la rhétorique à la mufique , & 
on lui fait fignifiet: 

1 0 • Un trait de chant Olt les deux parties vont 
par [jerce en montant & defcendant diatonique~ 
ment. . . 

1.0 • Un trait d~ chant qUI ell: répété plufieurs fois 
de fuite, & touJours un ~on plllS haut; dans ce cas, 
c'cll exaélement une rofa/te. Poyet ROSALlE,( Mujiq.) 
Suppl. 

30' Enfin , une forte de canon. Poyet CANON, 
(!tIufiq. ) Suppl. (F. n. Co) 

CLIO, (Mylh.) la p.remlere de~ muCes, ell rc-

rdée comme l'invenlnce de la gUItare; on la re-
g- . d' . &dl' 

érente tenant une g\l1tare une mam, e au~ 
pr" 'd'he l'e tre un pletlre, ,a~ h~l1 arc c.r. omme on a .Ial[ 
auffi préfldcr à 1 hdlOlre , on,lut donne. quel~u~fo~sla 
trompette à une main, & à 1 autre un livre d hlll<?lre. 
fon nom figni6e ,loire, ref1ommte. EUe. of~ un JOur 
faire des remontrances à Vénus, fur fonmtngue avec 
Adonis. La déefi'e la punit, en lui infpirant les foÎ
bleffes de J'amour, & eUe devint mere. (+) 

.. S " CLISSA, ( C/ogr.) fortcrefi'e de Dalmatie 
)t 3 arten'ant aux Turcs ». C'e(l une erreur, C/iff4 

pp . enl allx Vénitiens. Lmru fur r .E./l.~yc/op.!dù. aPtLOCA, (Mllfiq. des ~aJlc.) flltnom d'un nome 
aUX joueurs de ilutes , comme le rapporte 

~~~r:: Onomafl.liv. IV, chap, x. (F. D. C.) 
CLOCHE, f. f. camp~J" J (lerme dt B/Jfon.) 

JIIeuble d'armoiries qui repréfente ~ne cloche •. 
On nomme le battant, balail, d où on a fait ba

taillé· on ne nomme le balail en bla(onnant , que 
lorfq~'il eft d'un autre émail que la cloche. Yoyt{ 
BATAILLÉE. 

Trimond de Puimichel, à Aix en Provence ;d'a{ur 
4 la cloche d'argenl 1 accompagnù en chef d'une "0;
foUt uejUe d'or. ( G. D. L. T.) 

CLODION ail CLOGI0N ~ Ile roi de France, 
(Hill. Je France.) ce prince cft {umommé le cht'lela 
ou ae la grande quantité de fcs cheveux, ou de ce 
qu'illes laiffoit croître par-totlt également, contre 
l'u(a~e des princes Francs qui, (uivant la remarq~e 
de Sidonius ne les lailfoient croître que fur les co
t és , & fe r~fojent le derriere de la tête. Les Francs, 
fous {on regn. prirent Tournai, Cambrai, &rédui~ r' ( . 1 l!rent tOUt le pays jufqu'à la Som,?e •. At.;tllls e~It' 
l,.vr~ pluftcurs combats, 011 l'art militaire & la dlC, 
c'phne des légions Romaines triompherent de la, ~a
leur & de l'intrépidité des Francs. C~pendant Aelll~s 
conçut. une ft haute idée de cene nanon, que, qUOl~ 
'lue vainqueur, il rechercha la paix. Il préféra l'al
llance & l'amitié des François à la gloire de les forcer 
d'abandonner leurs conqut:tes. Ils rellerent paifibles 
po~ea:eurs de Cambrai & de Tournai, ainfi que du 
terrUOlre de ces villes: il paroÎt même qu'ils poIré-

Tome Il. 
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derent 'luetquec; p{;lCes dans l'Artois. La mort de 
Clodion ie rapporte à l'an 447, apres un Tcgne de 
vingt ans: on croît qu'elle fut occafionnée par la 
douleur que lui cauf a celle de fon 61s aîné. Cette opi
nion attelle fa fenfibilité & fait l'éloge de (on cœur. 
l'hi noire varie fur le nom & furie nombre de fesen_ 
fans: les uns prétendent qu'il cn em deux qu'ils 
nomment CloJehaut & CioJomir ; &aUlres lui en don
nent trois, Renaut, Auberon & Reynacairc : c'eft 
d~ cet Auberon que t'on fui t de{cendrc Pepin, pre~ 
mler roi de la fcconde race. On ne fauroit rien dire 
de p~fitif il cet égard; & grace à "obfcurité dcs 
chromques de ces te ms ,on ne fait fi Mérouée qui 
fut (on fuccefTeur , était {on fils: le nom de fa 
femme ell: ignoré. ( M-Y.) 

CLONIS.SE, f. f. (Hifi. 'lat. Con&hyli% g.) efpece 
de came '. amfi nommée à Marfeille; arfllia à Ge
nes; amlllla en Efpagne; pe/orii& ch4/1wradta chez 
les Grecs; cJwna afpera chez les Latins fclon Be
Ion, qui en a fait graver une figure aITez' médiocre 
dans (on ouvrage de,a'lu,!ûlibus, imprimé en 1 H 3: 
En 1 n4 Rondelet La fait graver, lrjlaCtorum~pl1ge 
26, fous le nom de conchllill fllgalirOU coquille ridée
& Rumphe, en 17o~ , dans fan lIiuJizum .j'age Iôo : 
planche XLVJJl , figure j , (ous le nom de Ck4m~ 
wyfs-fihulp Jj{la. Klein, ~ns fon ~mt{lR:en,. i~pri
mé en 1153 ,page '46' ,fpte. 2, I~I donne dlffcren_ 
tes d!.!fignations, (ous le nom de. C~uol?ph/llos Lu/Ïta_ 
lIica alho corlÏceleila, quamfubmtnlUS camu pUl'pUrtus 
& paltaru c%r Jiflinguunt, bonaf1ni; i11'3~pe1l7 e~~ 
core lJuadrans p/ù:ata , pa"e ,jj, efpta o5 . J en .u fait 
graver troi~ figures avec It'ani mal, dans mon Rifloire 
naturelle duSta/gat, publiée en 17~7, page 2,6, 
plallch,; ~YI,fi!Jul'e ~. Les Vénitiens l'appellent bi
""one, p,v"one ou plp~rOf1t; les habitans de Rimini 
Ravenne ~ Ancon.e, autrefois pOVUJjos, felon Be: 
Ion; & aUJourd'hUI Pllveraçcia., (elon M. Plancu5; & 
les naturels du Senégal houckch. 

Coquilit. La coquille de la cloniJ!e ettépaiiTe, pref .. 
que ronde, large d'cnviron deux pouces, & un peu 
moins longue; elle eft convexe, fort renfl~c,& d'une 
profondeurprefqu'une fois moindre que Ca longueur : 
fa furface dt relevée d'une quarantrune de cannelu
res tran(verfales , demi-circulaires & ridées qui 
s'effacent & dirparotlfent à mefure qu'elles appro~ 
che nt du {ommet; là cUes femblent quelquefois tra .. 
verfées par d'amres cannelures longitudinales pref
qu'infenfiblcs. 

L'cs deux battans {ont exaélement femblables, 
a[e1. rranchans , mais épais fur leurs bords, qui font 
marqués intérieurement d'une centaine de dents in .. 
finiment pelÎrcs. 

Us portent chacun, un peu au-de trous du milieu 
de leur largeur , ~ID Commet peu élevé, tourné en 
bas en volute, & qui touche prefque fan voifin par 
les côtés; au-deffous de ce Commet on voit une pe .. 
tite cavité applatie en forme de cœur, ronde dani 
les coquill es plus renflées, une fois plus longue que 
large dans celles qui {ont plus applaties, & toujours 
COli verte de rides. 

Le ligament qui joint les battan" fort entiérement 
au-dehors 011 il paroît convexe; il eft deux {ois plus 
COUrt que la largeur de la coquille, & placé.au-de{fuJ 
du fommet auquel il vient fe terminer ; ~l {emble 
qu'il quitte plus facilement le battant drOit que Je 
gauche: ces deux bauans font applatjs & comme 
creufés obliquement autour de lui. 

DClix groffes dents à.pcu~prèç tri3ng\l~irfs, ob
tufes & fort proches l'une de l'autre, orment la 
charniere du battant droit; clics ont deux cavités 
{ur leurs côtés, & une troifieme entr'clles, qui re .. 
çoivent les trois. dents du battant gauche. 

Sur la furfa,e lOtcrne de chaque battant, on ,"oi, 
Non ij 
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vers Îes extrémités, les attaches de deux gros muf
des ronds, dont le f(lpérieLl~ e~ fort peU' plus prand 
que l'inférieur; un trait ?eml~Clrclilalre , trace vers 
leur milieu, marque le heu ou les lobes du manteau 
étaient attachés aux mêmes battans. , . 

Le pGriofle, s'it y en a un fur la face exteneure , 
A'eft pas fenfible. 

Cette coquille cft ql~e1qllefoi~ bl~nc~e au-dehors 
comme au-dedans, malS pour 1 ordinaIre fa furface 
extérieure eft de couleur de chair Ol! jaunâtre, guel
quefois coupée dans fa longueur par trois bandes 
fauves, ou couvertes de petites marbrures très-fines, 
en zigzags bruns ou fauves, ou gris-de-lin . 

Pariùés. Les variétés qu'on ob(crve dans cette 
coquille ~ font fi nombreu(es & fi confidérables 1 que 
je n'aurais ofé entreprendre de les fixer, fi je n'en 
cuire obferv:é p!uueurs fois les animaux qui fe fonf 
trouvés parfaitçment lel1lblables dans toutes. Ces 
variétés confiflent, non~feulement dans fa forme, 
mais encore dans le nombre de (es cannelures; les 
unes approchent de la figure ronde, & d'autres de 
la forme triangulaire. Dans les premieres, le. (om~et 
s'applatit. & il devient pointu dans les dermers; Il Y 
en a de plus renflêes & de moins renflées. Leur pro
fondeur (urpalTe quelquefois la moitié de leur lon
gueur, mais elle n'eU jamais moi??re; leur fommet eft 
tO\.ljours placé au-defTolls du ffilheu de leur largeur. 

A l'é~ard des cannelure s,les jeunes c?quilles les ont 
ordinaIrement liffes? & beaucoup mOInS nombreufes 
que les vieilles; il s'en trouve même dans lefquelles 
on n'en compte que fept ou huit au lieu de quarante. 
Dans quelques-u!1es , ces cannelures fe terminent 
par lI,ne pet.lte pOinte autanT de la cavité qui paroît 
aupres du hgament, comme dans la came que d'Ar
genville a fait graver à la lettre B de la planche XXI r 
de fa COTlchyltologie, & que je n'ai pas citée à caufe 
de l'étrange c~l1rbure que prend cette coquille, qui 
d'ailleurs ne dlffere pas fenGblement de la nôtre, La 
tomparaifon que j'ai faite du payuaccia de Rimini, 
euvoyée par M. Janus Plancus, m'a confirmé dans 
le foupçon Oll j'étais que la cloniffi de Belon & de 
Rondelet pourrait bien être la came ob{crvée au 
Senégal, & elle ne m'a pas permis de trouver aucune 
différence notable entre- ces deux coquilles. La clo
nij{t de Rimini, eft de celles que j'ai dit approcher 
de la forme triangulain!, qui fom moins renflées, 
dont les cannelures font Iiffes, au nombre de qua· 
rante ou environ, & à fond bl.mc ) marbré de zigzags 
bruns ou gris-de· lin. 

Animai. La coquille de la came n?efi pas toujours 
ouverte ou béante, comme femble l'exprimer fan 
nom; l'animal qui l'habite l'ouvre & la ferme à fan 
gré. comme tont toutes les autres bivalves, pont 
fes bat tans ferment exat1ement; lorfqu'elle ea en
tr'ouverte. on apperçoit foQ. manteau. cbmme une 
membrane fort mince divjfée dans toute fa longueur 
en deux lobes égaux, qui recouvrent chacun les 
parois intérieures de chaque battant; leurs bords 
foot légérement ondés ou cre ne lés , & s'étendent (ur 
,eux de la coquille fans (ortir au:-dehors. 

De l'extrémité fupérieure du manteall fartent 
deux trachées, en forme d: tuyaux ~harnus cylin
driques, dont I~ longueur egaie la fixleme partIe de 
celle de la coqUIlle. C7s tuyaux fon~ ~t1ffi éloignés 
du {omm et de la coqmlJe que du mlheu de fa cir
conférence, & joints enfemble prefque ju(qu'all 
milieu de leur longu7l1t, par une mem.br?ne frifée, 
en forme de {rête; 115 font quelquefOIS lOégaux & 
quelquj!fais d'égale grandeur, (elon qu'il plaît à 
l'animal d'alonger ou de groffir davantage lun ou 
l'autre. Cependant j'ai remarqué que dans les adul_ 
te s ,le tuyau pofiérieur ea le plus grand; (~longueur 
furpalTe. de moitié fa largeur, & d'un tiers l'autre 
tuyau; Il eft couronné à fOI! extrémité par une mem. 
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brane fort mince & tranfparcnte, de l'origine de là. 
queUe fartent environ {ltlarante petils filèlscyliridri_ 
qu.es tronqués à leur- extrémité; Ct!S filets font une 
fOlS l>lus longs que la membrane, & difpofés fur un 
feul rang qui regne tollt autour d'clle en-dehors. 

Le tuyau antérieur n'Cl pas plus de long'.1ellr (lUe 
de largeur; fon extrémité ne porte paiut 'de me1m. 
branc, elle eft feulement couronnée d'environ 
foixante filets femblanles , dont trente (onl alternes 
plus COOrts ; 'tous tes filets, tant tians l'un qué dans 
l'autre tuyau, font mobiles & jouent felon la vo
lonté sie l'animal, fans doute pour dérerminer cer
tains 'corps à envelopper leur canal avec l'eau qu'ils 
y font entrer; le tuy~u pofi_érienr rend les e:xcré
mens avec l'eau que le tuyau anrériéur a pompée. 

Lè pied de l'animal prend autant de formes diffé. 
renteS qu'il plaît à l'animal; mais lorfqu'il fe tient 
tranquille, il paroît ordinairement (OtiS la forms 
d'un croiiTant, dont la largeur eil: prefqu'égalc à 
celle de la coquille; l'animal s'en fert, non pour 
marcher en rampant, mais pour pouffer en aViln[ 
fan corps avec la coquille. 

La couleur du corps de la cloniffi eU blanchâtre; 
la frange de fes tuyaux ~ & l'efpece de crète qui les 
unit enremble, font rougeâtres. 

Mœurs. Ce coquillage ea fort commun fur toute: 
la côte du Cap· Verd. il fe tient enfoncé verticale
meQt dans les (ables) les deux tuyaux reHant tou. 
jours au-cleffus pour communiquer avec l'eal.l. 

Vfages_ Les Negres en mangenr la chair cmle fur 
les charbons OLi fOlls les cendres; elle eü fort bonne, 
très-délicate & très· faine. 

Remarques. La came eU, comme l'on fait, un 
genre de coquillagé qui fe range naturellement dani 
la famille des bivalves otl nous l'avons placé. Poy ... { 
notre Klloire naturelle du Sdnlgal ) Ft/ge ;1: /6'. (At. 
ADAN SON. ) 

CU?S, (Agric_ ) e(pace enfermé d'une clôture 
& cult.1Vé; terrein que le propriétaire eft en droi: 
de temr fermé, fans qu'Il {oit permis à d'autres d' 
envoyer, en aucun tems J pâturer leurs bcll..: y 

' C • l' r. . UlauX'. 
e tcr~e s.emp Ole lur·rout par OppOfltlOn allx ter-

res a{fllJettles au parcours, & que le propriétaire ell: 
obligé de laiffer ouver-tes au bétail de la COmmunau. 
té, après la premieœ récolre fi ce font des prés, &: 
fi ce lont des champs, pendant qu'ils {Ol1t en jachere. 
Poye{ COMMUNE~, JACHERES, PARCOURS, Dia. 
rail des Sciences, &c. • 

Dans les pays Olt les terres font affujetties au par. 
cours, on fe délivre de cette fervitude & on obtient 
le d~oit de clôture, en payant à la communal:r~ une 
por~lon de la valeur du fond, quelquefois le llX1e~e 
deOler. Dans le canton de Berne fuivant les dernle_ 
res ordonnances, on paie le ving'tieme denier. 1,1 en: 
furprenant que cette lervitude fe foit confer~ee ii 
long-rems, parmi des pellples 'lui jouilTent d'adleurs 
de la plus grande liberté; cependant l'on n'eft véri_ 
tablement libre, par rapport à fes fonds, que lorf_ 
qu'on a fur eux lIlle propriété entiere & e){dufive. 

Les avantages de la clôture des prés font fenG .. 
bles. 1°. On ne peut arrofer, dans les te ms .con!ena .. 
bIes, les prés fur lefquels on n'a pas ce droIt. 2 .Oq 
ne peut y érablir des prairies artificielles. 3.'" ~n ne 
pem les ouvrir lorfgue la nécdl.ité l'exigerOlt·t .01'1: 
n'y fait pas les améliorations dont ils font ~LI C~Pti_ 
bles, lor[qu'on n'en doit pas tirer tout le pro r. 5 .• Si 
on avait fenlle droit de pâture, on n'y n:'ettroIt le 
bétail qu'en tems fet & lorliqu'il ne faudrait pas l'al' .. 

C • sàla6' rOIl!r, &: on n'y enverrait que pen.de bece OIS. 

6° .. On n~ fauroit, fans clôture, planter les arbre.s 
qUI conviendroient au tencin. . 

La clôture des champs ne {eroit pas Ill,?JOs favo
rable à l'agriculture. 11>. La terre ameubhe pte _les 
premiers labours nSell: plus expofée à être p tr:J:e li 
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roulée & durcie par les nombreux trOupeaux .lont 
on, la ,charge '. quelque tcms ,u'il faff'e.1o, On pour4 
fOl! urer par,u des champs l.lnnée ùe repos, en y 
(emant certams grains, des légumes. &c. 3°, On les 
améliorerait par la cuhurc alternative. 4,0, On labou
reroit de la façon la plus convenable à la nature du 
terrein, & I"on ne Ceroit plus forcé de s'afTujelrir à 
rufage 1 rouvent rrès-déralfonnable. 511

• Dans les pays 
ott l'on manque de foin &: où. j'on a befoÎn Je fil. 
mier. on ttabliroit des herbages arti6ciels ou des 
prés naturels. fuivam la natllee <Ill tem~in • 
. La cloture des bois 1 fur-tollt pendant qu'ils (ont 
Jeunes, eil auffi d'une ab(ollie nJceRire : dès qu'oll 
a fait Un taillis. ou que la forêt cn coupée à nct. on 
ne doit y permeure l'entrée au bélail, que lor(que 
les jeunes plantes fane aiTez hautes, pour que les bê
tes n~ p"ifTcnt aueindre &: brouter les jeunes crues 
ou plier les arbres, Si la coupe fe fait en jardinant, 
& qu'on fe propo(e de lailfer le terrein en bois, il 
faut en e,xdure le béLai! qui brouteroit infaiHible· 
ment tes Jeunes plantes. D'ailleurs ta clôture des bois 
e~ le f~ul moy~n d'en prévenir les déprédations, & 
'd clabln des bOIs par la nanfplanr3tion, 

Enfin les Il\Onragnes t que l'on f"it p~lUrer & oh 
fon ne (crne poinr, devroient êlre fermées fa'ns cela 
la propri.cté cP.. incompt.tlte ~ & le tcrrc~ foulé &: 
nvagé,ne pelu ent.rel;Rlr 'lu ~ne moindre quantité 
de belliaux. ~es bOIs n y faur.Ol!nt croître. & le pro, 
duit, à tOIlS cgards, en eil dlmlfluc. 

H reCuite donc que les terres qui ne fonl point fer. 
IDées, produifenr moins, ce qui fait IIne diminution 
réelle & fort confl(lérable de la richelfe nationale. La 
valeur des fonds ell par confcquent dimil1u~e auffi 
pouf te proprietaire. Le (ouverain, le feigneur , ~u 
IOUS ceux qui tirent les dix mes , les cenfes, ou le pnx 
d.es lods & ventes, perdent par la dimimttion de la 
valeur du fonds ou celle de fon produit. Dans les 
pays 011 il ya des taxes fur les terres, elles doi'9cnt 
etre moindres, ou le cultivateur ell furchargé, & 
ne peut plus faire les avances nécelTaires pour la 
lDeilleure culture. En un mot, il n'cil p~rfonnc qui 
ne perde, & aucun ne gagne par cette dé(cnCe de 
clôture. La petmilIionache-tée pourcenains terreins, 
de le fermer, multiplie trop les haies 6( les dôru
ra, au lieu qu'une permiffion ou lin ordre général 
'les rendroient moins nécelTaires. 11 (croit donc de 
."unérêt général du fou verain & des propriétaires, 
que tous les domaines fu[ nt libres & fermés, que 
l~s Mritages grands ou pel1ts ~uffent r~1I~i5 , ~rron
dl~ 8c à "OSf & fi le (ouveram parolffolt. d a~ord 
~Ire guelque facrifice en faveur des propnétatres, 
~ en (eroit amplement dédommagé par l'augmenta
t!on de la valeur des fonds & par celle des produc-
lions, (B, C,) , 

CLOT AIRE II dixieme roi de France, (Rift. dt !,;rr:t.) naquit e~ S84, de Chilperic, fan pr~dé
• I~r, & de la faOleu(e Fredegonde. Ce pnnce 

na.von que quatre mois lorfqu'il perdit (on pere, 
~;~mourllt ",tTaffiné: il fut élevé fous id tutelle de 
ODd.:,onde & de Gontran, roi de Bourgogne, (on 
agité ~tern~1. Le commenceme~t de fan r~g~e fut 
rra6c:Ptr, Une tnhnité d'orages; Childebert, rOI d AuC
texte d On couftn , afpiroir à le dépouiller, fous pré
Frede ~ V~nger la mort de Sigebert.l, Con ~ere, que 
--=_. g nde avoir f.tit afiiiffiner . Il entrOit dans fa 
""'lZleflle ' ' , à l' " Pir la annce lorfqu'il fut abandonne UI meme, 
digne :orr de fa mere, princelfe plos capable que 
au~ e régner: il avait perdu, pluûeurs années 
elle. chû:t , GOntran, (on principal a,Jpl.li, ap~ès 
C~ll!re ltti ebert , Con ennemi, avait tranfmls fa halO~ 
lUI <IVoi i Théodebert Il & à Thierri, fes fi!s, qUI 
l'autred~ntfllccédé l'un dans fes états d'AuGrafie. 
r. èn$' ,'~ fi .lou,reni li Ceux de Bour,orTne : Clota'" n eut pu e 

r LIlle trpQetû çes deux prinçes, liGués pour 
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l'en faire defcendre, fuirent toujours reliés unis. 
Plufieurs batailles qu'il foulint contr'eux, l'avoient 
mis à deux doigts de (a perte: heureufement pour 
lui la divifion fe mit entr'eux, & ils employercnt à 
fe détruire, les armées qu'ils avaient levées à deffein 
d'opérer fa ruine. Théodebert, vaincu par fan frere, 
fut a(faRiné peu de tems après fa défaite, & Thierri 
n'eut pas le tems de jouir de (a vifioire ; ce prmcc 
mourut de difTenterie l'année d'après. Clotaire (e ren
dil maîtredc: toute la monarchie, mais il abufa cruel· 
lement de fa puitTance: moins roi que tyran t il fit 
attach~r Brunehaudà la queue ù'un cheval indompté. 
~elJe !ut l~ 6n d'une princeJfe, fille, femme & merc 
d u~e 1?6mté de rois: de quatre enfans que lai{foit 
Thlcrn, le barbare en maffitcra deux il connna le 
troifieme dan, un cloÎlre ; le quatriem'e chercha fan 
falut dans l'ob(curÎtJ, & fe cacha fi bien que l'hiC. 
taire n'~ pu nous apprendre que-lle ftH Ca'defiinée. 

Clotaut gouverna avec une e:.:trGme foible-lTe' & 
fll'~n f~it con}ifier la pl.lÏ{falice da.ns !'aulorÎté,' ja
maIs pnnce n en eut mOinS que !tu; li fut toujours 
{ubordonné à fes minifires, qui tous trancherent du 
monarque. Ce fut (ous Con regne que les maires dit 
palais jetterent les fonde mens de cette énorme puif
fance qui tint celle des rois à la chaîne, & 6nil par 
l'anéantir. Radon qui l'éloit d'Aufirafie, obtint de 
ne pouvoir être deflitué; cette inamovlbilil,é s'éten_ 
dit aux poifelfeurs des grande~ charp,~s. de 1 éta! ' &: 
d'::s-Jors le trône chanceUa fous tes Icglttmes mames. 

Clotaire Il mourut en 618, & fut enterré dans 
l'églife de Saint Gcrmain-des~prés; il etait âgé de 
... ~ ans; fon regne égalait prefqlle fan âge. On peut, 
dit .l'auleur de l'A~rigé Chronologique, remarquer 
trOiS cho(es fur ce ponce: il cR le troifierne roi qUI ait 
réuni toute la monarchie; il efi le fecond du nom' & 
par une defiinée attachée à ce nom, ayant eu p~ur 
panage le royaume de SoUTons, le mOIllS confidéra. 
ble de tous, il réunit tous les aUlres, ainG qu'avait 
fait Clotaire l, fan aïeul. Il avait eu trois femmes, 
Haldelrude, Bertrllde & Sichilde : il laifTa deux cn
fans, Dagobert qui lui fuccéda, & Charibert qui 
eU{ uoe partit de J'Aquitaine, mais plutôt comme 
.ppanage que comme royaume. 

De tous les hilloritns qui ont traité de J'hifioire 
d.c ,Clutuire 1/ , aucun n:c!, a parlé avrc plus de vé
rue que M. Vtlly; VOICI le tableau qu'en fait cet 
excellent écrivain: f( c'eft en vain, dit-il, que les 
hiftoriens de [on tems ,ou trop efdaves, ou trop 
comblés de fes bienfaits, rcprefentent ce monarque 
comme un prince juRe & débonnaire; (es àélions 
nOLIs le peignent fmls d'autres couleurs; l'hfurpa!ion 
du trône de Thierri, le maffacre des petits-fils de 
Brunehaud, la mort cruelle de cette reine, celle de 
Bofon, celle de Godin, fils de Garnier: tOUl prouve 
qu'il n'avait ni cene inflexible équÎlé, ni cette in
croyable douceur qlle lui donnent (es panégyrifies ..• 
ce font des taches fi contraires à l'cfpri[ d'équité, 
aux loi x de l'honneur, aux maximes du chriftianif
me, qu'il efi impoffible de les excufer. Il cil han· 
feux pour l'humanité, que le fi::de de Clotaire Il n'y 
ait YU ni injuftîce, ni cruauté; au relle, on ne peur 
difconvenir qu'il n'ail (;1& lin prince vaillant&. brave; 
J13blle dans l'art de gouverner, populaire, aif,,~t~ .• 
charitable pour les pauvre9, libéral enven. leS eg r:
(es, ûlé pour l'obfervation des IliOls canon~! ann 
&. proteileur ardel1l de tous les fervill~ursdl e _ J~UII'" 

, d 1 J_ des on; .. e-c'etl à lUi que nous evons e cou,," " d 
Il ' 'd" li. j(es par CCCit ans mandes; e es lUrent re Igees 00. dl & d . é '1~ues • e trente-un parlement de treote-trOIS v;; , '1 'l' , 

d d bl' 'ous Ces or res; t aVal! CI-qualre lICS allem es l' .. • • 
, é", I-s belles-Icnres, le plq.LIOlt de 

pflt orn "umOi .. . ( l " 
l, d & d. galantene. "comp all ,mce pour le po nelle' • _ l ' 

beau (exe alloie à 1 C:XCCS ; on III reproche fon ex,:-
tr~me pa1IioP pour Ja. chaffe If. 

• 
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470 'c L 0 
CLOTAIRE TU, treiûeme roi de f~ance, C pr~; 

mitre ract. ) fils & {ucceffeuf de. Clov1$ Il, filt .cou~ 
ronné en 6n : il étoit Sgé de c,lnq a.ns ou env,lfon. 
Il vécut fOlls la tutelle & fOlls 1 empire de Ba~llde , 
, & d'" cbinoalde ou Archambault, malr(~ du 
13 mere, Lf Ch'ld ' Il & 

l ' ' qu'il eût deux freres, 1 enc 

~a ais; quoI rd' 0 d' 
h' 'II qui {uivant l'u,age, eVOlent t:tre a mIS 
lertl" h' 'II ~' d tage de la monare le ,1 a pOlle a toute en-

ta,lI pa. r il régna feul ou plutôt il fut feul fur le trône 
1er, , é 'ï' 

ju(qu'en 660 : ce fut à cette poqu~ qu 1 ren;lt à 
Childeric Il, fon frere, le (cepfre d AulhaGe; Il fe 
conrenta de celui de Neufirie & de Bourgogne qu'il 
conferva juCqu'.à. fa mort, qui Ce rapporte à l'an 668. 
11 reçut les honneurs funebres au monaflerc de Chel
les olila reine Batilde s'était con(acrée : (on regne 
n'eh marqué par aucun événement mémorable; ~ 
11tifioire ne nous a point révélé quelle fut fa vie pn
vée:i1 avoit dix·neuf à vingtpns lor(qu'il mourut,& ce 
n'e{l pas cl. cet âge que l'on peut avoir fairdegrand~s 
cho(es, D'ailleurs les rois de la premiere race, depUiS 
I?ag?bc,rt 1 J ne fltr~nt point defiinés à j~~er u~ rôle 
bIen. mtereffam.'Thlerr! Il, (on frere, qU11u~qll al?rs 
avoIr vécu ollfcur J lm fuccéda, par les !O,iOS d E
broin; mais la haine qu'on portoit il ce mmt(lre re
jaillit (ur lui, & le roi cn fut!a vi~i?,~; on le c?nfina 
dans l'abbaye de Saint DeOls, d ou il ne (orut que 
lonj;-tems après. (M - Y. ) • 

S CLOU J (Ails mit". ) Une ob(~rvatlo~ elren
tieUe à faire pour les perronnes qUi emploient les 
clous c'dl qu'avant d'en acheter de grofi'cs parties, 
il fau: les effayer; car on en fait de métal, fi aigre ou 
calTant que rur cent clous qu'on emploie, il s'en 
caifcra peut-~tre plus d'un <{uart; & quoique la perte 
ne foit pas conGdérable, flen ne chagrin\! plus un 
ouvrier qui perd fon tems & une partie de fa mar
chandife. Cd ouvrier a calculé, par exemple, que 
dans une garniture qu'il fait ~ il lui faut mille clous, 8( 
qu'il doit re(ler une heure pour les employer; il fait 
[on marché fuivan( cela, mais il fe trouve trompé, 
fi les clous ne (ont pas bons; car il mettra un quart 
de (ems Iile plus, & emploiera un quart plus de mar· 
chandi(e ~ OUIre que (on ouvrage deviendra défec
tueux, parce que les pojntes de clous qui {e {ont 
caiTés, ne lui permettront plus de les placer dans des 
~ndroits nécelTaires; cela découragera l'ouvrier avec 
tai(on. Ce détail n'cil point inutile, parce que fi c'efl: 
un homme de métier qui li(e ce paragraphe, il efpé
rera que les marchands qui font ce commerce de 
clouterie en ~ros J pr06teront de l'avis qu'on leur 
donne ici, qu ils elfayeront It:s clous avant que d'en 
conclure les marchés, & qu'ils obrerveront qu'ils 
foient faits d'une matiere capable de foutenir le coup 
de marteau. Si l'on fe donne ces foins pendant quel
que tems, & qu'on rebute touS ceux qui ne feront 
pas de bonne qualité, les fondeurs de ces clOllS fe 
conformeront néce{l'airemcnt aux regtes requÎfes 
pOur faire de bonne marchandife, en employant de 
bonne matiere, qui ait un ~orps fuffifant, ,pour les 
ufages auxquels eUe ea: defiinée. Cette mauere doit 
être comporée de cent livres de laiton très,doux, & 
de trois livres d'étain ou environ, fuivant la prudence 
de l'ouvrier, le tout fondu & moulé proprement & 
fans (ouflure. ~our le~ évi~er, & pour que les fon. 
deurs aient {Oln de blen fecher leurs chaffis avant 
que d'y couler la m.atiere fOIl~ue ~ il faut qU'il: obfer
vent encore d'y !alffer des ~ve,nts convenables, & 
que la matiere (Olt fondue hqllJde c,omme de l',eau. 
On voit qu'au moyen de quelque lcgere attentloo , 
on peUL fe mettre à l'abri de tant de friponneries qui 
fe commeuent journellement dans ce genre de COrn· 
merce. 

Il en eft: de même de toutes les autres qualités de 
CUJus; ainfi un marchand qui fait le commerce de 
,eux de fer, dait examiner foigncufement la qualité 

CLO 
du fer, avec lequel ils font fabriqués, qui doit être 
fibr~ux, & par une fuite néceR"aire doux & très. 
fleXible, En calTant quelques clous on connoÎt fi le 
fers avec lefquels ils Ont été faits font de la qualit ~ 
qu'ils d?ivent être. S'il paraît;\ la caffure de ces clou: 
des graiOs & des lam~s! le fer a été mauvais, & les 
clous l~ feront par co~(equent, & très-fragiles; fi all 
contraJreon a de la pcme à les carrer, & qu'il paroitre 
fur leur ca([ure un grain fibreux J pareiL cl. celui qu'att
roit un morceau de bois 9u'on auroit calfé en le for_ 
çant des deux mains, cet mdice démontrera la bonté 
du t'cr & celle des clous. 

l es inconvéniensqui ré(uhent de l'emploi de cette 
mauvaife marchandife font innombrables· on n'a 
qu'à réfléchir (ur l e~, différens u(ages allxq;lets elle 
eil: employée, & à 1 Importance des travaux qu'on 
ne peut,perfea-io,n~er fans le ~ecou:s des clolts, pour 
conventr de la venté de ce qu on Vlent de dire, (+) 

§ CLOUÉ, ÉE, adj, (ltrme Je Bla/M.) YOYl9 la 
plQncht Y, fig. 224, de l'Art Hùaldique d~ le 
Diflionnaire. rai[ dl$ Sciences, &c. ' 

C L 0 VIS· le • Grand, cinquieme roi de France' 
(Hijloirt de France. ) naquit ve~s l'an 468 de Childe~ 
ne fon prédéceffeur, & de la relOe de Thurjoae qui 

, " If" CI' n. ayant pu. valOcre J~ paillon avoit quitté le roi 8a-
z.tn (on m~\l, & étOl~ venl,le trouv~r ce prince en 
France. 511 on en croit Fredegaire Childeric eut un 
(onge qui pré(ageoit .Ia grandeur 'de ce fils, &. les 
malheurs de {a pofiénté. Les cinq premieres années 
du regoede Clovis furenr employées àdesexercices 
conformes à fan inclination: il fomentoit le courage 
de fes {oldats , les accoutumoit ;\ la . fatigue & s'y 
endurci{[oit lui·mt:me: il donnoit frequemm~nt des 
jeux publics; & c'étoit des cour(es de chevaux, des 
combats d'homme à homme, & contre des b~tes fé
roces : il leur montroit fans celfe l'image de la guer
re '. à laquelle il ayoit confacré fon regne. Ses etats 
étalent trop bornes pour un cœur auffi a b" 

1 fi '1 l ' r 1T_' m ItJeux que e len: 1 ne VOl! Olt JOUnrt1' dans les G 1 
cline puitrance rivale de la fienne, &: il afi ~ll ,es ail
cha{[er, Ot~ àa{[ujetti~ les Romains, les vffirOlt~ ~ 
les BourgUIgnons, qUI en partageoient l'em 'il0l 

l ' 5 ' d ' pIre avec 
UI,. es pr~mlers regar s le tOtlrnerent Vers les Ro-

mams; (Olt :tue fa .lierté nit flattée de fe me(urer 
avec I~ anciens rOIS du monde, {~it que fa poliü
que fi'tt mtéreffee à les chaO"er, pl,em de confiance 
dans (es ~a1ens ,dans la valeur, & ~'mtrépidité de {on 
armée, Il ~nvoya fOftUlllcr Sla"nus, lieutenant de 
l'empire Romain dans les Ga~es ,de convenir du. 
jour & du lieu d'une bataille, Les François furent 
long-tems ,fideJes ,à cet ufage, qu'ils apporterenr de 
la Germame, qUI [li[ le berceau de leur nation' ils 
déd,aignoient tou,tes .Ies ru{es de gu-crre, &. n';ru_ 
mo!em que les ~la:)Jres olt la valeur a'loit préfidé. 
ValOqt!e~lr de Slagnus qui accepta le défit, Clovis 
pOUrfUIVlt ce général; & n'ayant pu l'atteindre, il 
envoya des ambatradeuTS;\ Toulou{e {ommer Ala
ric, roi des Vifigoths , auprès de qui il's'étoit refugié 
de le lui livrer, & lui déclarer la guerre en cas d: 
r~fus. Alar~c ne vou1ant poim s'expo(er à (on retfen
lIment, !tu envoya le général vaincu, malgré les 
d~aitsde l'hofpitalité qui reodoient(a perfanne f<lcrée~ 
Slagrius itvoit pour pere ce Gilon qui avoit occupé 
le, trônede France pendant l'exil de Chilperic; Cloy;s 
lut fit trancher la tete, & l'immola ainfi à (a Îureté 
& à (on reiI'cnriment, Cependant ce qtLi prouve que 
cette rigueur éroit autant dans fa politique que dans 
(on humeur. cc fut (a clémence envers les Gaulois 
&, les Romains qui avoient obéi à Siagrius; il leur 
lal{faà tc?us leur religion, leur pays ,leurs coutumes, 
leurs 100X, & ne voulut d'autre priX' de fa viéloire .. 
que!a gloire de leur commander. Cette douceur a(
fecrce attacha ces peuples à (a domination: & il 
n'eut pilS befoin d'une autre magie pour les maintenîr: 



• 
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fous fa puiITa,nce. les Romains avaient trop d'em. 
bar~as en halLe pour fonger à reconquérir ce qu 'ils 
aVOlent perdu dans les Gaules. L'eOTieee foumifIion 
d~, S~i{[onnois, fruit de la viéloire des François fur 
~Iagnus; fllt. fuivie de la guerre de Thuringe: une 
lnvafion, vraie ou fuppofée, fur les terres des Francs 
3u·dela du Rhin J en fut la caufe ou le prétexte. 
Clovùaccu[oit les Thuringicns d'avoir exercé fllr (es 
fujets les plus monfrrueufes cruautés: [es armes fu
rent fecondées par le plus heureux fuccès; tout fut 
mis à feu & à fang dans la Thuringe, & ce royaume 
allait être réduit en province fujette, lorCque l'illufire 
Théodoric, roi des Oarogoths en Italie, défarma 
Clovis, &l'engagea à Ce contenter d'un tribut annuel. 
Une paix de pluGeurs années fuccéda à ce traité; les 
premiers mois furent confacrés aux nôces de CLovis 
av~c Clotilde. Cette princeffe , niece de Gondebaut, 
ro~ de Bourgogne, joui[oit d'une réputation qui fë. 
dudit le monarque François: Clotilde étoit belle, 
{pirituelle, & joignoit à ces beureufes qualités tou
tes les graces & toutes les vertus defon fexe. Il efi ce
pendant à. croire que le mérite de Clotilde, tout grand 
qu'tl étoit, ne fl!t pas l'LlniqLle motif qui détermina 
CLoyis à ,c,ette alhance: & ce n'eft pas trop préfumer 
de la poliuque ~e ce conctuéranr,~ que de pen(er qu'il 
regarda ce manage comme un tItre qui l'autorifoit à 
d épouil!er Gondebaut d,LL royaume de Bourgogne. 
chilpenc, pere de Clott~de, avoit péri par l'ordre 
de Gondebaut, & fa quahté de gendre fembloit exi
ger 9u'il rut {on ven~eur. La n~ll:velle époufe avoit 
Clé clevée dans le fem de la religIOn: elle multiplia 
{es efforts pour dét;rminer Cl~Yis à fe pl!er au joug 
de la foi. Ses premieres tentatIVes furent mfrnUueu_ 
{es: le m.onarque permit cependant que fes enfans 
fuffent levés fur les fonts.; mais la mOrt d'lnguiomet, 
fon aîné ~ qui m?urut peu de tems après la cérémo
nie & la maladie de ton {econd • qUI fut aux portes 
du :ombean , s'oppoferent aux Vœlll" ardens de cette 
princefTe, ils ne furent accomplis qlL'après la bataille 
de Tolbiac contre les Allemands. On préTend que 
Clovis fur le point de perdre ceue fameu(e bataille, 
& fatigué d'invoquer inutilement [es dieux, fe tour
na vers celui des Chrétiens, qui couronna [cs efforts. 
Les hi{l:oriens hti prêtent une aifez longue priere, 

Ile fuivant CllX, !' ~t e~ ,pr~[ence de ,üm armée: 
q , ' 'e,',r été une IOdlfcretlon mcompatlble avec le 
maiS C Ili d " l ", 
~ar aere d'un au t gran gencra; ce n etOtt pas en 
mo~trant fon défefpa}r & ;" parla~t d'abandon
ner les dieux de (a nation qu Il pou VOIt (e flarrer de 
ranimer le courage de fes (oldats , qui tous étoient 
idolâtres. Si ,comme l'ajoutent ces écrivains, il par
vint à exciter de cette fortel'ardeur des Francs, cette 
ardeur doit être reoardée comme un miracle. La 
déroure des Allemands & des Slleves, leurs alliés, 
fUlcomplette, leur pa-ys fut ravagé; & tous les habi
tans auroient été chaifés ou exterminés, fi le même 
Théodoric, qui avoit déja obtenu la grace des Thu
ringiens , ne m[ parvenu à calmer le reffentiment 
de Clol'is. Les vaincus fe {oumirent, le roi leur per
mit le libre exercice de leur religion, & leur con
{erva leurs loix ' mais il fe réferva le droit de con
firmer l'éleŒon de leurs fou..verains ~ auxquels il fut 
défe~du de prendre le ti tre de roi, mais feulement 
cehu de duc. Cette conquête qui ne coÎlta aux Fran-

, , 'h 'd' 'ÇOIS qn une feule campagne, donne une alite 1 ce de 
leur valeur. Les Sueves feuls avoient été long-tems 
le d~fefllojr d.~s Romains: Céfar .avait même re
~ardc COmme forr glorieux d'avoir pu mettre le pied 

am, leur pays. Clol/ls il (on retour (e montra fidele 
~u vœu qlt'i\ avait fait d'embtaiTer le chrifiianifme: 
JI reç~t le baptême par le minifiere de S. Remi qui 
dans ,ce,tt~ augu~le céré~onie lui parla avec une ma: 
gnammlte finguhere. foC Slcamhre. dit ce pr~lat en lUI 
adreŒmt la parole) autrefois fi fier J fi farouche) & 

eto 
que la grace rend aujourd'hui fi humble, fi fournis ~ 
plie le col, adore ce que tu as brlIlé, & brÎlle ce 
que (u as adoré ". Remi eût parlé avec plus d'exac
ritude , s'il eilt recommandé à Clovis d'adorer ce 
qu'il eft impoffible de briller; mais la religion lui 
pardonne en faveur du faint enthoufiafme qui l'ani~ 
moit. L'exemple de Clovis fut ù,ivi par une idinité 
de François qui clemanderent le bàptêrne. La conver~ 
uon de ce monarque ne ouifit point à {es deiI'eins : 
elle fervit au contraire à en accélerer J'exécution. 
L'Eglife était infeUée de pluûeurs fettes : le roi des 
ViGgorhs & celui des Bourguignons étoienr Ariens; 
& lem: héréfie excitait la haine des ortodoxes, qui 
formOlent le parti le plus puÎ{fant , tous devoient fe 
dédarer en fa faveur contre les feélaires, Tout le 
derg~ catholique J même celui de Rome, s'emprelfa 
de hu donner des marques d'efiime & d'amour. Le 
pape, ou plutôt l'é,vêque ~e Rome, fuivant le ilyle 
en u[age alors, lUi parlOir fans celfe d'un dieu qui 
devoir donner à [es armes les fuccès les plus écla
tans: ill'invoquoit dès-lors comme le prote8eur de 
fon é~li(e .. 14 ,Très-cher, très.~lori~llx J très-îllufire 
61s, lut dlfOlt-d, donnez cette (atlsfa8lOn à votre faint~ 
mere ; foyez pour elle l~ne colonne de fcr ; conti
nuez ann que le tout-pulffant protege votre perfon_ 
ne &' votre royaume, qu'il ordonne ,à fes anges ~,e 
VOLIS guider dans toutes vos entrepnfcs, & qu 11 
VOliS donne la viaoire Il. Une femblable épitre eût 
été capable d'opérer la converfion de Clovis. Il n~ 
tarda pas à entreprendre une nouvelle guerre; Il 
chercha tous les prétextes pour attaquer Gondebaut, 
d~nt les étaiS avoient allumé fa cupidité : lesf?uv~
ra ms en manquent rarement. Gondebaut n avolt 
qu'une petite partie de la Bourgogne; Godigifile, 
fon frere, en partageait l'empire avec lui. Ces deux 
freres nourriffoient l'un contre l'autre une (eerete 
inimitié: cette inimitié, plus puiffante furGodigifile 
que les nœuds du fang, le détermina à (ùllicirer le 
roi de France d'entrer en Bourgogne; ce qui fut bien
tÔt exécuté, Gondebautn'ayant pu arr\!te r l'impétuo
fité Françoife , fut vaincu & pourfui;ri ju(ques dans 
Avignon: il ne confer va fes états qu'en s'aITlljettif
fa nt à un tribut. C/ovù avoit conÎur~ fa fll ill<." ; il ne 
fe fih pas contenté de ce tribm; il fic dans I.:t fuite 
plufieurs re~ltatives pour le perdre, & il cftt réuiIi 
~ans ,ce proJet ~ans Thé?dor~c qui ne vouloit pas 
1 aVOIr pour vOJGn, La {oumd'fion des villes Armo
riques, c'eft·à-dire ,de la Bretagne, {uivit l'expédi_ 
tion de Bourgogne: il ne fut plus permis aux Bre. 
tons d'avoir des rois pour les gouverner, mais feu
lemr-nt des ducs; ainft touS les peuples établis dans 
les Gaules, étoient ou (ujets , ou tributaires de no
tre monarchie. Les Vifigoths feuls avoient confervé 
leur indépendance. Alaric ayant jugé à propos de 
priver llO évêque de fon fiege ~ CloviJ affeél:a ll!l faint 
zele, & feignit de croire qu' il ne pouvait fe difpen. 
fe r de prendre la défenfe de l'évêque dépoffedé. 
Alaric craignait d'entrer en lice avec ce monarque: 
[es fujets abarardis par le calme d'une longue paix, 
n'éraient pas en érat de fe mefnrer avec l~s François: 
il eut recours à la nJgociation; mais il éprouva 
qu'un prince armé par la politique, cft jmplaca~le. 
CLovis l'accufa d'avoir voulu l'affaffiner : il étoir b!en , 
plus capable de lui {uppofer ce crime qu'Ala:!c;e 
l'était oe le commettre. Rien ne put c<llmer 1 Hl ,1-

gnation feinte ou véritable du monarqne Fr'j"';i-ts • 
Thé'odoric, qui régnoitavec lant de gl~.i~e t'onU la It ~ 
& dont le roi des Vifigothsavoi[épou I,!, a e, f: U1 

écrivit les lettres les plus preffanres, ql1l tolites u
rent Îllfruél:ueu(es. Les Fr3nçois e~ pa~tant pour 
cette expédition. 6rent ~m ,vœu q~lI thoJt ordinaire 
aux Canes. l'une des pnnclpales tlgf'S de leur na
tion' c'éwir dc ne fe couper les cheveux & la barbe 
que fUI le. dépouille. fanglant •• des Viugoths. Cloris 
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qui ne laifi'oit échapper aucune occafion d.e /~ ren
dre agréable aux ortodoxes, ~t vœu de b~tlr une 
églife dans Paris, fous l'invocation de S. PH:!rre & 
de S. Panl. On publia les plus expreifes défen{es de 
commettre aucunes violences con~re le~ per:onnes 
dévouées au culte des autels; on na pomt cl exem
ple de la difciphne qui fut exen;ée dans cette guerre; 
CLovis tua de fa propre main nn foldat pour avoir 
pris un ~e\l de foin (1I~ t.e~re ennemie. Les o;t?doxes 
intérefTes aux pro/pen tes de fes armes, cngerent 
en miracle tous les événemens de cette campagne: 
\loe biche, fans donte effrayée par le bruirde la multi· 
tude, tTaverfe la Vienne àl'intlant que l'armée fe pré
paroit à palferL:etteriviere; ,'étoit une biche envoyée 
par te ciel pour leur indiquer un gué: l'air paroiifoit 
enflammé du côté de l'égli{e de Saint-Hilaire de Poi
tie~5; c'~toit ~me, marque de la proteaion du fa:.nt 
qUI aVait conjure la ruine des Vifigoths, parce 'lu lis 
étaient Ariens. Cepend~nt Clovis avançoitroujours, 
précédé par le bruît de ces miracles qui probabl~-
1I1~nt ne furent pas les feuls. Alaric ne fe diffir~lUlolt 
palOt {on infériori té devant des troupes con!lnuel
lement exercées & aguerries par une infinité de com
bats & de viEl:oires. n eût bien vonlu tirer 1" guerre 
lm longueur: il [aiCoit une retraite vers l'Au,:ergne; 
mais ayant été forcé de s'arrêter dans les pla mes de 
VouiUé fan armée fut tainée en piece, & lui·mê
me perit' de la main de Clov~s , après a,voi~ fai~ l~ 
.plus belle défenfe . La foullHffion de 1 Albigeois, 
-du ROllerglle , du Querci , de l'Auvergne, du Poi
tou de la Saintonge & du Bonrdelois, futlefrtlît 
de ~elte viBoirc; it ne rella plus aux ViGgOihs de 
leur dominati.on.t en déçà des Pyrenées. que la 
ville & le ~erntOJre de Narbonne, oh ils proclame
rent Gefahc, fils du feu roi. Clovis dans tour le cours 
de fOtl regne, q\1Î ne fut qu'un enchaînement de 
guerres, n'éprouva qu'une teule d~faite ; & ce fut 
Ibba, général de Théodoric, qui cutla gloire de 1~ 
lui faire e!Tuyer. 

eLovis reçut à Tours des ambaITadeurs de l'empe
rellr d'Orient: ils venaient le féliciter de la part de 
leur maître, (ur la gloire de fan regne. Anafia(e lui 
envoyait les orne mens de patrice, & des leures 'lui 
l'invitaient à en prendre le titre; on lui dorma.dès
lors les noms pompeux de confitl & cl 'al/gu/h. Gefl: 
ainfi que les empereur.s , trop faibles pour dominer 
dans les Gaules, ne négligeaient rien pour y confer
ver lin refre de refpe8 pour leur digniTé, en y fai
(OInt revivre les mêmes titres qu'avaient ponés ceux 
qui les avaient gouverqés dans le tems de fOIl plus 
grand état. 

Jufqu'ici Clovis a figuré en prince auquel on ne 
peut reprocher qu'lm exces d'ambition . Maintenant 
II va paraître en él lIié barbare & fans foi, en parent 
dénaturé. Les Francois étaient encore divifés en 
plufieurs tribus; Clovis était bien le genéral commun 
de toute la nation; mais il n'était pas l'unique roi. 
R egnacaire régnoit dans le Cambrefis; Sigebert dans 
Cotagne ; Riguiarner, dans le Mans j Cararic, dans 
une partie de la Flandre: plufieurs aLHres parens de 
Clovù po{fédoiellt~ en pleine fOllver<Jineté, d'autres 
états moins confidérables. Clovis avait vécu juf
qu'alors dans la pl!IS ~r?nde in~imité avec tous ces 
princes' il en avolt tIre de pmffans fecours· la ré
folution' fut f0rmée de les facr!fier à la granlenr de 
{es fils. Il engagea le fils de Sigebert ci l'aflàffiller , 
& le fit alfaffiner lui-même larfqll'il eut confommé 
cet horrible parricide. Devenu maître, par trahi
{on de la pedonne de Cararic, j!l'obligea de fe 
faÎr~ prêtre lui & (on fi!s, & l.es .6t auffi-tôt malTa
crer, fur le {oupçon qu'ils médltOient \lne ven~can
ce. Il entl.·a enfuite dans le royallm~ de ~am~ral, oh 
Regnac~alfe lui fut livré} pieds & pOll1gs Ités,. par 
des trames {lU 11 avoit corrompus, " As-tu faH ce 
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tort à ta race t dit·il en apofirophant cl! prinCè'" 
de te lairrer ainfl lier comme lin efclave, & n~ 
devois-tu pas prévenir cette honte par une mOrt ho_ 
norable,,? li n'avait pas fini ces mots ÇJu'illui OUvrit 
le crâne d'un coup de hache. " Et toi, ajouta-t-il en 
fe tOurnant vers Riquier, frere de ce prince, fi Ut 

avais défendu ton frere on ne l'aurait pas lie de cette 
(orte Il. 11 lui fendit également la tête. Riglliomer. &: 
tous les autres princes qui avaient quelques préten_ 
tions alt. rÎtrc de roi, périrent par.ces lâches moyens. 
Voilà quelles furent les principales aDions de Clovis ,. 
premier roi chrétien: la religion s'honoreroi! plus 
d'avoir fair fa conquête s'il fe fùt montré moins fé
roce & moins barbare, & l'on aurait plus de foi aux 
miracles dont les hiUoriens ont cru devoir embe Ilir fan 
hiO:oire. On a demandé la rai fan pourquoi ce prince 
commit p~u~ de e~imes al~rès (a ,~o[]~e~fion qu'aupa
ravant? Sil on fait attention qu Ils etOtent moins un 
e~ct de .fon cara8ere que de/a politique, on pOUt

raIt crOire que cette ralfon Vient de ce qu'il n'avait 
point encore les mêmes motifs. Peut-être cependant 
la r~li.gi,,:n mal-entendue >: cut-~lIe q~lelque part: le 
chnHlanl(me annonce un dieu qUi pumt; mais un diell 
qlli pardonne. Un feul mot d'un de fcs minifires fuffit 

f.0ur effa~e: les Couill.ures de la vie la plus longue & 
a plus cnmmelle,malsfeulement à ceux~ui (ont tou

e!lés d'un . finc~re repenr~r. L'idolâtrie n ofFrait pas 
cette conlol<ltIOn; un palen pouvait trembler dans 
(a vieiUeŒe, dans la crainte d'être puni pour des cri_ 
mes commis dans (on enfance. CLovis mourut l'an 
5 Il, âgé de <Iuarante-cinq ans, dont il avait régné 
trente: il laiffoit fix enfans, deux de (a premiere 
femme, Thierri, qui fut roi d'Aul1rafie ; & Theudi
childe qui fllt mariée au roi de Vofnes, nation 
Saxonne, qui {ub[dloÎt alors & qui ne {uhfiUe plus . 
De ceux qui lui donna Clotilde, fa feconde femme 
quatre lui fun'écurent, Clodomir Childebert Clo~ 
taire & Clotilde. Son corps fut p'orté dans 1 • 

Il '[·r '·1 . r.' a nOlI~ 
ve e eg Ile 'lU 1 aVOir lait biltir pOur ae l' 1 

"1 fi comp Ir e vœll qUI t en panant pour la guerre 1 
V'fi 1 0 l 'cl' 1 fi COntre es 1 IgOl 15. n Ut oil p U leurs fondations p', r ,', 
l ' d" l'h ~.s,' es tir pour IImnuer orreur que la )ofie' , , 

, ' d r '( rttepou-
VOit conceVOir e iCS cnmes. M-y. 

CLOVIS Il, douzieme roi de France, fils & fnc
cerreur de Dagobert I. f/oyt{ SIGEBERT II. (Rifl. 
dt France.) SllppLù/ltnt. 

CLOVIS [II ,feizieme roi de France fils & fue
~erre~r de Thierri. H.' o~~l1pa le trône de~uis l'an 69 r 
lufqu en 695 • qlU fut 1 epoque de fa mOrt. Pepin ne 
l:y plaça qu.e p,arce qu'i.l ,:oyoit ~ncore du danger à 
s y placer lLu·mt!me ; maiS il ne hulailfa que l'ombre 

, ~e la roya~lt~ '. dO,nt il fe réferva toutes les préroga-
tIves. Il lUI etolt d autant plt.1s facile de fe revêtir de 
fes ~épouilles, ~lIe le je~lne m~)narque n'étoit point 
en etat de les defendre : li avait dix à on2e ans lorf_ 
qu'il parvint aa trône, & quatorze à quinze lorfqu'il 
mourut. Yoye{ PEPIN (Hifloire dt France,) Supplé
men!: (M-y.) 

CLUNY, ( Géogr. Hift. Ecciif. ) Cluniacum [ur 1.1 
Grône, Ville du Mâconnais; ce n'était qu'un village 
torfque Bernon, abbé de Gigni, y fonda une céte
bre abbaye en 910, des libéralités de Guillaume 1" 
duc d'Aquitaine. 

L'églife eil UDe des plus vaRes du royaume, ayant 
600 pieds de long fm J 20 de large & une double 
croifée., , 

Hugu:s l, duc de Bourgogne, petjt-~!~ de Ro
bert, .rOI de France, y prit l'habit de rebglcux. & 
c0!1tnbua beaucoup à la conHruéhon de ce grand 
vallTeau, entre,pris par faint Hugues, & confacré 
par te pape Innocent Il. . 

Cet~e abbaye a donné quatre papes, Urbain Il, 
GrégOIre Vil, Pafcal II & Urbain V. Géla{e li .. 
fuyant la !,er{écution de t'empereur Henri IV , fe 

réf1.lgia 
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réfugia ;\. Cluny & y mountt; on voit encore fon 
tombeau da~$ l'églife; Gl~y de Bourgogne, arche
"'êque de Vienne, y fUI clu pape fous le nom de 
CIJ[,XIe 1/ en J 119. 

ln~ocentIV Ce trouva à Ctunyen 1141,après Ja célé .. 
brafton du premier concile général de Lyon. accom
pa~né de deux patriarches, de douze cardinaux, de 
'fOlS archevêques J de quinze évêques & de plu
fieurs abbés; le roi faiot Louis, la reine Blanche t 
fon (rcre le duc d'Artois & (a [œur, J'empereur de 
Confiantinoplc, les princes d'Aragon & de Canille, 
le duc de Bourgogne ,fixcomtes &quantité de grands 
feigncurs, !"y trouverent en même rems avec une 
{uite nombreu{e, fans que les religieux, au nombre 
de plus de 500, quitta(fent aucun des lieux réguliers. 

Le tréCor fut pillé juCqu';\ trois fois du tems des 
guerres de religion J les reliques brîllées & les châlT'es 
e~po~tées par, les hug~enots; J'inventaire du der. 
ruer pillage fait au chil,teau de Hourdon, monte' à 
plus de deux millions. 

La bibliotheque, fort curieufe en manufcrits qui 
alloient à .800 volumes, fut difperfée. Le cœur de 
M, de Turenne cil dans une bOite d'or au tréfor, 
dépofé par le cardinal de Bouillon fan neveu, abbé 
de Cluny. 

Cette abbaye, premier chef d'ordre de la regle 
de faint Benoît, a porté au loin fan nom & fa fplen
dellr, & a eu dans, fa dépendance plus de 1aoo mo
nalleres. Ses premiers abbés, Bernon, Odon, Ai. 
mar, Mayeul! C?dillon, Hugues , Pi~rre le Vénéra. 
ble {e font dlilingl.lés par leur favolr & leur fain
tetl. Le premier abbé commendataire fut Jean, cardi_ 
nal de Lorraine, cn 1529 ..... Le commerce de la 
ville quia trois paroiffes, cft en gants très-e!limés, 
cn fil;, en toiles & en cuir. ( C.) 
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CMIELNlsKI (BOGDAN), HiJloire moderne. Rift. 

tUs Co(aqutJ t hetman ou chef des Cofaques, naquit 
dans f'obfcurilé; fon élévation fur la récompenfe de 
{es {erviees. 1\ avoir porté les armes comme !impie 
{; Id t Son couraJ;e l'avoit fait diflinguer de la foule. t f4 ar~une fllt rapide: à peine une belle allion éloit. 
~1 0 ayée parun grade un peu relevé, qu'il en fai(oit 

e e ~ conde pour mériter un grade plus conGdéra-
une le . , 1 • { r 
bIc. C'ea amft qu accumu a?( toujours ~ar es le~-

. les dettes que (a parne comraéloJ[ avec lm , 
vices .. S mb' . 'é' l arvint aU ranç de caplfame. on a Illon n tOit 
~~nt encore fatlsfaite, il vouloi~ ~ommander à (es 
compatriotes. Ce peuple fuperiht.leux & barbare 
étoit plongé dans l~ plus profonde Ignoran~e,.& de 
tous les arts cultives en Europe, ne connollT'OJt que 
celui de la guerre. CmitlniJki lia connoiffance avec 
quelques favans, polit (es mœurs par le commerce 
des leures, & acquit bientôt, par fon éloquenc.e, 
un afcendant irrcHifiible fur l'efprit de fes con,lpatno
tes. U étudia enfuite lesintérêts des états vOIGns, le 
génie des peuples, les intrigues des cours; & de
vint en peu de tems auffi capable de repréfenter fa 
nation dans une diette, que de la commander dans 
un iour de combat. A la mort de Sigi(mond III, on 
J'envoya en Pologne, O~I il {ut bientôt gagner les 
bonnes graces du nouveaU roi, pénétra fes deffeins 
(ur la Tartarie , & lui pro.pofa des vues fi fages f~r 
cette ent,reprife, que ce pnnce n~ crut p~.s en deYOI.r 
confier 1 exécution à d'autres mams. DeJa fout etolt 
prêt pour cetle expédition, lor(qu'un événement 
unprévu fit évanouir toutes les efpérances du cofa
<lu~. la nobleO'e refufa de marcher. Les puiffances 
qw devoient contribuer à la defiruaion des Tarta
res , ne purent fournir les fecours qu'on attendoit 
d~elles.l'appa.reil de guerre qui couvroit l~ Pol?9ne 
difparuten un mftant , &: les troupes furent h,entlees. 

TQm, Il. 
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Cmielnùki retourna donc dans fa patrie. Ce n'était 

ni par amitié pour Uladiflas, ni par zele pOur la répu. 
blique, qu'il étoit entr~ dans le projet de celte expé_ 
dilion, il n'avoit d'autre delTein que de fI.' rendre 
redoutable & puiffant. Indifférent fur le choix de fes 
ennemis, égorgeant les hommes fans les hair, Tar. 
tare ou Polonois, tOut lui éroir.êg?l, pourvu qu'il 
eût les armes à la main. Depuis fan départ de Polo
gn7' il cherchoit un prétexte pour rompre avec cette 
pUlltance avec le '!1ême .emprelT~ment qu'il avoit 
marqué pour la {ervlt. MalS rrop fOlble par lui.même 
four tenir tête" la république, il fe fortifia de l'al
lanc~ des Ru{fes foumis à la Pologne: ces peuples 
ab~utlS par un !ong efclavage, porroient avec peine 
le JO~lg Polonais, pr~ts;\ Je fecouer dès Gu'ils trou
verOlent un chef pour la r.éyohe. La nobteffe fui voit 
pour eu?, le fylleme palirlq~e adopté en Pologne, 
les tenolt ~ansun ~fclavage t1goureux, confommoit 
dans la paix le fruit de leurs t~av~u~, & prod:çuoit 
leur fang dans la guerre; emulmsl" leur prOmit de 
les délivrer ~·un:. domination odieufe J de les {aire 
ren~rer fous lobcdTance du Czar, Ou de leur lailT'cr 
cholGr tet chef & telle forme de gouvernement qu'il 
leur plairait. Ces magni?qtles'pro~~lfes tjT(~rent les 
Ruffes de la profonde lcthargle ou Ils étoient plon_ 
gés. D'un autre côté, CmitlniJki. repréfentoit aux 
Cofaqucs que la protefiion que la républiquc leur 
avoit accordée n'~toit qu'une tyrannie déguifée; 
qu'elle fe fervoit d'eux pour défendre (es fromieres 
contre les Tanarcs; qu'après tant de fervices impor
tans, 10rfqu'.lls s'étaient vus attaqués em.:.mêmc:s 
par leurs vOtfins, la reconnoi{fance des PolonOlS 
avoit toujours été ou trop foible ou trop lente 
qu'enfin ils étoient affcz. puiffans pO:lr vivre fans pro: 
te~curs & fans maîtres. Ces difeotlrs firent (ur l'er~ 
pm des Cofaques le même effet qu'ils avoient fait 
fur celui des RulT'es , tout fe fouleva. 

Tandis qu'en Pologne on délibéroit fur cet événe. 
ment, <Ju'on publiait un ban, qu'on (e difpmoÎ[ fur 
le nambre des troupes & le partage du commande
m~nt, le Co{~que,al~oit c~ercher un appui dans ceUe 
me me Tartane ou JI avolt d'abord voulu porter la 
guerre. Le génJr~1 POloski {e hâla de pr.!venir les 
etrelS .de cette ~1I,an~..:. Mais il commit une faute 
elfenuellc. La rc~ubllque avo,it con{ervé quatre mille 
Cofaques attaches à {on fervlce. Il en forma l'avant. 
garde de fon armée. Il avoir eu (oin de leur faire 
Jurer qu'ils mourroient fideles à la Pologne. Mais ce 
(crment ne devoit point ralT'urer un républicain ex_ 
périmenté qui devoit (avoir combien un Cofaque eit 
peu efclave de fa parole, & combien un homme 
libre aime fa patrie. Deux mille de ces foldats s'cm. 
barquerent (ur le Boriilène. A peine eurent·ils perdu 
de vile le camp de Potoski, qU'Ils jeuerent les en
feignes Polonoifes dans le fleuve, & fe rangerent 
fous celles de leurs compatriotes. Cmie/niski courut 
au-devant de ceux: qui côtoyaient la rive, les fit 
rougir de porter les armes pour les opprelT'eurs de 
leur pays, les ramena à fan camp, & tailla en pieces 
quinze cens Polonais qui les accompagnoient. . 

POloski fentit , mais trop tard, la faute qu'il aVOlt 
commife. 11 lui rdloit à peine cinq mille foldats; 
l'armée de Cmielniski étoit de quarante ~ilJc ho~
mes, & groffiffoit tous les jours. POloskl, trOp fai_ 
ble pour lenir tête à tant d'ennemis . (ut ~ontramt de 

•. - l (a march rentrer en Pologne. Son armée pn:clplt~1 e 
au milieu de fes chariots qui protégeolent fes flancs 
par un double rempart. Èlle s'en,fonça d.lOs un: fo
rêt épailT'e, dont le fond ,ma~ecageux re~do1t la 
route auffi dangereu(e que d.tlicl!e. les chancts ne 
(ervaient qua redoubler le dcfordr;, Les r.an~s 
étaient rompus à c~aqlle pas. La foret rCtentllTOIc 
de cris mêlés au bnllt des coups de haches. Chacun 
fongeoit à fon falut, perfoMe nc s'occupoit de celui 

000 



474 CM l 
de l'armée. Au milieu de ce tumulte, tes Co(aques 
& les Tartares dont les 'Chevaux étoient accoutu
més à gravir da~s les lieux les ~(u~ in~c,ceffiblé~, pé. 
Jletrent dans le bois. "Les PolonaiS, cpmfcs de fatigues, 
f'e laiffent egorger fans, rélÎ~antc ; ceux à qui il re~.e 
a/fcz de force pOUf fmr, 5 éngageht dans les mataIS 
& y dem~ure[ft enfevelis., PlllÎt:lIfS rendent les ar
mes. Les Tar~ares, occupes au pillage, leur donnent 
la vic, mOÎns par pilié que p-ar indifférence. -Ce fut 
près de Corfiml ~~le Ce pa(fa tette bouc~erie. 

L'alartne & lepouva-nte palT'erent Jufques aux 
{routieres oppofécs de la Polo!jne. On s'àttendoir à 
chaque inftant à voir le vainqueur aux p'orres de 
Varfovie, lor(ql1'on reçut ll'ne lettre de Cmùlnùki 
âdreuée au roi. n lui repréfenroit que la tyrannie 
de la nobteffe, & les exaétions des fNtniers du do~ 
maine, avaient force la nation :\ prendre les atmes; 
qu'e lie étoit prête à (e f"Oumetrre s'il vouloir lui ren
dre f~s privileges & (a liberté; que la derniett aŒon 
devoJt apprendre aux Polonois qu'il était dangereux 
d'oppr~·ri1er ~zn ~eup'ie guerrier, & qu.e tant que 
ceUX'CI ferment Jufies, ies' Cof.1ques ferolent'6deles. 
Uladi{las n'était plus lorfque cette lettre arriva. Il 
venoit de terminer en Lithuanie une carriere affez 
belle .pour ne lui pas faire regretter la, vi~. ,Il é~oit 
à cramdre qne pendant le trouble cl une ele0~on 
'tmie/niJki ne vmt apporter le fer ,& ,le fell au ~Ihell 
de la diette. On choifit, pour le flechlr, Adam Klfiel, 
palatin lie Biraclaw , ~ttaché ~ comme ,1ui ,~u rÎte 
Grec. Ce feigneur élO"tt t:harge par la repubhque de 
promettre aux Cofa9ue~ le rétabli1Tement de leurs 
privileges, une domlOatlon pius douce, une protec
tion plus réelle. Cmùbûski attendit ce député à Bria
lacerkiew. Ucongédia les Tartares, & renvoya une 
partie de fes troupes. Mais il ordonna aux: premiers 
de ne pas s'éloigner ~ afin qu'il pût compter fut leur 
{ecollrs au cas qu'il fùt attaqué. Les autres, fOlls la 
conduite de Czivonos, fe répandirent dans la Podo
lie & dans la Ruffic, O~t ils commirent des ravages 
affreux, 

Cmidniski (e ha-ta d'écrire à la république pour 
·défavouer la conduire dece général, &promit même 
de le livrer, aïnli que (es principaux complices, à 
]a vengeance des états. Le nombre des rebeUes graf
fITait toUS les jours. Les payfans de Podolie ne trou
vant plus de quoi fubfifier dans lellrs chaumieres, Olt 

renverfées ou brltlées, s'unirent aux Cofaques pour 
réparer leur fortune, Cette armée, de plus de cent 
mille brigands, menaçait le Pologne. Le duc de Wif
nowics paffa le BoriOêne à la tête de quelques trou
pes; Janus Tikewics J palatin de Kiovie, & 01lino
ki, lieutenant général de Lithuanie J ne tardereJlt pas 

' à fe joindre à lui; une noble émulation les animoit. 
la dictte étaie a{[emblée pour élire le fllcceifeur 
a'U!acli~as; une vitloire remportée fur les Cofaques 
devenoit un titre pour obtenir les fuffrllges; mais 
malgré leurs efforts, ils ne purent attirer les rebel. 
les all combat. Ils fI! bornerent à obferver leurs mou
"emens. CmitLniski ne refia pas plus long.tems oiGf 
il vint fe joindre à Czivonos. La nouvelle de fo~ 
arrivée répandit la te·rreurdans l'année Polonoife· 
elle (cretira lâchement. Cmielniski en fut témoin' mai; 
Ile {'lchant à quel motif attribl.ler la fuite des ~nne
mis, il craignit que ce ~e fllt une .rufe de guerre, & 
négligea de les poudî.uvre. 

Cmi"elmski. tourna {es pas vers Léopold. Cette 
ville, mal fortifiée, {,ms vivres & fans garniton , 
étoit l'entrepôt des riche«es du Levant, Le château 
fllt bienrot emporté la vilie était déja demantelée , 
rcnnemi s'apprêtoit' à donner l'a([aut: les ~ffiêgês 
propaferent aux Ca(aqul's une fomme confiderable: 
o~ mar.chan.da ~ong-tems : ceux.ci exagéraient leur 
n~l1fere. C,md1;lski. exagéroit leurs richeffes : enfin la 
"dIe fut rachetée, Cmidniski s'avança versZamo(cié; 
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la. nobleG"e Rufi'e, 'Chaffée de {es ch~teaux par 
les payfans unis aux CofaQucs J s'était Jettée dans 
cette place. Ces vaffaux rebelles preffoient le fiege 
avec une ardeur que redoublait le fou venir des ou
trages & de la tyrannie des nobles, Ceux·ci fentirent 
bien qu'ils n'avaient aucun quartier à att~ndre. Ils 
fe: défendirent avec tant de vigueur, qU'lis. force .. 
rent les ennemis à lever le fiege. CmitlniJk" pour 
fermer à la nobleffe le chemin de la Ruflie, aUa y. 
cantonnerfes troupes. L'hiver vint fufpendre les ope~ 
rations de la guerre, La république demanda la pai:\: 
d'lm ton fuppliant, Le Cofaque la refu(a avec hau""'; 
teur. 

Eni'in après bien des débats, la diette proclama' 
Jean Cafimir roi de Pologne. Ce prince, après avoir 
inutilement tenté auprès du Cofaque les voies de 
douceur & d'accommodement, envoya contre eu:\: 
André Firlei. Celui-ci attaqua les Cofaques dans: 
leurs quartiers ,s'empara de quelques places, & par 
ces fuccès, rétablit la réputation des atIlies Polo .. 
noues. Le kam des Tartares venait de fe joindre il. 
C,mùlnisk! j ce ~le fut pas fans dépit que ce général 
Vit un alhe fi pudraot marcher de front avec lui & 
s'a1Tocier à fan expédition. Il affelta cependan: la. 
plus patfaite intelligence avec le kam, Depuis plu-' 
fieurs ftecles on c'avaitvu une armée fi nombreufe; 
eHe était de plus de trois cens mille hommes; fa mar
coe couvrait une province cntiere : elle inveilit le 
camp Polonais. Firlei ne fut 'point effrayé par l'ap-
pareil menaçant des troupes ennemies: il n'a-voit 
que neuf mille hommës à oppofer à cette multitude: 
Il s'étoit retiré fous les murs de Sbaras, & y avait 
fait un amas prodigi~ux ~e . munitions de guerre & 
de bouche: l' Mes amIS, dit-li à fes [oidats; ne foyet: 
point étonnés du nombre de nos ennemis, ils font 
plus faciles à vaincre qu'à compter, ils nc combat
tent q1,lc par l'e{paiT du pill<\ge, ils ne trouveront 
parmi nOllS que l'indigence, l'amour de la gloire & 
de la liberté. Leur multitude même doit nous raffu
rer. Notre camp occupe fi peu de place q 1 s 

. dIe 1 d' 'lie e troIs quarts e eurs lorees eur eVlen~ent inLttiles. 
Voyez comme leurs rangs font mal gardes , nuUe har
monie dans leurs rnouvemens, nulfe difcipline dans 
leur camp. Enfin quand tous 'es motifs ne devroient 
pas ranimer votre courage, vous t:ttS Polonois & 
il s'agit du falut de votre 'Patrie ~t. On l'interro~pit 
par des cris, & chacon jura de mourir les armes à 
la main, plutôt ql1e de fuir ou de fe rendre. 

Le 13 juillet .1649, .les a1Iiégeans p~ru~ent fOl~s 
les armes au pomt du Jour. Le kam lui-meme étOlt 
;:\ ~a tête des Tartares, Cmit~nis~i s'étoitplacé au pre
mter rang des Cofaques: Flrlel rangea fes Polonois 
le long des retranchemens, & choiGt pour lui le 
pofle le plus périlleux: ce fut de fon côté que l'at~ 
taque commença, il la fOl1tint avec vigueur; mais 
à l'avantage du nombre, les -ennemis joignaient ce
lui du terrein. Malgré l'inébranlable fermeté du gé
nérai Polonois , le retranchement fut forcé, aban
donné, repri9 plufieurs fois; les a{[aillans avoient à 
chaque moment des troupes fraîches pour rempla
cer celles qui avoient combattu. Ils ne laiŒoient 
point refpirer les Polonois; ceux-ci épnifés de fitti~ 
gues, la plupart percés de coups, ne dormaient, ne 
mangeoient que les armes à la main; mais leur COll~ 
rage s'accroilfoit avec le péril, & les aIIiésJes trou
verent plus fermes dans les dcrnieres attaques que 
dans les premieres. Cmit/nùki vit bien qu'il falloit 
un fiege dans les formes & fit ouvrir la tranchée; 
les travaux furent bientÔt poufi'es jufqu'aux pieds 
des retranchemens. Le nombre des Polonais, dimi
nué par tant cl'attaques, ne pouvoit plus fuffire à 
garder un efpace li vafie, il f.1l1ur élever des retran .. 
chemens plus étroits derriere les premiers, & d~
truire cellx~ci pour ne p.as laiiler aux: ennemLS 
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l'avantage de s'y loger. La famine rairait des ravages 
a~reux dans Sbaras & dans l'armée, le {oldat diCpu
tOit au bo,urgeois les plus vils alimens. Le partage 
d'une proie décroùtante diviCoit des hommes rafi'em
blt:s par l'héro~fme le plus pur. 

Telle étoit l'affreure ûtuation des Polonais, lor(
qu'on apprit J'arrivée dlt roi. JI s'avançait à la tête 
de vingt mille hommes ra{femblés à la hale, mal 
arm~s, mal payés, mais à qui l'exemple des affié
gés apprenait à ncrien craindre. Cafimir, après avoir 
{ajt faire à (on armée une marche forcée 1 campa 
près de Sborow. Le kam & Cmitlniski ne l'attendi
rent pas dans leu rs lignes 1 mais ils coururent à fa 
rencontre avec foixante mille Tartares & quatre
vi~gts mille Cofaques. L'armée ~e la rép~blique n'~
tOit pas encore rangée en bata,~le , qu une parue 
d es Tartares & des Co(aques Vint fondre fur les 
Polonais, tandis que le reile les prenait en queue; 
après une vigoureufe réfi!1:ance, l'avant-garde fut 
enfoncée , les Tartares pénétrerent dans les vuides, 
tout fut pris Olt ma{{'acré. La viaoire penchait en 
faveur des alliés, lorfque le cafteUan de Sandomir 
{e jetta fur les Tartares & les prit en flanc. Cette 
diveruon donna le lems à l'avant-garde de fe réta
blir & au. re.fie de l'armée de fe déployer. 

Crrzitlmskz ~arc~ de front Contre le corps de ba
taille. Cafimlf étolt au centre, & donnoit à fes fol
d atS l'exemple du cotlrage. Le choc fut terrible; les 
polonais fermes à leurs pofles, encouragés par la 

e de leur roi, ne lailferenr. prendre fur eux aucun 
vu • é' cl · '1 1 avantage; il n en tOlt pas e me me al~x al es, a 
gauche I!crafée , culbutée par la. cavale~le Tartare, 
menaçait d'entraîner dans fa défaite la rume. de toute 
l'armée, Cafimir y vola.: la préfence réta~ht le com
bat. Telle elOü la fltuanon des deux armees lorfque 
la nuit furvint chacun la paffa à fan polle couvert 
de fes armes. éaftmir exhortait fes foldats, les com
blait d'éloges, & leur promenait de nouveaux triom
phes : cepen,da~{ malgré la ~ere contenanc: qu'il a!
feéloit il n'etau pas IranqUllle. Le kam 1\11 donnait 
peu d'i~quiétudes, mais il craignoit (.illie[nù/<i & fes 
Co(aques. Il effaya de le détacher dt' l'alliance des 

T es Il hli fit lenÎr une le ure • dans laquelle il 
anar . . fa' d'Ulad' fi & 1 . 1 . elloir les bien Ils 1 as es anCiens 

ul.r~PPu ·, unifiaient les Polonais & les Cofa'l:ues; 
IralteS . . .. 
il lui dé~oiloit enfUite .I es .proJ~ts amblt leu.x du am .. 

C . lniJki connol[oll mieux que hu; enfin Il 
Oue mU cl T . 1 'C 
\" hO·" \ (mitter ce ramas e artares qlU al· ex art 1 .1 1. .' 
loient aux Colaques touS l~s pénis de la guerre, & 
en recueillaient tout le fnut. 

Le roi attendait avec impatience la répanfe de 
Cmùlniski. Mais torCque le jour parut, il vit les 
Cofaques & les Tartares rangés en bataille. Il fe 
"répara à les recevoir. L'événement de cette jour
née fut le même que celui de la veille. Les Polonais 
E:n eurent tout l'honneur, puifqu'ils ne furent pas 
vaincus. Les Tartares &Ies CofaquesreOirerent dans 
leur camp. La divifion était prête à naître enlre les 
généraux. CmitlniJki foupçonnoir la 6dJlité du bm. 
Celui-ci) au lieu des conquêtes ai(ées qu'il s'était 
p~omifes, ne trou voit par-tout qu'une rélîfi~nce ?pi
Jl I~tre. 11 écrivit au roi de Pologne pour lUI ofrnr la 
paix. Cmitlnjjki, craignant d'être abandonné feul à 
la fureur des Polonais demanda un accommode_ 
ment. Il l'obtint à des ~ondilions très-dures: il fut 
Ob.bSé à venir fe jetter aux genoux de Cafimir , le 
pnt;:r d'oublier fa révolte & de lui pardonner. 11 ell 
vraf lue le roi. fenfible à fan repentir. le déclara 
ch.e e l~ milice Cofaque. Les députés de la répu
blique !tu préfenterent la queue de cheval & l'éten
dar~, marque de l'autorité dans laquelle il était 
connrmé. 

Tandis qu'on négocioit dans le camp de Sborow, 
on combanoit fo\&s let murs de Sbaras. La nouvelle 
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de la paix n'y avait point encore été portée. le kam 
& Cfl/iûlliski avaient retardé le départ des courtiers 
pour donner à leurs troupes le tems d'exterminer les 
Polonois. Ceux-ci fe défendaient avec une confiance 
inébranlable; ils étaient réduits aux plus cruelles 
extrémités, & ne parlaient pas encore de fe rendre. 
Enfin ils reçurent une leure de <:mitlniski. Ce gé
aérai pr06tant de leur ignorance, leur mandait que 
s'ils voula ient lui payer \In fomme confidérable, il 
donneroit cl. fes troupes le fignal de la retraite . Les ha
bilans demanderent quelques jours pour contribuer. 
Pendant ce délai Je traité fur publié : on reconnut 
1:arti6ce de Cmit.lniJlû, & il fut obligé de fe re
ttrer. 

Ce gént!ral n'av?it poi~t oublié l'affront qu'il avait 
reçu à. Sborow, n~ la, dc,!!arche humiliante que la 
p.erfidle, de fOIl alhé 1 avon forcé .de faire; il négo
Cia fecrctement avec la Porte; Il Obtint la protec
tion de l'empereur ennemi né de la république. Bien
tôt la guerre fl~t r~aUumée: L'armée Polonoife s'avan
ça vers le Bonfh:ne. C"Il~I~iski, par des diverfions 
faîtes à propos, {ut la dlvlfer, & remporla quel
ques avantages; mais enlin il fur vaincu, & s'en
fuit. On croyait les Cofaques domptés par cette 
viéloire , mais Cmidniski reparut à leur t~te; il fut 
plus malheureux encare que dans la campagne pré_ 
c~dente.Cependant la république, latrée d'une ~acrre 
qui minoit fourdement (es forces, d~nna la pa~x aux: 
c.0faques, pardonna à leur chef qu eUe devOIt pu
me, & rétablit les anciens traités. 

Cmidniski trOllva une mort diane de lui dans Urt 

c?m~at 9u'ill}vra au~ Polonois, & Olt il difputa la 
v.lélotre J~fqu au d:rmer foupir. Tels fo nt les prin
Cipaux. traits de la VIC de cet homme célebre, qui eut 
la glOire de mel.tre la P.ologne à deux doigts de fa 
perte. 11 charmOlt les IOlfirs que lui laiffoient les in
tervalles de fes expéditions par des feains. Olt il 
s'abandonnait à la débauche la plus crapulcufe. Ba
zile, prince de Moldavie, dont la fiUe avoit époufé 
un des 6lsdeCmitlnilki, ayant cté chalft! de fes états , 
vint un jour implorer le fecours de fan allié. Le 
chef des Cofaqucs étoit alors au milieu des plaifirs 
& ~e la bon!,e "herc. Il. fallut 9ue le prince de Mol
daVie atlendlt une {emame cnuere pour trOuver 1 
moment favorable de l'entretenir. Enfin il obtint un: 
audience, & fit au Cof.'que lUlC peinture touchante 
& ~at~éti.qlle d; Ces ,malheurs. Pour tOll.te réponfe 
Cmlelnu/o fe falftt d une large coupe plellle de vin 
& s'adreffant à Bazile, il l'invite à la vuider, en l'af: 
fllrant qu'elle contient un sllr remede contre tous 
fes chagrins. Le prince de Moldavie fe retira indi_ 
gné, en difant: J'avoir cru juJqzlici que les Cofaqucs 
traient des hommes J mais Je ne vois que trOp mai.nte
nant, qu'on a raifon de dire que ce Jont, ou des hom_ 
mu changés en ours, ou d~s ours .changés en hQmmts. 
(M. DE SACY.) 

eN 
CNÉPH, ( My th. ) c'eft l'être fuprC!me dans le 

fyfiême des Egyptiens: ce premier être exifioir3v3nc 
la formation du monde; & de fa bouche forrit l'œuf 
primitif 1 dont les autres êtres étoient énlan.és. O~ 
le reprHentoit fous la ligure d'un homme qUi tenait 
un fceptre à la main, ayant la tête couverte. d'un 
plumage magnifique , qUI marquoit (a ffuvral~e~é 
fur toutes chofes , & à la bouche ~iO œu ) ym.o e 
du monde qu'il avoitiormé. Ou bien) on prenollia 
figure d 'un ferpent r~plié en rond, tenant !.3 q~leue 
dans fa bouche pour nOUS apprendre qu tl n a ni 
commencemenr', ni 6n. (+) 

CNISME, ( MuJiq. du ~nc. ) dan(e & air de danfe 
des Crees, qu'on uécutolt fur la flfne. ( F. D. C. ) 

0 0 0 l' 
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* § COADJUTEUR .... Le perl. Thomaffi:n dit ~IU 
lu coadjulories Iraient en fJf:1g~ dts ft! pnmttrs fi,eûs 
Jt. l'églifl; 0" tr~u.Y, ln ejJu ,'lue d~s L'an.5.5 "faim 
Lin fUi fait coadjuteur de [amI Pltnt, &- 'lU en 9.5 
Evarijlt. /e fUI du pape ÂnaCUl, <:=e qu'o~ dit ici fur 
{aint Lin cft douteux, & (UT (Clint Evanfie encore 
plus , puif~lI'il n'y a poiO[ eu de {aint Anaclet pape. 
Saint Evanne fuccéda à (aint Q':menr. Anaclet ell 
Je même que Clet, prédécelTcur de {aint Clément. 
Yoye{ Papebroèh, Pcar(on , Coutant, [?C. Lmrts 
fur r Encyclopédie. 

COAITA, f. m. ( Hifl. naturdle ,quadrup.) nom 
que les habitans du archl donnent à une forte de fin. 
ge, dont on voit la figure très· bien gravée au volu",e 
XXI II ,planche XXII, nO, l, M. de Buffon en avoir 
publié le premier une excellente 311 volume Xl J de 
fon HiJloin naturelle, pag~ 3°1, de l'édition in /:2: 

Barrele, dans fan HiJloire naturtlle de la France Iqm
noxialt , page do, la défignoit fous le nom de CUCQ· 

pù/ucus major lzigu facitm humanam r({trlns, quoa~a 
GuianenfiéUJ. Nous en vîmes lin qui fut montre VI

vant au public à Paris en 17 H , fous le n0!1l de btl~ 
{ebtld, que M. Briffon lui a con.fervé .en y aIOl1~a~t1a 
dénomination de c~rcopithecus uz pedlbus alZtmorlbus 
pollice carens c(Juda inftrùls lItr[ÙS aphtm pilis dt/Ji. 
lula. Regne a~imal, quadrupede , imprimé en 1756 , 
page 211. Br?wne, dans (~n R'jloire dt la Jamaïqut, 
pagt 489, 1 appelle ,fiml4 fafct major pa/mis mra· 
daélylis. ~.wdti. prthm/ili ad apictm lu/nus nudâ. En
nn. M. Lmné, d.IOS (on Syjltma n.llurœ ,édition J 1. 

impri':lée en 1?~6, page 37, la déÎ1gne fOlls le nom 
de filma '4 panijeus, caUdtlla imbtrbis II.tra , caud"'prt~ 
htnfili, palmis rttradll.Elylis. On l'appelle cname" au 
Pérou. 

Le coaila ell fi peu proportionné, & fi effilé du 
corps & des jambes, qu'on lui donne auAi le nom de 
jingl.afaignù, (elon Edwards, CI,mures, pagt 222. La 
lon~ueur de fon corps depuis le bout du nez jufqu'à 
l'ongine de la queue eil: de feiz.e pouces; celle de fa 
~ueue de vingt·quatre p<?uces; celle de {es quatre 
Jambes, depuis leur ongine jufqu'au bout des ongles 
trente pouces j fa largeur aux épaules ell de quatre 
pouces. 

JI a cinq doigts aux pieds de dcrriere & Cjuatre 
feulement aux pieds de devant, qui n'ont qu'une 
apparence de pouce; la queue prenante comme \Ine 
main, c'eO:-à-dire, applatie, nue & fe roulant à fon 
extrêmité, d'un qnart plus longue que le corps & la 
tête pris en(emble; les oreilles nues, faites comme 
celles de l'homme; la cloifon des narines très épaif
fe '. & les narines ouvertes, non pas au-delfous, 
matS aux c61t~s du nez; les feITes fans callofÏ.tés cou
vertes de poils comme les (a pa jOlis ; le refte du corps 
cou ven d'un poil rude, hérifTé, long de deux à trois 
pouces, e3l:'.epté les oreilles, la face & les mains qui 
font ~ues, alOft que le tiers de la queue vers (on eJC. 
rrêmlré & dans (a face inférieure dont la peau cO: 
~Ilonnée comme celle, d'une m?in. 11 n'a pas d'aha~ 
Joues, & fa femelle n eft pas fUJeue à l'écoulement 
périodique n~n ~Ius que le~fapajous. 

Pour J'ordinaire 1 C;t animal a le poil & la peau 
noires, la fac: ~oLlrnee, la ~rune.lle des yeux noire 
entourée d'un ms brun borde de Jaune; néanmoins 
onen voit qui onde poil blanc-jaunâtre (ous la gor· 
ge • le ventre & le dedans des jambes roux (ur les 
côtés, brun·noir fur la partie pofiérieuredu dos, & 
la face noire comme le relle du corps. 

~"urs. Le toaita noir ou le chamlk qui en plus 
petit 1 cft Commun au Pérou' le coi.ua blanc fous Je 
ve.ntre eft originaire de la G:liane & du Bréfil. Ces 
ammaux [ont intelligens & [e familiarifent au point 
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de devenir très·careffans. Ils-vont CIe compa-gnie

t 
s'avenifitnt, ~'aident & ie {ecourent. La queue leur 
(ert (")'oi.8ement d\lne cinquieme maintil paroÎt même 
qu'ils font plus de ,hofes avec elle qu'avec les mains 
ou les pied~,& qu'clle ajoute beaucoup à leur adrefi'e 
naturelle. La nature femble lesavoirdédommagés par 
là du cinquiemc doigt ou du po uce qui manque à leurs 
mains. On .affure Cju'il3 pêchent & prennenrdu poitron 
avec cette longue queue, & ce la ne doit pas paroitre 
plus eXlraordinaire que de les voir prendre avec elle 
un autre animal, l'approcher d'eux, ou s'en [ervu
pour parler leur nourriture à la bOllche.1I eil certain 
qu'ils fautent d'un arbre à un autre en s'entorr.illant 
la queue autour d'une branche pour [e balancer, & 
lori que J'arbre ea trop éloigné pour qu'ils puiffent y 
atteindre d'un Caut ,ou 10rCqu'ii s'agit de traverfer un 
ruilfeau, Ils s'attachent à la queue les uns des aut~ <s 
& font par ce moyen une efpece de chaîne, yuis le 
plus bas de tous s'élance avec alTez de force pour faire 
un grand baldncemenr qlli l'al)proche d'une branche 
qu'Il faiÎ1t , foutenant & tirant tous les autres ju(qu'à 
ce qu'ils loient parvenus attachés ilitdiàla queue les 
uns des autres. 

Facu/t,!. Ces animaux ne produifent qu'un Olt 
deux petits comme toutes les efp' ces de finges & 
ils les portent toujours fur leur dos. ' 

Nourrùurt. Les fruits (ont leur nourriture ordinai~ 
re; néanmoins ils mangent du poiffon, des vers ,de.s 
in(eéles, & même des coquillages & deshuirresdont 
ils ont l'adrelTe de calTer l'écaille pour les manger; 
car Dampierre, vo!ume 11/ ,pagt 'l88de (es voyages 
dit les avoir vu à l'de de Gorgonia fur la côte du Pé~ 
rOll, de(cendre (ur le rivage lor(que la mer était 
baffe, & cueillir des huitres qu'ils ouvraient en lu 
mettant les unes après les autres fur une pierre, &: 
les frappant avec lin autre pierre ju(qu'à ce qu'ilJ 
e,u«:t!nt rompu l''':caille en morceaux pour en avaler 
1 am mal. 

Qualité$. Quoique très-maigres pour l'ordinairt 
ils deviennent.lrCs.gras ~ans le tems de l'abondanc; 
& de la maturllé des fruits; alors leur chait ca tort 
bonne à manger. 

RtmarrjlJes. Le coai/a ne doit donc pas être confondu 
avec les finges proprement dits, comme Ont fait jufe 
qu'ici ta LIS les Zoologifies. Il ne doir pas même être 
réuni avec les fapajolls, comme a fait M. de Uuffon 
mais former un genre particulier d'animal dans la fa~ 
mille des finge.!o. ( M. A DAN SON. ) 

COASE, (. m. (Rift. nat. quadruptdl.) nom fous 
lequel M. de Buffon a décrit & fait graver au J'ol./I 
de (on Rijloirt nalllftlle J édition in·12 ,polge 228 ,pl: 
XXII. n Q

• 1. un animal envoyéà M. l'abbe Aubry 
fous le nom de ptkll.ll, enfant du diable, ou char 'au: 
vage de Virginie. C'eft, fuivant lui, le J'quas/a décrit 
par Dampierre au voLumt 1/1 de fan Yayagt, p. JO~ ~ 
gravé par Seba , lIo/umt l, planche XLII ,figl~re 1 

pagl 68 • fous le nom de qU.lSjt de Surinam; & pa; 
Hernande1., (ous le nom 'M.exicainyfqllÎtp.lIl, PQ;~ 
33'l de fon Rif/aire n:uurtfle du Mtxique, enfin cité 
par M. BritTon, fous le nom de bJ.lÎltau du Mtxique ~ 
Quadrupldes ,pllge 'l.SS. . 

Le (oale décrit par~. de Buffon dl un pet~t ani_ 
mal approchant de la Civette pour la for~e, c e~_.;\_ 
dire, qui a le corps médiocrement alongc; les Jat'tl_ 
bes affez. courtes, les oreilles rondes, Je mrrtea.u 
pointu, la queue épailfe fans être touff"lIe, a~~ ~lon_ 
gue que la moitié du corps & couverte de ~I ~ ou~ 
affez longs comme fur le refie du corps:. 1 n

à 
a que 

quatre ongles aux pieds de devant & clOk ceu)( 
de derriere; il eft d'une couleur brune il el. Uni_ 
forme. 

Le 'lu as je de Surinam décrit & gravé .par Seh .. 
pagl 68, p/Ilncnt XLll ,fig. 1 de fon premle~ v~lu_ 
me a au contraire la. forme d'un cOilti, c'ef1-à·du·t! ~ 
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~e corps moitis. alonge, plus haut monte (ur (es 
Jambes 1 les oreilles courtes, mais pointues le poil 
~ourt& prefquc ras, cinq doigts à chaque pi:d 1 tous 
a la mêml! hauteur, le corps brun en-dcflus , jaune 
fous le venlre, la queue plus longue que la moitié du 
corps, marquée alternativement de quatorze an. 
neaux bruns &. quatorze anneaux jaunâtres. 

~n comparant ces deux animaux, il cft facile de 
vOir qu'ils (ont rrès-différcns & qu'o~ ne doit point 
lesconfondre enfemble; que le quasJc de Surinam 
cft une cfpeee de coati peu différente du coati noi~ 
râtre, décrit & gravé au volume YUI, planche TY, 
ptJgt 80 & 86 de l' Hifloire /lature/ü, ;'1- /:l ,de M. 
de .Buffon, & que fon coafi qui, avec l'hyene & le 
{unkate 1 ea le {eul animal de la famille des chiens 
ou des lions, .qui. n'ait que quarre ongles aux pieds 
de de~anr, dou f~,rc un genre particulier voir," de 
ce~ anunaux. 11 dlffcre du furikate en ce qu'il a cinq 
dOigts aux pieds poftérieurs, oll le furikale n'en a 
que quatre, & de l'hyene en ce qu'il a Je corps 
plu~ alongé, plus bas monté fur res jambes, les 
oredles plus COurtes & la queue plus longue. 

RuniJrqut. Nous avo?s fait graver au vol. XXYI J 

planche J de la Co~ltalan d' Riflaire 1l4turt/lt, la n-

fo
ure de ctsdeux antmaux pOur en 'a'"e m' r • 

• '1 1; leux lenllt 
a dlffcrence , en confer~'ant au premier le nom de 

ct}it'è :lue M. de Buffon hu a donné Comme é .:J' • .' tant un 
aOJma Inconnu aux Zoologtllcs qui l'ont prccédé. 
(M.AOANSON. ) 

COBELLA, f .. m. (HiJf. nat. Strpentalog.) nom 
que les HoUandOls donnent à un r,etit ferpent de 
l'Amérique, dont Seba 3. fait graver e m~le au nO • .s J 

&: la femelle au nO. 6' , de laJirondt planche du ficonJ 
t'olume ~e (on Tlltfaurus, imprimé en. 1735, fous la 
dénammatlon de [t'Penlu cohtl/as tilék dm"icana: 
pag~ 4. ~1. Linné dans (on Syjltma nalura:, éditio~ 
ll. Impnmée en 1766, page 378, l'appelle co/uhar 
:104 cohtl/~, ftuti abdominatihus tio, & f'luama
rum cauaa/lum parihus 34, & il le confond avec le 
coluttr,32 ,f~utis ahJomif'a/ihus d, l/ fquamarum 
lauda/mm p""hUJ 51, décnt par M. Gronovius dans 
fon MI/Jaum ichthyolagicum , partit Il, Împrin:ée en 
J756, pag~ ûi. 

Cet animal n'a guere plus de dix à douze pouces 
de longueur J (ur quatre lignes de largeur; (a tête eft 
airez courte & obtufe dans la femelle, & relevée 
d'une botTe confidérable (ur le ùerriere dans Je mâle; 
fa bouche a auffi l'ouverture un peu plus grande que 
celle d.u mâle ; tout le delfus de (on\:orps eft couvert 
d~ petues écailles quadrangulaires al rondies , difpo
{~es .en quinconce, pendant que le detfous depuis la 
;ete J!'(~u'à l'anus eft couvert de J 50 grandes écait
:s ran ver(ales , demi-circulaires, & que le deffous 

e aqueue depuis l'anus juf'lu'à (on extrêmité cil: 
~~~~;~tdde 54 ,pa~res, c'efl-à-dire, de deux rangs 

L fi e 54 ecadles hexagones. 
bré ~ o~ds de fa couleur eflcendré-rougc5tre , mar
tres U P utÔt traverfé par 60 à 70 anneaux blancbâ-

, comme és d . neaux d entrecoup ou partagés en eml-an~ 
de C()ule~ns le mâle; on remarque une tache oblique 

Rt"'q r plombée derriere chaque œil. 
Grono .... (uu. En comparant à ce (erpent celuide M. 
appercoi~~ que M. linné croit etre le même, on 'l 
dt, pI~lS 1 e grandes diff~rences. 1 0

• Sa tête efi OVOt

éCililles eâ O~gée & fans baffe. 1.°. Le nombre des 
ventre & ~ dllférent, pmfqu'il y. en a t 5 J (ous le 
cil noir fi e\llement 5J paires (ousla queue. 3°' Il 
& blantdU~ le dos avec des demi-anneaux blancs J 

, Ces d~~ou~ avec des bandes tran(verfales noires, 
J1~ Ont la lê alumaux (ont donc différens, & comme 
bien être d~e COUrte comme hi vipere , ils pourroient 
leuvre qt,' même genre & non de celui de la COll
fe trOUVe à ,sco~me l'on (ait, n'eR pas malfaifante. Il 

UTlnam. (M. ADANSON.) 

, 
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COntIN) f. rn. (Hijl.nal.lchl,~yolo6') poifI"ondes 

îles Moluques, très·bien gravê & enlumini.! fous ce 
nom, & fous ceux de hm" & pq,/u"c4"aUo, par 
Coyeu au 11°.87, de la p"mitrt parm de ion Re,util 
dts poijJons d'Amhoine. 

Il a le corps médiocrement nlangé) à-peu-prè!l 
COmme le muge ou cabol, mais 1noÎns comprimé. 
plu~ cylindrique, menu vers la queue, très-épaisdll 
Côte de la tête qui efi: grande aÎnJÎ que Id bouche, les 
yeux & les écaüles petlles. 
1 Ses nageoires (001 au nombre de huit, toutes mol
es (ans épines; (avoir deux ventrales, petites, fous 

le ventr~, afi'cl. loin derriere les peaorales qui (ont 
auai t>etltes ! deux dorfales dont l'antérieure média ... 
cre trtan~ula,r; t & Ja .pollérieure baffe très-longue; 
une~ernere 1 anus auffi ,ba.Ae. & fort longue, enfin 
une a la queue échancrce Jutqu'au tiers de fa Ion .. 
gueur. 

:rout (on corps eft bleu-pâle, excepté vers Je dos 
qU! eft un pe~t ve,rd9.~r~. La prunelle de (es yeux eft 
nOire entource d un ms rougeâtre. 

Mœurs. Le coh/in fe pêche dansla mer d'Amboine: 
Rtmar9ue. Ce poiffon doit faire un genre particu ... 

lier dans la famille des muges ou cabots, mugilts. 
(M. AOANJON.) 

COBRA.CAPELLA, {. m. (HijI. nal. S,:puuolog.) 
(~rp:ent auffi peu connu qU'Il eft tOlwent Clt~ dans les 
dtélionnaires. Les Portugais le nomment amfi & co· 
/Jra de capt/lo, ou comme l'écrivent quelques·uns, 
caDretft tapt//o, à caure d'un renfleme nt canfidérable 
q~'il a au cou, dont la peau s'éleve à volonté de ma
me~e qu'il forme llRC e(pece de chapeau (ou's lequel 
la tete peut fe cacher_ 

Neuf e(peces très bien gravées dans le ThtjiJurIlJ 
rerum natura/jum de Seba, ont ce caraficre & por
te.nt le nom de cocrd-Captl/o, che1.les Parhtgais. M. 
L~nné les a toutes comprifes comme autdnt de varié
tes! (ous le nom de calu/Ju 2jJ naja , jcmu ahJomi~ 
RabhU.J '93, &- [quamarum 'audalium parihus 6"0 , 
dans (on A/uf«um ad.fr. p. JO, p/<ln"'e XXI, fig· , , 
& dans fan SYflemanatur~, Mition J1 imprimée en 
176,6. page 382; mais toutes ces e{t)~CCS font fort 
diffcrentes; nous les allons caraélenfer en peu de 
mots en commençant par ceux qui n'ontqu'une (eul.: 
couleur. 

Prtmitrt ifpeCt. HERETIMAXDEL. 

La plus grande efpece de ce genre fe trouve au 
Malabar, où les Indiens l'appellent hmlÎmlfndel.Seba 
en a fait graver une bonne figure au volume II de (O!l, 

Tlufaurus rtrum Iltlluralium, imprimé en 1735 ,P.99, 
pl. XCXIV, fig . •. 

Son corps a environ quatre pieds de longueur fur 
vingt.une lignes de largeur au milieu du corps & vingt. 
fept lignes au renflement du cou; fa tête cft courte, 
triangulaire, à peine d'un quart plus longuc que lar
ge 1 très-obture & arrondie à fan extrcmité ; fon cou 
le renfle immédiatement à (on origine près de la tête 
en un ovale de quatre pouces de longueur. 

Les écailles du deR'us de (on corps (ont quadran
gulaires, arrondies, difpofées cn quinconce; cellcs 
qui cOllvrentle deffousdu ventre, de 131~te ii J'anuS, 
(ont qu;]rr~es tranfverfales au nombre de 2.00, ~ 
cell~s qui couvrent le ddfous de la queue, depms 
l'anus ju(qu'à fan extrêmité , (ont au nom,bre de 5° 
paires chacune de 50 écailles haXagoncs, (es yeux 

font petits. . 
Tout (on corps dlcendré·Jaune en.de{fus, cendré-

blanc.en-deffous, & pej~1 (ur le renfleme~t de fon COll 
d'une tache jaune bordce dt' roux, fi~utce en lunette, 
dont les deux anneauX (ont touro($ dU.côté de la 
tête. 

MaurJ. Van-Rheede dans (on Horlus MaIRP.4rjçus, 

, 



COB 
"/Io/ume J P, pagll' Ô , dit que la mor{ure de l'hereti. 
mandel eft mortelle t mais feulement à la longue, 
que les chairs commencent d'abord par fe fphaceler, 
que la gangrene gagne les chairs qui Ce détachent & 
tombent (uccefiivement en faifa.nt (o~ffrir II! .malade 
les douleurs les plus cruelles, Ju(qu au dermer mo
ment de leur vie. Ce même auteltr nOlis apprend 
encore que les Malabars ont lm remede Couverain de 
tOUS ces aceidens, dans le! feuilles de l'arbre qu'ils 
appellent IJtpram, clont ils boivent la décoélion dans 
l'eau avec le fruit falé, c'e{l-à-dire, mariné du 
mangier. 

Il habite les lieux humides, voifins des eaux, tels 
que ceux plantés en papayers & bananiers. Il vît de 
grenouilles, fauterelles & alllres inCeélcç. Irrité il 
renfle {on cou & rend un fifHement comparable à 
celui de la grenouille. 

Dtuxùme efptce. CA BELO. 

Kœmpfer, dans (es Amanitates, pllge Jri7, donne 
la figure d'une autre e(pece que les Portugais de Siam 
appellent tabelo, & que Seba a fait graver planche 
LXXXIX, nO. 1. du [uond volume de {on Thifau. 
rus, fous le nom de fcrpms noja Jiamenjis eum COf/f

pjci//o ,[tu cobm de cape/lo t'el cabtlo diHul' .. 
Il a le corps long de trois p~eds &. dem~, large 

dc feize lignes au milieu , de vI~gt-quatre hgnes au 
renflememdu cou ·la tête d'un tIers plus longue que 
large; les yeux [~n: grands, étincellans i les dents 
amérieures (ont petiteS, couverles par les levres t 

les pofiérieures font longues, recourbées en arriere 
de maniere qu'elleslâchenr difficilement ce qu'elles 
ont une fois accroché. 

Les é~ailles du defi'us de {on corps font petites, 
rhomboldales ou en lounges pointus; celles qui 
recouvrent le defi'o\1s du ventre, de la tête à l'anus, 
{ont quarrées, longues, tran[Yerfales au nombre de 
l50' &: la queue en a environ 8opaires. 

La couleur de fan corps ea cendré.rotlge defi'ous, 
brun ou roux-noir de1Tus , avec une lunette fur le 
COlt, jaune, bordée de roux. 

Mœurs. Le ca6elo eft commun à Siam. 

T roifùme t}jJtCI. DUDEMA. 

Il y a à Macaffar une <l utre erpece de cohra~'llpella 
appellée diadema par St'ba, & gravée au nO. 1. de 
la planche ALi Y du pumùr lIolume de (on Thif'aurus 
imprim~ en 1734, paCe J' , fous le nom de caDra de 
capella tX tnt/ùl orientali t [tu {t'pens diadtmace"eI 
perfpici/lo [adem h.ominü repNe{tmdnte infgnilll. 

fi a le corps long de deux pieds & denu, large dc 
dix lignes au milieu, de vingt lignes au renfh.ment du 
cou qui eft prefque rond, la tête auffi large que Ion· 
gue t les yeux grands, & tes écailles du deffus du 
corps elliptiques arrondies. 

Il eft blancMtre en defl"ous J cendré. jaune en-def· 
fus & marqué d'une lunette noire qui differe des 
autres en ce que les anneaux ne {ont pas fermés, & 
qu'ils entourent en partie feulement deux points 
noirs qui imitent deux yeux. & que le tout oppofé 
à un autre point noir qui imite la bouche & deux 
trairs (ur le côtés, de(orte qu'cn total, cette lunette 
repréfente les traits principaux de la face humaine. 

Quatrùme ifptCt. CONSPlCILLUM. 

On peut déiigner par le nom de confpicil/um ou lu· 
nette la quatrieme efpece qui a été gravéc par Seba 
auftc~nd"olume de Ion Thifaurur, pl. LXXXIX, 
nO. l., fous le nom de /trpens cum eon[picil/o minor. 

Il a le corps long d'un pied un .quart, large d~ 
quatre lignes au milieu, & de neufhgnes aIL cou qUI 

cft eaflé en ovale. 
S .. c.ouleur eft un ronx.brun ou foncé. 
Mœurs. Il eft partic;ulierauxiles Muluques {Uf:toU[ 

à Mat'Iffar. 

• 
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RtmarqJu. Il differe peu du cabelo du 11.". 2.. 

Cinquieme tfpeu. COB!tA DE CAPELLO. 

Le vrai cobra Jt capello des Portugais a cté gravé 
par Seba à la pl. XC , nO. 1 &:1, de fon "alume Il 
p~ge 96, (ous le nom de [trpens IndituS COrDntllUS 

d,at/tmate , fiu confpici//a injiGnitus Lujilanis cobras 
Je capeIJadiélus. 

Son corps ea long de quatre pieds, large de douz.e 
à quaton.e lignes à (on milieu, de vingt.qualrc à 
vingt-fix lignes à (on COli qui eft renflé en ovale; fa 
tête eft beaucoup plus obtufe , comme tronquée 
auffi large que longue, & (a queue fc termine tout~ 
à·coup en unc pointe coniquc moins alongée. 

Les écailles du deffus de (on corps font longues 
elliptiques. 

Il eft cendré-clair en·dell"otls ,jaune.roufiàtre en
deffus , & marqué d'une lunette jaune bordce de 
brun. La femelle n'a point cette lunene & elle eft 
un peu plus petite que le mâle. ' 

Sixitme e{ptee. NAJA.. 

les ha~i[ans de Ceylan appellent du nom de na; .. 
& de celUI de nllghaja , l'cfpece dont 5eba a donné 
deux figures, rune du mâle, l'autre de la femelle. 
au J'olurne 11 de fon Tht[aufUs ,pl. XCVII, fig. , (, 
:l, pllgt 102, fous le nom de ftrpms Indjeus najas 
fou L~/Îtllnis coDra. dt capello dia"s mllx;mus. eonJpi_ 
cillo notllws mas ,zo. " & [amel/a fine pllfPicilio. 
nO. 2. 

Il a trois pieds de longueur fur vingt lignes de lar
geur au milieu du corps, & trente'(L'( lignes au cou 
qui eft renflé en cœur; fa tête eft arrondie;> moinJ 
obture que dans le cobra de cape Ua , à-peu-près 
comme celle de l'heretimandel; {es dents anténeu. .. 
res font infenCibles. 

leli écailles du defi'us du corps(ont elliptiques ob
tu(es; celles du deOous entre la tl!te & la queue' font 
au nombre de J ~o tran!ver(ales, & la queue en il 
en·delTous 80 patres. 

Il cft jaune en·deU'ous, cendré·jaune en.de{fus , 
avec une lune~te formée de deux .lignes noirâtres, 
paralleles , qU1 entourent deux pomts noirs de ma ... 
niere qu'en total, cette lunette repréfente aérez-bien 
une filce de char. 

Mœurs. Ce fcrpent eil naturel à 1"'l1e de Ceylan.. 

Seplitme efptce. 

Le ferpent que Seba a fait graver au même "olu
me II! p/~nche XCVII, nO. l, page ,03, fous la. 
dénomination de /t'pms Ceylanica eonfpjci/~ nOUllil 
[tu. cobra dt capello , eft encore de ce genre. 

Il n'a guere ql~'~n pied de longueur (ur ~x lignes 
de largeur au mlheu du corps, & huir lignes au 
renflement de fon cou qui eil ovale; (a tête n'a pas 
plus de longueur que de largeur, elle eil aogu1eufc , 
inégale. 

' Sa couleur générale cil un brun·clair, marqué de 
quelques anneaux pins clairs; la lunclte de fon COll 

efi jaune & les anneaux de la lunette font remplis par 
une grande tache noire. 

Jrlœurs. Cette e(pece fe trouve à l'île de Ceylan 
comme le najll. 

Huitùmt t{ptce. 
5eba en a fait graver une huitieme ef~ce t volume 

Il'flancht LXXXIX,nQ .4, pag~ 96', fo~s leno~ 
de Je'ptn.s B,ajiütn/ù cum con[picWo ",nils acu/Iltt 

jormam habenu. 
Il 3 un pied & demi de lonrrueur fur cinq lignes de 

largeur au milieu du corps &. dix lignes au renfle
ment du cou qui cft ovale ' fa tête eft ovoïde de moi~ 
tié plus longue que 1arg~: 

Son çorps cli jaunâtre d~fi'ous J rou,x en·defi'us_ 

• 
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~nelé d'~~ vingtaine de cercles larges,rouge.brunl' 

mar6~c ur le renflement du COu d'une lunette e~ 
c-œur, anchâlre, avec qualre points noirs. 

.Mœurs. Ce (erpenl eft commun au Brelil. 

Ntullleml Wu,.. 
La neuvicrue & derniere eCpeee vient des rndes . 

Seba en a fair graver une bonne figure (ous le no~ 
de /t'pens Indicu! cum conJpicilIo lepide circulautS. 
Thifaur. l'ol. Il, planche XCYll, nO. 3 ,page 95. 
~on ~orps a un pied un quart de longueur, (ur 

quarre lignes de largeur à (on milieu, & (ept lignes 
i fon COu qui a un renflement ovale. 

Il cft cendré· jaune , annelé de 45 à 50 anneaux 
rouge.brun , difiribués de maniere que deux plus 
larges fOnt l'alternative avec trois plus étroits. 

Remarfuu. Si ces neuf efpeces {ont différentes, 
M. Linné a eu tort de les confondre toutes, & en
core plus de leur .donner le nom de la couleuvre, 
colmur, qui n'ell: point malfaifante' s'il cfi vrai , " 
co~me on n en peut douter, qu'elles ne {oient auffi 
vemmeufes ou plus venimcufes encore que la vipe
,c. Leur cou ren~J plus que tOlit le relle du corps, 
eU un caraaer.e bH~n fllffifant pour en faire un genre 
paniculie.r qUi ne (e borne pas aux neuf efpeces que 
Seba a C;ut graver. 

On lit dans un diB:ionnaire intitulé Diaionn . 
ijl . Il àl'·1 ' Itlr~ J.'Hi ?Ir~ natUrl e '. arhC e ,cabre de capdl0, que 

cet ammai gonfle fa JOUC, que 1 efpete qui {e trOuve 
li. Ceylan, s'appeHe ,ohra de ncuJiri4, enhn que tous 
les (errens qui ont comme celu!·ci (ur la t~te, une 
couronne en figure de lunelte, (ont de la famille du 
{erpent à lune rte. La vérité nous oblige de dire que 
la neuflria n'eft point à Ceylan, mais en Hollande, 
que le 'ohra capella n'enfle point fa joue, que la 11I
nette n'ell l'as fur fa t~te,.& qu'il y a beaucoup 
d'autres ferpens qui ont une par~ille tache en lunette 
& qui ne (ont pas de ce genre. Le public nous fauroit 
mauvais gré de ne pas arrêter de pareilles erreurs 
dès leur origine. (M. ADANSON.) 

COCAGNE, f. f. ( Rift. nat. BOlaniq.) la guecle 
ou vouede dont on tire la couleur bleue, 31'pcllée 
p.Ptl , Cc réduit ~'a,bo~d en petils pains que l'on 
nOmme cotagm, d ou Vient le nom de pays cocagne 
qu'on donne aux pays Oll l'on culti-ve ceUe ~Iante. 
On leur donne allai. le nom de co,;s. Yoye{ Cccs, 
GUfDE f/ PASTEL. (M. ADANSON.) 

COCHEMAR, (Md.) eft un Cemiment de po
Iantcur fur la poitrine, qu'on ép,rouve ~n dormant, 
& qui fatigue autant que pourron le faire un grand 
fardeau, & atlarme encore plus par l'idée des phan. 
'ômes & autres chimeres qui l'accompagnent ordi
l1aircment; mais cettc oppreffion & ces fiayeuTs (e 
difIipcnt par le réveil, fi ce n'dl qu'elles laiITem 
quelquefois la palpitation d" cœur & beaucoup de 
laffitude. 

Il tire {on nom du Grec f':Tl & de IÛl).O~.' • fupra 
injilio, je faute defi'us: parce que celui qui en cil 
attaq\lé,. s'imagine qu'il a un animal fur la poitrine. 

Theml(on lui a donné le nom de pingalion., à 
c:au(e ~e la fuffocation qui l'accompagne; il l'a auffi 
appelle P1ÛS'Qmon c'eCt l' rpibaû d'Aureti.anus; c'eil 
comme fi l'on diro'itjme' dcJ!u.s. En elfet, on trouve 
des per[onnes qui rêvent qu'un poids qu'ils Ont fur 
~~x les [U~oqlle. DioftoriJe l' .. ppelle ""~~'" ln; 
it~An,; Pline, luJibria fanni: car les Romamsaccor· 

OIent aux faunes, ce que ceux de norre pays don
ne?t aux efprits mal.fai(ans qui errent pendant la 
~Ultb' com&me les anciens ont fait aux démons , aux 
]ocu es au fi b 0 II 1 d" l( UCCli es. nappe e enCOTe cene 
ma a le mCukt & [{lccube; à Lyon elle porte le nom 
de c!tauchn'ltI/ie 'd'autrcs comme Galien lui confer-1 d' J, • 
vent a. cnomioation âépilepjù no8urne, d'aj1hm~ 
/lQ(lurne, &c. • 
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~)ell un ~enre dc maladie périodique pendant ta 

nUit, ou qUI attaque en dormant; fes fymprômes 
principaux font une forte anhélation, accOmpagnée 
de. r~n(omnie d'un cert.ain corps qui compnme la 
pOlfrme. 

Cette maladie attaqllc f~,r-tout ceux qui dorment 
;) I~ r~nverfe; elle fe mamfefte par une refpiratiort 
plaintIVe, tremblante, doutell(e; Je malade eft auiTi
tôt é\'eiIJé, 1e fommeil & la maladie s'évanollilfent 
alors. 

t L'~me, ait Hippocrate, veille & fait loutes les 
onéllons du corps, pendant que l'homme dort· le 

c,admnar en. fournit la preuve. Car, da même 'ue 
1 ame avcrtl,c quand on dort, de l'acrimonie de

q 
la 

{emence qUI ca dans Jcs vé6cules e . 
r r· II l' . , xammant cette 
lelllatIon ,e e umt à celles qui onr' l' /li . é . . 'Oe a Olt avec 
elle, ou qUI lont accoutumées à l'.acco & 

r ' d r d' mpagner, 
cn conlcque~ce enrant a1Tou,,:ir ft cupIdité, elle 
met en érelbon la verge & termille l'aft. ' .. . '.1 ~l Vc:nenen· 
amli dès 9u 1 y a que loue obftade dans les a • 

l , . ·1 1 r., rganes 
de a rel)'llratiOn qUI UI rait refillance l'imag· . 

. & 11' 'lnatlon erre a,fement, e e VOit à cette (en(arion l"dé 
foit d'un démon qui faute, d\Jo chat ou d'uo c~ie e il' 

qui prefië la poitrine, ou d'une vieille mal-faifan~; 
qui étrangle, d'où il arrive que celui qui r~ve étant 
tourmcnté par la crainte, s'agite, fue, & {e plaint 
autant qu'un fommeil profond le lui permet. Quand 
le (ommeil ca interrompu, celui qui efi attaque! de 
ca,htmar reconnoÎt {on errcur & ne tarde pas à {e 
rétablir. 

Dans ce ca~, ,l'obOac1e qui s'oppore au mouve
ment de .Ia pollTme, détermine le {ommeil' mais il 
ea ce~ram qu'un .c0mme.il anticipé dérermi~e quel
quefoIs la {utrocatlOn; &Je me fou viens d'avo· • L 

I r r· é . Ir rt'le 
p ulleurs lOIS tant Jeune qu'un chat monro·r cl 1· &., 1 ans 
~lon ,It, . ql~e Je ne me fentois fuffoqué que lorfque 
Je mlj~iI.glOols qn~ le chat mont oit de mes pieds vers 
mayOltnne. C'etolt le (onge qui dérennÎnoÎt la (uR"o-
canon, & non la fulfocalion qui déterminoit le {on
ge ~ com.me o.n I~ cruit v(llg~irement. Apres cette 
o~Jcrvaflon, II fUIt que "imaginarion, (ans aucun 
vice corporel d~ns la poilrine, (uflir pOur occalion_ 
ner une d>:lpnee trcs-conlidérahle avec 6evre 
{ueur. angol{f~ beaucoup plus grandes que r 1 r' 

.• .. il a came 
que nous Imagl1lons , eXlnolC réellement e, 

1 nOliS. 
Ce qui ell digne de remarque ,c'eft que nous avons 

coutume de reprocher aux pedonnes qui nous tjen~ 
nent long·tems en (u(pcns , & en même te ms fort 
attenrifs par les circonloclllions d'un difcours qui 
nous annonce qu elque cas grave: nous avons, diS

JC, COutume de leur reprocher qu'ils nous donnent 
un coclmnar i parce que l'atrt:ntion Irop forte que 
prête notre ame, ~rr~re teUemem en nOLI s pour quel. 
que fems, la rrCplratlOn, que nOliS r efpirons cnluire 
avec beaucoup de peine & de difficu!rc, quand nous 
relâchons nOire poitrine & que l'auention dimjnue~ 

le coc!wn.ar pkthoriqlle. c'ell'Celui qui (e fait fen
tirà ceux qui dormcnt àJd Tcnv<;!rfe; il peut être allai 
caufé par la chaleur du lit, par Ic poids des COu ver
turcs. fllr-toui fi le vent du midi (oume , & par la; 
plélhore • quand on fait trop bonne chere , ou que 
l'on a fouff'ert la fuppreffion d'un écoulement fa~
guin ; car il n'y a rien de plus ordinaire que de vOir 
aans ces circonfiances, le fang fe porter au ccrV,eall,. 
& exciter des ronges qui, dans les lins , ~rodUl:ont: 
la pa no phobie ; dans ceux .ci une gonorrhee I,dclve; 
dans cettx. I,I,le coc.lltmar. fur.toul Ci le fi"ng dem.eure 
llagnant dans les poumons, à cilufe de leur r elâche_ 
menr précédent. 

On prévieht ceue efpece de cochcmar par la fai
gnée. en mangeant p:u, cn fe palfant Je (ou pet J en 
te couchant filf le coté) & en tenant fa tête plu5 
élevée. 
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Le ,o,ktmar fiomachique ea celui qui cG déter

miné par le poiels du ventricul~ &<?nflé par, les 
alimens qui ne (ont pas cncore dlgéres • & qm eft 
a li é contre le diaphragme; le cerveau é!3,nr ,en

pp 'Y chile groffier 6{. abondant. qUI cpalffit 
gorgé paf un é 1 . b h 
le (an . Ceux q'ui ,e n font altaqu 5, ont ~ a oue e 

. g're des hoquets, des naurées, la tete pefante. 
maU\3W , d . d 1 
Cette maladie atta~ue ,1;5 gourm~n 5 qUi VOnt e a 
table au lit, & partlcuhcremcnr S Ils Ce (ouchem à la 
renverfc, & la tête placée horilontalement. Les en
fans y Cont plus fujcts que les adulles j elle dl f~ne1le 
parhculiérement au~ gourmands: quant à l'obJet du 
fon~e il varie en Talfan des mœurs du malade. 

Car' fi les domefiiqucs ont fait devant un enfant 
ou devant une perfonne d'tin efprit foible, ccs con
tes ineptes que les vieilles femmes rapportent des 
efprits malins, des loups.garous, & des faunes,' c~t 
enfant ou cette perfonne rêven t qu'ils font oppnmes 
& foulés aux pieds par ces monflres, ou qu'i~ s af!ou
vifTent leurs pallions. Ccnx qui ,quand ils veillotent, 
craignoient quel~ue chofe de fcmblable des c~ats , 
des linges. ou d autres animaux méchans, dOivent 
rêver que ces animaux les attaquent. , 

le traitement exi~e l'émétique, les ca~haruqlle~, 
une nourriture médIocre, Le malade dolt s ab,ltemr 
de fouper J de boire du vi!1' de mans~r dc la ~lande 
de lievre 1 de boire des liqueurs fp,mt~eu.res, & fi 
les forces digeflives de l'eft~ma~ s aff'olbllfi'enr J les 
fi6machiques amers, le qtll~quma:# la rhubarbe, 
l'aloës font propres à les rammer. 

Cette efpece provenant de l'ivrelfe & de la gour
mandiCe, & fur-tout après avoir beaucoup mangé 
le f~ir, ca la plus ordinaire de tout~s : & ,felon le 
diffcrcnt caraaere du malade, les mfommes & le 
uege des fymptômes varient. L'homme lubrique 
rêve à l'aSe vénérien. Timée rapporte qu'un Coldat 
croyoit dans fan fommeil, que fon ennemi l'étran
glait, Un de mes amis ,s'imagin?it être ferré.& c~m~ 
primé entre les murs d un efcatier trop étroit; d au
tres font des rêves d'une autre efpece J mais ces 
affetlions font pa{fageres, & ne demandent que le 
fecours de la prophila8:ique, 

Le cod umar cil fouvent l'effet d'un hydrocéphale. 
Après des terreurs noaumes & des attaques d'incu· 
be ,mourut un jeune homme mélancolique, fujet 
aux vertiges, foible de la tête & de la vue. A l'ou
verture de fon cadavre, on trouva les veines du 
cerveau de couleur noire; le cerveau éloit inondé 
de pus; le finus gauche de ce viCccre étoi~ gon~é de 
pourriture & de mucus, le malade penchOlt toujours 
la tête du côté ~auche. Bonet rapporte encore deux 
autres obCervauons dU fuje: des perfonnes atraquées 
de coch,mar, dans le cerveau defquellcs le? tim~s 
étoient di!lendus par de l'eau. C'cft.là ce qUI, a fait 
naître l'opinion que le fiege dn codumar érOit dans 
le quftt rieme flnus du cerveau, dans lequel la féro
fit~ coulant lorfque la tê~e ~toit renverfée , oc~afi?n
nOlt cette maladie; mais Je penfe que ce pnnclpe 
du cochmlar eR très-rare; il n'y a rien de plus ordi. 
naire que de trouver de la férofité dans les linus dLI 
cerveau. U~ ~cadémicien ~'Oxfort avoit une hydre
pifie de pOltnne & une mcube en même tems ; il 
n'dt: pas difficile de reconnoÎtre dans ce cas lesfignes 
de ce Ife e(peee. L.es hydragogu.es.les fetons, & les 
diurét iques conviennent; ,mats Lower qui foup~ 
çonne toujours \In hydrocephale, quand un malade 
a le coelll/na" noUS paroît beaucoup s'écarter du 
vrll, 

Le cochemar vermineux a fon fiege dans le ven· 
Iriclùe même parce qu'un enfant dans l'efiomac 
duquel les ver~ rampent) peut facilement rêver qu'l! 
y a dans la région épiga lt:rique queIque choCe qut 
l'épouvante; or une forte terreur jette dans un vrai 
COChtm4r caufé par une idée pareille, & ceux qui 
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font tout d'un coup frappés d'une pareille terreur ~ 
font fuffoqués. L'indication curalÎ\'e n'ell pas dif6 -
cite ;) développer. 

Le uuhemtJr tertÎanaire efi marqué par la peur 
& un certain (ymptôme furprenam, imitant en par~ 
tie l'incube, & en.partie l'épilepfie, reveolnt le troi. 
fieme {oir, & conunuant depuis ncuf heures juf ... 
qu'à onze. 

Une demoifclJe de neuf ans étoit filiCle tau,> les 
trois jours, d'un paroxifme fcmblabIc à la fievr~; 
c'eft·à-dire, que tout fan ventre & fa poitrine fe fer: 
ferroient avec une difficulté de refpirer J fe .. yeu :oc; 
refioient ouverts, ils étaient continuellement fixés 
vers le même lieu; ce qU'elle faifiŒoit ave, les mains. 
elle ('empoignait fortement pour refpirer avec plus 
de facilité, elle ne répondait pas aux qucfiions qu"on 
lui faifoit, elle parOl{foÎt cependant ne pas perdre 
la tête; elle veillait, elle était forr trille, fon ven .. 
trc s'~levoit , fa poitrine fe refferroit, fa refpiration 
était gênée, (cs anhélations étaient fréquentes, elle 
ne pouvait parler, tant elle était opprefTée. 

Le coc~tmar ~n ordinaire a~y ?ypocondri;tqu~_$ 
& aux mclancohques. Tel étOlt, le crois ce fatn-
6cate~lr qui ne reconnoiffant pas fon e rrCLl~, fc per
fLlad~lt fortement qu'une vieille qu'il connoirroit, 
venait le voir pendant la nuit. & qu'il étoit (erré 
entre fes bras, jufqu'~ être fuffoqtté, On peut voir 
dans Forefius, lil're X, cette hiRoire afTel curicu(e, 
& une autre qui y a du rapport. Dans cette efpece. 
l'émétique ne convient point du tour, particulicre .. 
ment s'il y a hyllérie J & fi les inteRins font fecs &: 
flafques. Les vents peuvent prefIer le diaphra~me 
& caufer le délire dans un cerveau 9ui y eft Mj. 
porté chez les hommes timides, & qut ne (ont pu 
trop à eux; ce délire commence la nuit & conn. 
nuc pendant le jour. OQ traite cette efpe~e par IH 
anti-~I'i~eptiq\!es" particLlljére~ent avec la lemence 
de pIvome, dams, & par le cmnabre. 

Le cochemar ne préfente ~as toujours de trilles 
fantômes à l'efprit. J. R. FOrfiS traita une d o'felle 
""dO" ébl em. qu~ a~OIt es rcves ? rt agr a es; mais eUe s'c-

velllOlt avec un {entlment de pefameur dans la 
poitrine; fa voix ~ la re(piration étoient intercep. 
tées J elle re[entolt une granne anxiété fa face 
étoit baignée de larmes, fa tête appefantie. 'Craanera 
rapporte un cas femblable arrivé à un homme. 
Heurnius & Foreftus rapportent la même chofe 
d'eux-mêmes. 

Un certain Silimaclls raconte qu'autrefois à ReJoo 
me, plufieurs perfonnes périrent de cette panion, 
comme d'une maladie contagieufe· Cœlius Aurelia_ 
ntiS dit la même chofe du coclumar: qu'il place par
mi les paflions tardives: mais cette efpece n'ea pas 
affez certaine. 

Cette maladie, Ior(qu'elle n'ell ni fréquente ni 
violente, n'eft pas dangereufe ; mais dans le cas Con
traire, elle peut annoncer, fur-tout aux jeunes gens. 
l'épilepfie : on a même vu quelquefois que la foli& 
en avait été précédée; pour les vieillards, on doit 
la regarder comme un des avant,coureurs de l'apo
plexie: on peut cependant en être fuffoqué fur le 
champ; & nous en avons des exemples pour tous 
les "ges : on a vu encore à Rome le codumar épidé_ 
mique, & tout auffi meurtrier que la pelle. L'inf_ 
peaion anatomique ne nous apprend prefque rien 
(ur la nature de cette maladie: fi l'on a trouvé dans 
quelqueS-tins de l'eau, dans les ventricules du cer
veau, ou des fuppuralions dans dilférentes parties 
de ce vjfcere • ce font des accidens étrangers, qui 
ne paroifTent avoir aucun rapport avec l'incube. On 
a cependant vu dans quelques-L!ns le ,cœur d'une 
grofleur énorme; & ce vice parait avoIr beaucoup' 
de rapport avec la maladie dont nous parl .. ns. 

~ 
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. E.n gén~ral t la fohriété eil: le point le plus tlfen. 

tlel du rraltement , & ,'eft communém~nt tout ce 
qu'on a;\ faite: que.lques-uns s'en dèlivrent en évi
tant de Ce coucher fur le dos; j'en ai cependant Vll 

a~xqtlels ceUe fituation étoit la plus favorable. La 
falgnée y efr fou vent utile, (ur-tout s'il y a des ugnes 
de pléthore. On ne fauroit fe paller des pu~gatifs 1 & 
rn~m, quelquefois des éméd~ues: on en vrent en
fUite aux: délayans, aux temperans & aux apéritifs, 
auX. ftomachiques, tant amen qu'ah forbans & forU
#tans, aUl:" céphaliques & aux anli.fpafmodiques. Les 
rcmedes particuliers dont on a fait le I?lu$ d'ufage, 
après les délayans & les légers apénlifs tes plus 
connus, font parmi les ftomachiques, la fu~eterre, 
le quinquina, la gentiane t l'aloës, le corail & les 
autres ab{orbans. Les céphaliques Ces plus recom
mandés {ont le {}œchu, le romarin, la mélitTe, la 
{auge & la bétoine, les {emences & la racine de pie 
voine,le {uccin: il faut ajouter les martiaux, le tar
tre vitriolé, les eaux minérales, tant froides que 
chaudes, "c. Cependant les cas ot! il eft permis d'u
{!!r de toutes ces cho{es, {ont a{fez rares; mais on 
n'eft jamais difpenfé de garder un régime convena
bic, & c'eft peut-êrre ce qu'on a de mieux à faire. 
(T.) 

COCHtNE .• {. m. (Hi~. nal. Bot411.;q.) en latin, 
forhuJ aucupar14, ou forbier des oiCeleurs Corbier 
{auva~e ; c'eft. le forbus proprement dit d~ Brun(
fels, laucupalu de CamerariUS, le (ra).;inell. de Hu. 
gues, l'ornl~sde Ruell~ ,& lefor~us l "uCÙp.Ui4fo/iis 
pjnnatis umnque glahm de M. LlOné dans (Oh Syfle
ma na&urtZ , édition 11) imprimé en 1167, page 

34fi'differe du cormier, ou forhus legitima de Clu
{jus, en ce que 1°. il efi plus petit J s'élevant à peine 
li vingt pieds de hauteur. 1°. Ses Jeunés b~ànches, 
& les pedicules de (es feuilles fom rouges &i liffes. 
)0. Ses feuilles {ont moins velues, oU même tiffes. 
-411. les corymbes de fes fleurs font plus grands t 

chargés d\m plus grand nombre de Beurs. 5Q
• Ses 

fleurs n'ont que trois à quatre ftyles, & plus com
munément trois. 6°. Ses fruits (ont des baies jaunes, 
rougeâtres ou orangées. à trois ou quatre loges carti· 
bgineufes , comm~ celles de la pomme, conlenaot 
hacune deux pepins. 

C Culture. II croit naturellement dans les climats 
froids de l'Europe. . . . 

VfagtJ. Comme {es fruits {ont parocuhc!rement 
recherchés par les oife~ux, les oi{eleurs en font un 
grand uCage pour les piper. 

Remarque. le ,ochlne & le {orbièr od cormier 
{ont un genre part~culier de plan~e .qui tient' le mi~ 
lieu entre le pommier malus, & 1 ahfier craugus, ou 
nous J'avons placé. Poyet nos Familles 'es planus, 
'Volume Il, pagu96. (M. ADAN SON. ) 

.. COCHENILLE, (Hif1. nat.) Defoription dt lit 
cochenille, tant 'U mÂu que de la ftmtllt. Lmre de 
M. Ellis, txlraite 'es TranfaBions philo[ophùlueJ de 
la SociieJ royakJe Londres. Mdlgré les curieuCes re
cherches des naturalilles {ur la nature & l'économie 
de l"infe8e de la cochenille, dit M. Ellis, l'hilloire de 
cet animal eOimable m'ayant paru fon imparfaite, 
f~r·tolU pour ce qui regarde le mUe dont la defcrip. 
tlOn flOus manquait, j'ai cherché tOUS les moyens de 
perfetlionner cette parcie de l'infell?logie. 

Je (avois que cet infeBe (e trOUVOJ! en abondance 
f~r le 6guier des Indes (appellé ctl,{[us opunlia par 
1.IOnieUs), dans la Caroline méridionale & dans la 
Géorgie, de m@me que fur le caBus coccinellifer du 
mènte auteur qui croît au Mex..ique, d'où il a été ap
~mé t la Jamaïque, r~crivis au dalleur Alexandre 

arden, de Charles-Town dans la Caroline, de m'en~ 
véoyer quelques branches du figuier des Indes char
g es de ces infeaes) te qu'il fit en 1751' Ce qu'il 
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m'envoya ~tOlt plein de nids de ces pef:t~ animallr t 
& j'éus le plailir de le!; ob{erver dans leurs différens 
états, depuis l'infian( ail ils édo~ent & le promenen[ 
(lIr les britnches de cet' arbre, Ju{qu'à ce-Iui 011 ils 
(e fixent &. s'enveloppent dans un cocon qu'îls filent 
autour d'éult, ~Orhmè les QJrs.à-foi~ 

Je le fis voir à la fociéré royate, & en{uite à 1.1 
Cociété pour l'encouragemen t des 3rtS, des manu .. 
fa8-ures &. du commerce ,dansla vue d'en introduire 
& cuh'lver l'e{ptce' dan~ nos colonies: projet 9ue 
ceue derniere comr.agnie tnehà d'avancer par des 
t-écompen(es propolees; mais le mantiue de bras en 
a empêché jufqu'i'tl l'exééu:lon. ": 

La femelle de la c&chenille a été crès-bien décrite. 
l1ar ~. ~e Réittmur, pai' le dol'l:ellr-- BroWTI, & en 
derOler ~Ieu , par M. Linnreus, dan.s (on SyJUm. dll 
rl:n~ ammal , fous le nom de 'OCCU$" e"tlRi coccintl/i.J 
feri. M. Rolander lui en avoir envoyé de v~vantes de 
Surinam,. da.ns lfahnée 1756; mal!' rii Réaumur) ni 
Brown, RI LlnnZltS n'oor vu le mât!,."", 

M. Linnœus place cetinfeEfe parmi le, Mn\ipteres 
c'ell-à·dire , ceux qui ri'ont que des ri1.oitj~s d'ailes t 
& il ne comprend pas feulement dans Cet ordre rou; 
les infelles-dont les fourreaux ne recouvrent que fa 
moitié des ailes, mais auffi ceux dont un fcuf (txe 
eft ailé & c'eil. ce' qui diOingue particuliérement , h . h! genre des coccus ou eDC ~mlleS: rojlmm ptaorn/e , 
Ilbdomcn pone fetofum, ttlœ Jute ! ~.Jr.tlJm mafcu!iJ; 
ou , comme il s'exprime dans la dU:leme & derniere 
édition de (on S",vjlême naturel, alfZ âu~ rreaa mol]! 
,ulis ,jotmin« QjJter«. 

J1examinai avec foin ce que m'avoit envoyé le 
doEleur ~ard~n,.lX dans 1~ grande quantité d'in~ec~ 
tes que J aVal', Je. trOl!V21 trois à quarre pentes 
mouches mones qUI aVOlenr chacune deux ailes blan
ches. Je l~s ~umell~ d'e(prÎt.de-vin alfoibli, puis je 
les exammal au mlcrofcope: leur corps étoit d'ud 
:?ug7~clair, ce qui a~heva de me per{uader que 
J avoiS trouvé le vrai mâle de la cotlltnille. Pour 
confirmer cette découverte, je la communiquai aL! 

dalleur Garden, en lui envoyant un ddfdn de rin~ 
feat tcl que je l'avais vu 1 & le priant de voulait 
bien me faire.part de ce qu'il (avoit ,de l'économie 
de ces animacule5 ~ & de m'envoyer quelques mSles 
recueillis par lui·m!me. Il eut la bonté de m'en en
v~yer de Ja,.demiere ponte, avec les obfervaclons 
{Ulvantes. 

K Au mOlS d'aollt 1719, je prÎs un mCile & l'e"a~ 
minai dans votre micro(cope à éau. Les mâles font 
difficiles à tcouver, parce qu'il n'y a peuf-lhre qu'un 
au plus contre deux. ceris femelles ou davan tage. Le 
mâle efi a8if &bitn fait ,mince & grêle, en compa_ 
raifon de la femelle qui cO beaucoup plllS groO'e, 
mal proportionnée, lente, engourdie & très-paref_ 
(eufe. En général, elles deviennent fi grofiès & fi 
épaiifes, que le"urs y-eux & leur bouche paroirrent 
enfoncés & éomme cachés dans les replis ou le. 
rides de leur peau. Lellrs antennes même & leurs 
jambes {ont prelque à moitié recouvertes par cette 
enflure qui les empêche d'en remuer fucilement les 
diverles articuldtion5, & leur permet enCOre moins 
de {e mouvoir elles· mêmes. 

La lête du mâle ell: tres.dimntle du col 'l'Ii eft 
beaucoup plus étroit que la tête, &: be~ucolIP plus 
encore que le reOe du corp', Le thorax ea de {orme 
-elliptique lin peu phls long que le col &: la t~ted en~ 
{emble, & applati par en-bas. Du front lortent eux 
antennes beaucoup plus grande~ que c~eJ~c& ~;s fe .... 
melles. l'in{elle peut les mOUVOir de core a~tre 
avec une extrême agilité. ~es ;lnrennes font artlc.u_ 
lées , & de chaque articulation (?nent quatre fOies 
di{po(ées par paires de chaque co~é. 

Il a trOIS patte~ de c~aque côte, & chacune cil: 
formée de (rois pleces; illes meut avec une extrême 
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"ÎteŒ'e. De l'extrêmiré pollérieure de fon corps 
s'alongent deux grandes foies ou .poils quatre ou 
cinq fois auffi longs que l'infeae. enller. Il porte deu~ 
ailes plantées (ur la partie (upéneure dLl thorax qUi 
s'abaiifent horizontalement comme celles des mou
ches ordinaires t lorfqu'jl marche o~.f~ repoCe. ~es 
ailes font de forme oblongue, & .dlml~uent fublte
ment de largeur au point de leur lO(eruon au corps 
de l'animal de (orte qu'elles font là comme étran~ 
glée" ÈlIc: font plus longues que le cor(>s de l'ani· 
mal &. en outre, fortifiées de deux longs nerfs, 
don: l'un décourt tout autour de l'aile dont il forme 
le bord extérieur, l'autre un peu moins gros eft inté
rieur & pataUde au premier: il {emble interrompu 
vers la fommité des ailes. Le corps du mâle cA: d'un 
rouge plus clair que le corps de la femelle, & beau
coup moins épais ». 

Cette de{cription du doUeur Garden eR: tout-à· 
fair conforme à ce que le microfcope m'a fait voir 
de cet in{eéle, tant pour le mâle que pour la fe
melle. Je .dois ajouter feulement qu,e la femelle a 
fous la poitrine vers le milieu une efpece de trompe 
alongée, fourchue, que Linn<ClIs appelle fon bec, 
& qu'il regarde comme fa bouche. Cette trompe ne 
{en pas feulement à l'animal pour fe nourrir, c'eft 
encore avec les deux 61amens qui ta terminent en 
forme de fourche, qu'elle 6le le cocon bla!1c & de
licat Otl elle reR:e dans (on état d'engourdlifement, 
~ p;ndant le tems de fa portée jufqu'à ce qu'eUe 
mene bal; (es petits. . 

Dans {on état d'engourddTement, elle eil: relle
ment enflée que fes pi.eds & {es anten.nes, ainfi que 
fa trompe qui ne crolffem plus, quoique {on corps 
groffiffe, font fi di {proportionnés , fi peTirs, fi en· 
fonces, qu'il faut avoir de bons yeux pour les re
connoitre à la fimple vue, fans le (ecours du mi
crofcope ; autrement elle a autant l'air d'une graine 
que d'un animal. 

C'eH ce qui a fait fi long-tems douter fi la coçl,tnl/e 
é[Oil un animal ou une produElion végétale. Mais fi 
les curieux 3U lieu de s'arrther à difputer, avoie'nt 
pris la pein'e de cueillir eux·memes quelques pré· 
tendues graines de coc/llniLJe. de les laiffer pen~imt 
vingt quatre jours dans de l'eau chaude, & les ob· 
{erver en{uite avec arrention, ils auroient reconnu 
que l'enflure confidérablement diminuée lai [oit voir 
les partes 1 les antennes & la trompe de l'anima l. La 
trompe ell {ur·tout remarCjuable pour les deux poils 
011 61amens dél ié!. qui la terminent, & dont l'animal 
fe (ert pour lilfu {on cocon à peu~près comme te 
vers~à.fole J'lui tile toujours le {i.en avec deux 615 
qui s'uniJTcnt tn{emble au fortir de (on corps, avec 
une colle naturelle à J'animal. 

Si la femelle, dans {on état de groffeur, un peu 
humeOée d'eau, cft ouvette fur un morceau de 
verre, avec une lancette très-6ne, on voit fonir de 
fo~ ~orps un grand. nombre. d'œufs, av~c un~ four
mllhere de petits vivans qUI en lortent mcontment , 
ce qui {emble indiquer que les œufs de la cochtnille 
éclofent cn fOrlant du corps de l'animal. 

Dès que la femelle eft d~livrée de f.1 nombreufe 
pOlltt.', e!le meurt & n'en plus qu'u!"e coffe o.u pelli
cule dt.'Rcchée : ~uf1j on a ~rand {Oln au Mex:lque de 
cueillJr la cod,enl/lt. avanr la po~te ,pour ne pas pero 
dre cette fLlperbe écarlate fi cnlmee dans le monde. 

Je joindrai ici les caraéleres ~e- cet in(cEle , tant 
du mâle qu~ de la ~t"melle, en,la;lO, (el?n la méth~de 
{yl1èmatique de unna!l1S 9Ul ,1 ~ 1~lac~ eOlre les 10-

Celt es hémipreres comme Je 1 al du cl-deifus. 
MAS ÂLATUS: CorpuS magnituJim pulieis, cla. 

6rum mhmm. 
CapUl glohofum. . 
Âlilcllme nloniJiformts tlzorllu paul/J /onfl'OrtS, 

tkctm .. r1icu!.Jl.. ' 

coc 
t:oUum protraHum. 
Thorax OVQIUS pojliû truncalUS. 
Abdo.mm thor(lc~ p'aulo longius ,poP;cè augujla~"hl J 

fl~mtntu J"tm J uJllmo appmJice [ubu/alo bUYl It.r~ 
ml(1l1to. 

S tlŒ C4I1.da/U Jur., copi/Jans, cor pore quadruplo 
ÛJngioNs. 

Al" oblongŒ, abdom;nt /ongioru, dPice rotUnddl~ .. 
''':fi augujl4tlZ ,thoracis anlt. medium infirtŒ. 

PedtS jtx jubŒf/uales. 
FEM/B.4 APTERA. Corpus magnituâine fimjniJ 

"idiŒ, OV4eum, rubrum J rugofum. 
Antt:nnlZ bnves I1rûculallZ. 
Ptd~s JtX in junioribus infmi, fia in. adu/tis imr4 

rucas eonditi, uû & artus rtl.qui. 
Thorl1x glabtr, lupra convextts, rugoJus, fubtuJ 

pianiufllZlu.s, abdomine dupli> longior. 
Rofirum "û os punaum Jubu/atu", è medio pt80ris , 

J,cmm1a I1hdonlÎnis in )unioribus margine piloj'â. 
roye{ la 6gure du m~le & celle de la femelle 

vues dans différens états, de grandeur nafUn~ne, & 
groffies au microfcope t à la planche III d' Hijloir~ 
n4tUrtllt, dans ce SuppLlmtnl. 

COCKENILLE DI:. P~)L?GNEJ f. f. (H'1l. nl1I. ln:' 
fia%g.) appeUée {chmlm{ par Cernar fur Diof
coride,liyre I.Y, cltap. xxxix. Celi: la progallin .. 
{eae de la grame d'écarlate, décrile par Réaumur ~ 
"olume 1 Y, rn/moire /1 ,pag~ 11/ : le Kt'rmès drs raei .. 
nes, de Geoffroy J infia. 1101. 1 J page 304; & le 
coccus '7 Polon.icus rl1Jicis fcltramhi pertnnù, de 
M. Linné, [yJI. nal. édit. 1 J. de 1766, pa'" 74'. 
Breyn, en '73 l. en a donné l'hiAoire dans le: Ephl
mlridls dû unieux d, la nature, 3infi que le do,. 
teur Bernhard de Bernit.{. : obfirv. 104 . 

Le mâle de cet animal ,qu'on peur a[lpeller comme 
les Polonois J {sehinbil{ ou {chi.llbit{, dllTere beau.
coup de fa femelle. Ii cil vingt fOlS plus petit, & a 
fur le dos deux ailes bldnch s. rel(vées verticale_ 
ment., &: marquées chotclwe d'tm petit tr.ut rougé 
venmllon. La. femelle ~ le corps. fphéroide. lans ai
les, de deux lignes enVlfon dl: ,dlametre: 10US deulC 
onl le (orps mou, comme n Je ou marqué d .... ... Onze 
anneaux, fix pdtfes, deux yeux, deux antennes r" 
él ' 'é , ... -c es; a relc [errnm e par une tramp !! tres·fi 'le , cau-

chée entre I~s pattes le long du ventre, & t'anus; 
bordé de nombre de lilels blancs, femblables à une 
laine , qui (e multiplie .tU lems dl! la ponte, au point 
que la femelle en eH rOut: couverte; ce qui n'arrivé 
point au mâle. Le femeIJe en ovipare J quoique M. 
de Réaumur l'ait cru vivipare. 

Mœurs. Le u:hinbît:l, fe trouve fous terre aux ra .. 
cines dit la plante, appellée knawtl par les Alle ... 
mands; & par nous, aich.imiLlll gramineo folio majore 
flon ; par Tournefort J & fderanthus 2 perennis, CII

lyûbus fruâus claujis, par M. Linné. Syj1. nal. "il. 
'.:l, page J oô. 

Il fe nourrit du fuc qu'il pompe des racines de 
cette plante avec fa trompe: on l'a obfervé auffi, 
mais en petit nombre {ur d'autres plantes, (ur le 
knawe1 annuel. & fl.r la potentille; & je le décou
v~is il y a nomb~.d'années au pied du gnaphalium, 
pied de chat, en JUillet au haut des collines fimées 
au nord-oueft de Montmorenci Mais cet animal ne fe 
trOuve pas dans touS les lieux Otl croift'cnt ces plan~ 
tes: il affeéle particuliérement le lc.nawel vivace; &: 
les {e.uls pays 011 il {oit abondant, (ont le palatinat 
de Klovie, l'Ukraine, la Podolie, la Volhinie & 1 .. 
Lithuanie en Polo};ne, dans les terres déferles &, fa. 
bl?Meu{es. Je fUIs, au moins que je fache, le pr~_ 
mler & le feul qui l'ait trouvé aux environs de Pans, 
& cela {ur le pied de chat des collines (ablonneu(es, 
graveleu(es & filiceufes de MontmorencÎ ; & il n'a 
point encore été apperçu (ur Je knawel vivace, qui 
ne fe tro~ye au ptt!s près de Paris, que d,ans les 
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{ablc~, enlre la Marlaye & la montagne qui en (ur le 
~h~m[n de Gouvieux, & en allant de Chamilly à 

b
imr-leLl d'Efferens, & dans les {ables de Fontaine
eau. 

!l-ùolte. !--a Pologne ell: donc le {eul pays Olt l'on 
pUllTe en faire une récolte, & olt l'on en falfe réelleNcnt uue j mais clle manque abfolumem lorfque 

lé a été pluvieux & froid. Le zchinbit:t., dont M. 
V?I~ a bien voulu me donner la (oUeélion la plus 
{UIV!~ avec toutes Ces métamorphofes, n'a pris fon 
par~alt accroÎffement, & n'en plein de [on fue pur
pur~fl. qu'après le folfiice d'éte; c'eft·à·dire, dans le 
mOIs de juillet. C'Omme je le trouvai auffi par hafard 
aux environs de Montmorenci. 

Alors les Polonois s'arment d'une efpece de hou
lette à manche court, l'enfoncent d'une main fOlls 
]a plante du knawcl J qu'ils tiennent de l'autre pour 
l'en!ev~r de terre; puis ils en détachent l'infeéle, & 
remettent la plante dans le même [rOU, pour ne pas 
p~rdrc les œufs de la cochenille, qui doivent four
mr la récolte de l'année (uivante: cetle manœuvre 
fI! {lralique avec autaut d'adrelre que de célérin!. 

Le zchinbitz ainfi cueilli Ce paire à un crible fait 
exprès pour Je (éparer de fa lerre; & afin qu'il ne 
rrlo!nne .n~ moi{j~ure n.i fermentation qui lui ôte de 
la qualut! , on ~ arrote d~ vinaigre, &. quelquefois 
d'eau la plus froide; ce qUI fuRit pOlir le tàire mou~ 
rir ; alors on le pone dans un lieu chaud ou bien on 
l'expo(c au (oleil pOllr le faire: fécher : c;nc exficca
tian doit être faite lentement J faule de quoi la beauté 
de leur couleur s'altérerait. 

Quelquefois ils fCparenr ces petits infeéles de 
leur enveloppe, en les preffanr doucement avec le 
bout des doigts pour en former de petits pains ronds. 
Une compn.:dion trop forte en exprimerait le fuc; 
&: ce fcroie lIne perte ro;!elle, qu'on évite en y prê~ 
(ant attention: ces pains font beaucoup plus eni
m~s par les teinturiers. que l'infette féché en grains 
dtitachés. 

La r~colte du zchinbitz cft affermée aux Juifs par 
les Polonois Palatins de l'Ukraine, qui la font faire 
par leurs ferfs ou leurs valTaux. 

Uf.Jgu. Les Juifs. vont v~n,dre ce~te teinture aux 
Turcs & aux Armcmens. qUi 1 emplOIent à teindre la 
la· nC la foie, le cuir, le maroquin & la queue de 
1 .\rs 'chevaux. Les femmes Turques en tirent la 
tl;~nturc avec le vin ou le jus de citron, & en font 
\~~ ufage journalier, pour fc rougir l'extrêmi.tJ des 
mains & des pieds d une belle couleur de chaiL Les 
Hollandais achetaient autrefois le zchinbitL fort 
cher & l'employaient par moitié avec la cochenille 
pour'teindre les.draps cn .écarlat~. De la teinture de 
cet infe8:e extraite par le JUs de citron ou une leffive 
d'al~ln, on peut avec la craie faire \lne laque pour les 
peintres, qui, par J'addition d'un peu de gomme ara
bique, égale en beauté la laque de Florence. Ennn, 
le fuc exprimé de cet infelle, Ce conferve pour les 
mêmes nfages médicinaux que le kermès; & à Var
{ovie • on le fubflitue au kermt:s dans la conft:élion 
de l'alkermès. 

Nous fl:rons une obfervation {ur ces propriétés & 
ufdges, qui (ont extraits de la differtation du doétellr 
B~r~itl.; c'efl que, foit que ces propriétés foien~ exa· 
gerces, fOÎt que le z-chinbitl envoyé de Dantz-lck ;\ 
M. de. Réaumur & à M. Hell~t, [üt mal pr~~an! ou 
trop vIeux, & comme évente: ces académtclens ne 
purent, en le traitant à la maniere du kermès & de 
la .cochenille, en lirer autre chofe que des dcmi~ 
temtes, des couleurs faibles de lila, ou chair, ou 
~~~oi{j.pllls ou moins vives,& jamais des écarlates. 

aIlleurs. comme cette cochenille de Pologne ne 
reÜd pas la cinquieme partie de la teintllfe que rend 
ce e du Mexique, & qu'clic COLtte par-là beaucoup 
plus cher que la plus belle cot:beniUe , le commerce 
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de cene drogue efi extrêmement diminué; & on nc 
fait plus ufage de la coche~ille de grai? dans les villes 
où les teintures ont acqUIS une certame perfeflion. 

Remarques. Il elt dit dans un diélionnaire intitulé 
Diaionnaire d'Rifloire naturel/e,arl. loehtniLû dl Polo
klll, ou ktmûsdu Nord, que cet infeéle fe trouve à la 
racine d'une efpecede rmOUle ou decentinode Po'>:go_ 
mml; mais c'eH une erreur: le knawel eft certame
ment bien éloi~né d'avoir aucun rapport avec la re
nouée: celle· Cl eft une plante de la famille des per
ficaires & de l'ofeille, au lieu que le knawel yient na
turellement dans la famille des garous, OlL nous l'a
vons plac'::.r oy. nos Familles des plJntes, vot. Il. p. 283' 

La cochenille forme un genre particulier dans la 
famille des cigales. 

C: pe',irn.nimal & tant d'autres, dont la recherche 
parolt .~c'pnfable au?, yeux du vulgaire, prouve par 
fan utilite, le cas qu on doit fuire de nos recherches 
qui, tôt ou tard, tournent au bien de la {ociété. ( M. 
ADANSON.) 

C<?CHLITES ,.f. .m. ( l!ijl. ,!al.lmIl4 Conchyliog.) 
On ht dans le dllhonnalre IIltJrulé Dimonnairl 
d'Hijlo;u naturel/e, que les .Lithol~gifles dillinguent 
par ce no.m. toutes les c~qudles uOivalves, fomles, 
dont la dlvlfion .eft la me~e que celle d~s coquilla
ges univalves Vlv~ns. M.us cett~ alreruon en une 
erreur: les naturahnes ont refirelOt ce nom aux co
quilles foffiles t univalves feulement, qui. font de 
forme arrondie & dont la bouche en denH-ronde , 
à-peu-près com~e celle du limaçon ~rdinaire, ~p
pellée coch/ea. Telles font les deux <{m {ont grnvces 
fous le nO. 7 de laplancllel. de la coUeaion de Mi
nir.J/ogie, volume XXIII. (M. ÂD.4NSON.) 

COCHON D'EAU. J'vye{ ci·devalll CABIAI. 

COCHON DE MI:.R . roye{ MARSOUIN Suppl. 
§ COCOTIER, la citation de la figure de cet 

arbre n'..!!l pas exa8e; au lien de plande XXYl/ , 
figurl " lirez plll,nche XCY/l ,figure 3. 

§ CODAGA PALA. f. m. (IIijl. nat. Botaniq . ) 
arbrilreau dl! Malabar très-bien gravé, avec la plu
parr de fes délails, par Van·Rheede, .au 'Volume 1. 
tle fon Hor:us Malabaricus, imprimé en 1678, page 
$5, pl.mehe XLf/J/I. Les Brames l'appeJlcnr auJ,0 
Cudo ? & Jean Commelin dans fes notes, arfor 
Mal<lb~,ù;a ,/aElefitllS ~·armini lore odora, fili'luis 
oblo,!3IS. <;: ell I~ .neflluR ,lnJtcum jiLi'luis anguj/is 
lftau 10nglS gmunlS, grave par M. Burmann, dans 
fan Thifau"lJ ZeyLùnleus, imprimé en 1737, page 
l ô7, planche LXXVII: le conlJi des alles d'Edim
bourg, volumt III ,page 32; & le mr;uRl3 antidy_ 
finttricum J loli;s o,,·aûs acuminatis Plûolatis, de M. 
Linné, dans fan Çyfhm:z nalurŒ, édition 11, po1g~1 90. 

C'eflun arbri[eau qui ù!leve à la hauteur de fix à 
dix picds : fon tronc efi haut de rrois à quatre pieds 
fur un pied de diametre, & couronné par une tête 
fphérique, compofée de nombre de branches alter
nes, courtes, épailTes, ouvertcs fous un an~le de 
quarante-cinq dégrés, à bois blanc, recouvert d'une 
écorce d'abord roulTe ou brune, enruite cendrée 
comme celle du tronc. 

Sa racine cft forr longue, peu enfoncée fous terre, 
& traçante prefqu'horizontalement, recollvette 
d'une écorce brun-rouge. 

Les feuilles font oppofées deux à deuX". au nom
bre de deux à quatre paires (ur chaque branche •. non 
pas: en croix, mais fur un même plan. de. m~Rlcrc 
que ie feuillage en e-fi applati. Elles font elhptIques, 
pointues aux deux cxtri1mités. lonfues de quatr;: à 
fix pouces, une fois &demie moins arg~s " rclevees 
en.deITolIs d'une côte longitudinale, ramdit!e de fix à 
douze paires de nervureS ~lrernes '. & ~ortées hori
zontalement fur une r.édlcule cylmdnque ~ extrê
mement court il des dlftances de deux pouces les 
uns des autres. 

Ppp ij 
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L'cxt,êmÎté de chaque rameau efi termi.née par lln 

corymbe une fois plus COlirt que les fClUlles, corn
}lofé de dix à vingt fleurs bl:lI1ch.cs, long.ue~ d'un 
pouce & demi, portées (ur lin pi!dlcule cyhndlquc, 
trois à quatre fois plus court qu'eUes. 

Chaque fleur ctl hermaphrodi,tc, .monopétalc , 
régulicrc, pofée au-de{fotls ~e lova,!e. Elle con
fille cn un calice d'une (eule plCCC, à cmq dents per
fiO:anres' en une corolle monopétale à tube cylin
drique, ~artag~ en cinq divifio~s auffi longues que 
lui eUiptiqllcs obtures, une fOIS plus longues que 
larges, ouvertes cn étoile, tourn~es obliquement de 
côté, épailfes. Le Commet du tube efi orné intérieu
rement de cinq étamines petÎtes qui ne le d~bordcnt 
pas. Du fond du calice s'é1c\C un difque jaune, 
court, porrant deux ovaires cylindriques, appli
qu~s l'un contre l'autre) réunis à leur cxtrêmité par 
un fiyle cylindrique, couronné par deux fiigmatcs 
hémifphénques veloutés. 

Ces deux ovaires, en mîlrilfant, deviennent deux 
liliques ovoïdes t pointues aux deux bouts, de fix à 
{ept pouces, c'efi-iHlire comme les feuilles, douze 
à quinze fois moins htrges, verres, à une loge, s'ou· 
vrant longitudinalement (ur leur face intérieure, en 
une valve ou battant, ~ui porte fur fes hords un 
placenta longitudinal cylmdrique, couverl par \me 
cinquantaine de graines e1lipl~ques., verd.bntnes, 
longues de trois lignes, \Ine fOIS molOS Jarges., aUa· 
ch~es, pendantes, & couronnées pa! un fal(ceau 
de poils argentins, {effiles, une fOlS plus longs 
qu'eUes. 

Cul/ure . Le codag4 croitau Malabar dans les terres 
faUlonncufes. 

Qualùé.s. Toute la plante bldTée rend un (uc lai
teux. Elle a une faveur amere & peu forte : (es 
Jleurs répandent une odeur forre, & très-agréable. 

Ujàges. L'écorce de cetle plante, (ur-Iollt de (a 
racine, ca un fll.!cifiquc renommé dans l'tncl\! pou r 
(oute forte de flux de ventre, l'oit dytrentértqlle, (oit 
lientàiquc, toit hé~orrhoîdal. P~Hlr ~ela , il {lIf!1t de 
la piler & de la bOlr.e dans du lalt aIgre . Sa dccoc. 
lion dans l'eau (e boit auffi dans les con rufians avec 
épanchement de (ang. La même déc08ion dans l'eau 
de riz s'emploie en liniment au cou dans la (quinan
cie! pour les tumeurs & les douleurs de la goutte. 
En garguifme, elle appaire les douleurs des dents, 
en tailant périr les vers qtli y féjournent. La décoc
tion de (es graines (e donne dans les 6evres arden
tes, dans les chaleurs du foie , dans la goutte,. & 
pour tller les vers. 

Remarques. Quelques rapports que le \Validda 
de Ceylan, gra .. é par M. Burmann, à la plandu 
LXXYlI. de (on Thif.Jurus Ztylallicus , fous le nom 
de mrium fligllis anguflistrtais longis geminis, fcmble 
avoir au premier abor{l avec le codaga, nous ne pou
vons pen (cr , comme M. Burmann , que ces deux 
plantes (oient de la même e(pece ni du même genre. I l 
en diffcre non-feulement par fes feuilles, dont le pé
dicule eaplus long, par (es fleurs qui ont dix petlles 
lames rapprochées en cône au haut du tube comme 
le nerium, par (es filiques qui (ont élevées droiJes 
non pendantes, plus longues que les feuilles, & pa: 
{on écorce qui en noir~t re. Ainn le codaga efi un 
genre particulier ;.& ~. Linné, qui s'cn efi rapporté 
., M. Burmann, a lOdUit en erreur tous les auteurs 
~ui (ont venuS après .Iui, & qui ont ra ngé le codaga 
dans le genre du latmer-rofe! (ous le nom de ntrium 
onridyftlluricum. L~ cod~ga Vient, naturellemen t dans 
la famille des apoclOS ou notlS 1 avons placé. Yoye{ 
n.,s Familles des pl!lnles, "olume JI. page 17l. (M. 
ADANSON.) . 

,~ODAGEN, (. m. (HijI. ntJl. B.otomq. ~ efpe~e 
(l c.:cuclle d'eau, hydrocotyle, alTez bien gravce , maiS 
,a\'cc pcu de: d~t:lils, par Van-Rhcede, dJns fon 
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Hurtus .\!alabaricus, t'oluT7u X, pl. XLIII, pagt 9'. 
Rumphe en a donné auffi une 6gure plus complcue 
dans Ion H,rbarium .Am~jnicum, vol. P, pol,: ..,.,S.s , 
planche CLXIX, nO, 2, fa liS le nom de pes t'luirlllS 
pancaga.. Hermann dans fon Paradi{us Balavus, pllgl! 
238 , e~ a . donné aufli une ligurc p~(fable, f~llS la 
dénommatlon de valtriantll.J Zeylanzea paluJlflS, rt
ptns, lIedtrll urrtpris folio, ml. radicem fonda . Plu
kenet l'a fait audi graver. planche. CYl. nO. j de fa 
PhYlographie, fous la défignation de ranunudo, if
finis umhdlifiris acudens cheJidonii minoris folio Zey .. 
lanita minor. Cefi le hydrocotilt 4 Afatica, [ollis 
Ttnifomûbus œqualitu crtnalis de M. Linné, dans fon 
Syfltma nl.llUra, édition 1l., page 202 . Les Brames 
l'appellent t'dpani & undir; : les Moloys pllncaga .. 
les Hollandais, poarde. t'ouies: les Portugais ft/ho 
rabaffo: les habitans de Ternate cloditi fl1l1nOOra, ou 
dodui mafru; c'en-o\-dire poudre contre les vcrs : 
ceux d'Amboine affott/ina laun, c'efi-o\-dire fCllIlIe 
cn oreille de chien, ou ala/m rihlUl; c'efl-à.dire 
feuille en entonnoir: ceu): de Loehoe ayl.:un c':"'c
puli .. ceux de Banda bijJi mattan : ceux de Bal~'a 
paydtlz. 

C'dlune plante vivace à tige cylinr.hique d'une 
ligne un quart de diametre, rampante (ur la terre à. 
la longueur de deux à quatre pieds, verte & en . ~, h • 
partlc r~uua!re, c arnu:, aqueufe, femée de que l-
ques polis, ,cltant par mtervalles de quatre ,\ fix: 
pouces un fairceau de cinq ;\ dix racines blanchâtres 
lon~ues d'un pouce & demi au plus, & au-deO'us d~ 
ce taifceau une fcuille en demi·lune, comparable à 
celle du lierre terreare. 

Chamacltmd, échancr~e d'un quart à fon origine , 
d'u~ pouce à un pOlIce ~ dem~ de largeur, d\m quart 
mOins large, "erd-clalfC~, mlOce, lifTe, relevée en
deflous de tept nervures rayonnantes, l€omec de 
quelques poils, marquée de fan contour de \ing.
qllal~e . dents, I ~ian~ulaires, inégales, & portées tur 
\I~ pC~lcule cylindnque! fillonné en.deotls, long de 
cmq a. fix pouces, relcvc en-haut verticalement 

De. J'aitrelle de chaque feui.lIe fort lin bOltr~t'on 
de trOIS .ou quatre aUlres feUIlles femblables mais 
plus petites, & lIne ombelle feffile à deux ét' 
d h " ' d' liges, ont c aeun en accompagne une enveloppe à qU3-
rre feuilles afTez larges: l'ombelle univer(cIle il trois 
ou quatre branches, & chaque ombelle panÎtIJe fil 
d'une à trois fleurs (effiles, rouges, violeu<:>s d'tme 
ligne & demie de diametre, ouverte horiz~ntale
ment. 

<'::~aq~e l1enr cfl hermaphrodite, polip~tate, pCI(ce 
fur 1 ovaIre: Elle, confine en lm calice il cinq dent i
cules., en cmq petales, cn cœur , .violets, & cn cinq 
étamines de mt.:me longl.eur , palées (ur l'o\'aire qui 
efi .en ~œur c~mprimé, couronné par deux filles 
c~lmdnques , ~Iverge~s, tr?nqués ? terminés par un 
fhg~ate. forme d.c })ews pOI~S, épais, coniques. 

L ovaire en mun(fam deVIent unc capfule orbictl~ 
1a~re, ou t'n cœur tr~s.comprimé, d'une ligne & de
mIe de longueur, pomtLle cn bas, non difiintlc des 
graines; car ellc fe (épare en deux graines de même 
torme, cendrées. 

Cullllre. Le coJagm croît naturellement au Mala~ 
bar, dans les terres argilleufes, htlmides, & aux îles 
Moluques J le long des haies: on le cultivc auffi dans 
des rerreins (embfables. 

Qualids. TOlite la plante a ltne (aveur(1I1ine, très-
ncre & piquante . . . 

Vfages. Ses feuilles (e mançent quelquefOiS cUites 
avec les autres herbages aCides, en manier~ d'épi_ 
nard, pO~1t réveiller l'appétit. Celle qui crOit dans 
des te~relllS {ecs, expo(és au foleil, Ce mange })lus 
volontiers . 

Cette plante d! le vulnéraire détcrfif &. nflrin_ 
gent, le plus puilfant qui [oit connu dans l'Inde. On 
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(ait am0r;tir (es feuilles au feu, & on les applique 
c ommunement alnu (ur les blctrures de peu de con~ r, . 
Jcquence, mais pour les bleffures cOnfidérablcs {ur
rout ce":s de~ pieds~ on exprime de (es rdci;es le 
'fuc qu~ '. on fau couler dans les pldies, qu'on recotl
v rc cnflilte avec une feuille. On fait manO"cr auRi 
c es feuilles pil~es avec les feuilles d'une dOuzaine 
<ra~1trcs plantes, âcres, acides & ameres, telles qlle 
l e lanc~a, le Jonhoog, Je boaya. le {"?Jilic flilajJi, 
J e mit"", &c. Le fue exprim~ de (es feuilles {e coule 
clans les oreilles purulentes: il fe donne am, enfans 
p our Ics coliques conrre les vers: avec le lait aigri 1 

i1 arrcte la dylfcnleric: fa déco8:ion Ce boit dans les 
rl ouleurs n~phrétiqucs, les f1cvres ardentcs, rh ydro-. 
p ifie & la migraine. 

Remar'lIU. Il ne paraît pas qu'il y ait la moindre 
diffé rence entre le codaf.:Ol du Malabar, & II! pun~ 
caca de Ceylan; & c'eit peur-être par ouh'i que 
R umphe o'a pas fait mentIon des poils que Van
R heede a ob(ervés fur cene plante. Au reae, le co
d <1Ctlt ea 'Ccrtainement llnC efpece d'hyJrocolilt, & 
vient dans la cinquiC'mp {caion de la famille des omo 
b ellifercs, 011 nous J'avons placée. Voyer nos Famil/a 
des planus, "obum Il ,page 100. ( M . ADAN SON. ) 

CODDA.\1 PULU • (. m. ( Hij!. nal. Balan)'!.) 
flom que les Malabar('s donnent à un grand arbre, 
t rt:s-bien gravé, par Van-Rhe('de , dans {on Hortus 
M,lla}MricuS, \lolume 1 , page <fI • pl'mt/u XXI V. Les 
Mal41bar('s l'appellent encore ota pulli . & les Brames 
u rllmbo. Cea le g~oraka ghoktzlU de Ceylan ; le car
cilpuli d'Acotla, & le cllméogia , guua de M. Linné , 
Sy{hma n.mmr J édition Il, page 3 6'" 

Cet arbre !.'d-cve à la h-lllteur de 60 à 70 pieds; 
fa n tronc dl droir , cylindrique, élevé de douze à 
q uinZl.' pIeds fur Irois li quarre pieds de diametre, & 
couronné pa~ une .~rme 1phéroide épa iffe ,e?mpo~ée 
d e branches oppolces. deux à deux, en crOIX, cylm
d ricj'res, ~ca~lc(,s d."abord fous un, an~le de Irente 
d \.!grt!s , ('nfuu,; hanlon!.a~emcnt" a. bOIS blanc, rc
COuverl d'une ecoree 1100r~tre extt!neurcment , rouo. 
ge au-delTolls 1 & blanc-/aune au-dedans. 

~a racine ell groffe . piquant droit (ous terre. & 
ramifiée en nombre de grofTcos branches qui s'éren
dent horhonrall:'m nt .à 110(' grande diflance. 

l ft'uilles fonl 311 nombr~ de deux à quatre (ut 
ch .S branche. oppofées • en croix , el1ipriques • _ que t "1 cl à 

. S :1lI'\: deux cxtrl;mltcs, ongues e quatre, 
pOintue ' .), r' & cl· . 1 
' es une fOIS d une lOIS cmle mOinS ar-In:pouc, . c 1 ·r cl 

. n·crcs épadTes, letmcs, Ullantes, ver _ g!.:s , en '. d ~ l ' d Œ 
brun('s deITus, claIres ('110 liS , re eve~s en· e ous 
d'une eôte(Jlls nervures, & portées hom.ontalem('nt 
fur lIn pédicule cylindrique, fix à huit fois plus Court 
qu'elles. 

l ('s branches font terminées chacune par une fleur 
incarnate, {effile . ouverre en étoile , de quatre il 
cinq lignes de diametre. 

Cha'que fleur cfi hermaphrodite, poli pétale com
plwc, po(ée iltl·de'fous de l'ovaire & caduquc; 
elle conGfie en un calice à quatre feuilles elliptiques t 
c 9nca\'es , une (ois plus longues que larges, épalff'es, 
v erd jaunes; en une corolle à quatre p~tales lC!mbla
bl e~, rou,ge-jaunâtres • & en huit à dix étami~es 
b~ .lnches a antheres rouges '. placées ~u-deff?u~_ cl un 
d l{que • fur Irqu! 1 efi devc \ln ovaIre fphaolde à 
hu it ou di\( angles couronné par quat re ou cinq 
fli gmat~~ ~~ rayons'rampans. Ou plutôt par un fi:!g~ 
m ate hcml/phcriquc marqué de quatre à cmq 
fù lons. ' 

L'o~aite en mûriffanr devient une baie fphéroide 
d e tro,s ()Ouces de diametre d'aborrl, verte, en(uite 
jaune 1,>lus blanchfltre t relevée de huit ;\ di ... côtes 
a r rondies &. Ol:lrquées d'alitant de filIons correr
p ondans ~ aUlaLI de logr:'s & de cloÎfo:ls membraneu
(cs , à Lhalt blanche , Contenant chacune une graine 
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cn tevc ell:pt~qlle, comprimée, bleu-noire, longue 
d'un pouce, une fois & dem.j~ moins large. & atta~ 
chée verticalemenl par le mIlieu de fa fongueur au 
placcOlà qui 5'éleve comme un axe au cenlre du 
fruit. 

Culture. Le codJam pulli croît au Malabar dans les 
terres (ablonneu{es; il fleurit & fruflihe une fois 
l'an en mars. 

Qualùls. TOlites (es parties ont--une {avellr acide 
alTez douce; (es fleurs jont fans odeur. Lor{qu'on 
faÎI une induo" ;\ l'écorce de {es racines & de,: (on 
tron~, il ('n cou le une liqueur blanche trcs-vi(queu_ 
fe, {ans odeur, qui en {cchant forme celte gomme 
réline , appeUée ronune-IJUlte, jaune.(a(ran, 01'01'" 

que, (ans odeur, lainant une legere âcreté dans Je 
golier. 

, l/li,C~s. Son fruit {e mange crud. & les ~tabbarcs 
1 emplOient (ec en poudte d;ms leurs alintcns ccm~ 
me lin afiringcn r tàvorable dans les flux de ~'entre 
bilieux. 

La gomme-gulte eil un purgatif que les Jndienl 
prennent dillous dans l'hlule de lin, en buvant 
l'eau dam laquelle ils en ont fait infufer dix .) (cize 
grains pendant une nuit. 

Cette gomme-réline leur fCrI encore plus pOur la. 
peinture en minilture& po.ur les lavis .. 

Rtfnar'1.uls. Si l'on en crOit J. Commehn dans fes 
nOies J il ne faut pas confondre la gomme-gutte dll 
CO.id4fn pull;, avec la gomme-gutte commune. 'l,'.e 
Bontius, ckapùre 38 de {on HiJloi;, dts Indes,. dIt 
que l'on retire d'une plante, appel1ce~par les Indiens. 
IOllam camhodja J parce qu'elle crOit dans la pro
vince de Call1hodja, \-'oitîne de la Chine, plante que 
le m(\mc Bontius dit êt re très· approchante du tithy .. 
male . En e/fer, la qllëllité purgative que l'on attri~ 
hue à la gomme-gune J doit appartenir à lin tithy
m;Jle , & con{~qllemment lU lonam camhodja; & il 
eft probable que le co.1dam pulli n'ell pas une ('{pece 
de gomme'gutte, ou au moins la craie gomme-gune,. 
puilqlle Van-Rheed~ n'en dil mot, & que Htrmann " 
Cil écrivant en ,677 de Columba, dans l'We de 
Ceylan. à J. Commdin. lui mande que le ghorak~ 
de Ceylan, qui dl le coddûfll pu/Li du Malabar. Olt 
le; carcapu/i d'AcoOa, & J~ c~nna choralea. c'cfi.:\ .. 
dlrc ' ,1(' gh<;,r~ka doux & nOn <lcide , qu i ea le car
c.lpub de LIlI!cOt, (ont dell)( plantes trè:. différen _ 
tcs. quoique CaCpar Bauhin les ait confondues &; 
que toutes deux rendent une gomme~glltte. ~ai, 
que celle du J..anna-ghoraktl eO fupérieure à celle du 
ghora~a ou du coddam pulli. Voi,i comment cet au~ 
te ur & Grimm décrivent cette {econde ('{pece~ 

Dtll:tùme ifptce. KANNA.GHORAKA. 

Le kanna-choraka, appelle encore par les habitan! 
de Ceylan k<1nna-koraka, & kanna-kurku, karma_ 
wdkoraka , kœpl1aykorak4 8.; g«thagoraka , c'efi.à.dire, 
goraka deux, differe du ghoraka ou du coddalll pulli 
par les car.léleres fuivilllS j 1°. c'ell un arbre de 
moyenne grandeur, d'uil afpeél- très agréable; 1°. {es 
feUilles (ont ronde,!; 011 orbiculaires 1 vertes & graf
fes; 3°· {cs fleurs n'ont que quarre étamines; 4\,1. {es 
fruits (Ont {phàiqucs, de la forme & groffeur d'une 
cerife , ;\ qualre loges & quatre graines, & à chail' 
douce non acide_ 

C('t arbre croît commun~ment autour de la ville 
de Columbo, d.;Ins lile de Ceylan. , 

Il rend, par les bleff'ures qu 'on fait à {on cco~ce , 
ttn (,~c )aun~ 9ui fe condell{e en une. gomme ~ une 
qualuc (upetlcute.) celle de la premlere e{l'cc.- . 

Remllrques. Van·Rheede cft le {",ul allreu~ qlu aIt 
décrit en botaniae & de/liné le (?~d.Jm p"flt " & 0!1 
ne voit pas trop fur quelle auta~111.! M. Lmn\.! ëlttTJ.~ 
bue li celle plante plu:. de.dol1ze ctamlne~ ~ des fleuu 
"erticillées , & par con:c'1uenl pourquoI il la place 
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-dans fa c1afi'e treil.ieme de la polya~drie. Pour nouS, 
en examinant attentivement (es dlv~rs ~araacr~s • 
nous la jugeons faire un genre par~l~tlh~r, vOlfin 
de la Carambole, dans Id. famille des JUJubiers. Yoyt{ 
nos FamiLlt-J des planteS, volu.me 2. , pagt. 304. (M. 

ADANSON. ) 
CODDA PANA, C. m. (HijI. nat. Oo"n;q.) pal

mier des plus linglliiersdu Malabar, dont Van·Rheede 
a fait graver une figure afi'ez complette J au volume 
111 de (on Honus Ma/a.barjcus, p/tm"m J a XII. Les 
Malabares l'appellent encore unga panna; les Bn.
mes kart ttla j les Cingalais de Ceylan tala ta/agas, 
lalagaijo & la/Lipo~; & les Portugais atvon dos j'om
ImiTas. J. Commehn dans [es notes l'appelle, palma 
montafJa i\1.alabarica folio magTlO canlp/icato aefUt 
flort a/bD ra.:tmofo, fruao rOlundo. M. Linné, dans 
{on SyJ1tma natUrŒ, édition u,page 729, lui donne 
le nom de corypna , 1I1l1braculofa, [rofui,OIlS pinnalo
l'almalÎs, plictJ.tis ,filoque. inurjeHis, & le confond 
avec le fanous , gravé par Rumphe, 211llolllme 1. de 
{on Heroarium Amooinicam ,planche YlIl. 

C'eft un arbre dont le tronc s'éleve droit à la 
haureur de (oixante à {oixante·dix pieds, !OUS la f~r
me d'un cylindre égal de deux pieds envlr~n de dia
metre , lifie, luifant, cOllronn~ p~r un falfceau ~~e 
hui~ à d~ feuilles en parafaI qUI 1".1 forment une tete 
{phérique de quarante pieds de dlametre. 

Ces feuilles ne font dans toute leur grandeu,: ' que 
lor(quc l'arbre a. acquis,tome ~ahautellr de (~Ixanre 
à (oixante-dix pieds, C efi-à·dlre , à treme-clOq Olt 

trente-fix anS; alors elles forment chacune un éven
tail de quinze pieds environ de largeur, (ur vingt 
pieds de longueur, compo{é de cinquante à (oixante 
plis féparés à fon milieu en deux rangs chacun de 
vingt-cinq ltrente par une côte fort mince, le long de 
laquelle elles {ont comme ailées, étant {éparées les 
unes des autres feulement à leur extremité jufqu'au 
G"art de leur longueur, oh elles ta.iffent échapper un 
filer qUl fai~oit leur union. Le pédicule qui p~rte 
chaque feUille eft égal ~ leur longucur, creu{e en 
deml-cylindre , convexe en--dehors, concave en·de
dans ~ dentelé fur fes bords de dents montantes, 
plus large à fon extrêmité fupérieure, qui en trian
gulaire poinrue, & formant à {on origine une gaÎne 
non pas enliere. mais fendue entiérement d'un côté. 
Les feuilles qui précedenc cet accroiffement entier 
de l'arbre, & celles qui le fuivent (ont beaucoup 
plus petites j celles· ci commencent même à tomber 
fucceffivement, fans être remplac~cs par de nou
velles. 

Ce n'etl: que dans ce tems, vers l'age de trente
cinq à trente-fix ans, que cet arbre commence à p?r8 
ter fleurs & truits. 11 n'en porte qu'une feule (ois, 
& dépérit enfui te peu-à-peu, alors il produit (cs 
fleurs, mais d'une maniere des plus fingulieres. Du 
fommet de fan tronc au milieu de fes feuil1cs,s'élcve 
à la hauteur de trente pieds , co~mc une autre tige 
droite 1 conique. couverte enhérement par une 
trentaine d'écailles imbriquées tres-ferrées 1 dom 
chacune renferme une gaine elliptique comprimée. 
obtufe , prefque deux fois plus longue que large ~ 
cnliere comme une çaîne de couteau J percée par le 
dos verS {on extrêmlté d'un trOll par oh rot[ un épi 
de vingt pieds de longueur, écarté fous un angle 
de 60 à 70 dégres d:ouvertu.re ,.entiérement~couvert 
de fix à quinze écailles cylmdnques, eng31nées les 
unes dans les autres, fendues d'un feul côté fur tOli

te leur longueur, conte.nan.t chacune un régime en 
panicule, de deux à troIs ple~s ~e longueur ,.'o~
paré d'une cinquantaine d'épiS pedunculés cyllOdn
ques, pendans • longs de llX à neuf pouce~s, portant 
chacun deux cens fleurs {dlilles , blanchatres, rap
proch..:cs quatre il. quatre par petits paquets. Chaque 
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gal:ne contient donc environ quinze r~gimes &. pIns 
de cent cinquante mille fleurs. 

Chaque fleur dt hermaphrodite ~ placée .autOur 
de L'ovaire. EUe confifie en un calice à troIS <livi_ 
fions, {don Van·Rheede; mais à fix, dont trois ex_ 
térieures plus petites, ouvertes fotls un ~ngle de 
45 dégrés E-n étoile de quatre lignes de dlametre 
en fixctamines d'un quart plus longl~es, & en u": 
ovaire {phérique deux: fois plus petit, COuronnl.S 
par un Uyle, dont le iligmate forme un fiUon Ve_ 
louté fur {a face intérieure. 

L'ovaire, en mûriffant, devient une baie {phé_ 
riqne d'un pouce & demi de diametre, liffe , verte ~ 
il chair {ucculeme, grafIe , un peu amere, de deux li_ 
gnes de diametre, à une loge, contenant un onèlet 
blanchâtre, liffe, mince J à amande blanche, char_ 
nue. ferme, fufceptible de poli comme l'i'/oire , d'u rt 
pouce de diametre, ayant à (on centre une petite 
cavité de rrois Lignes de diametre. 

Culture.. Le codda pana croît au Malabar, fur-tout 
dans la province de Mangani J Tirljonc, Katollr , 
& autres lieux, fur les montagnes entre les rochers8 
On le voit auffi il Ceylan J dans les provinces de 
Meuda. Cortu, Agras, & pr~s de Baoudhou-Ma
lac, c'efi-à-dire, du. Pic~d·Adam. Il fleurit indiffé
remment dans touS les rems de l'année J mais pani
culiérement au mois d'Aollf. Ses fruits (ont environ 
quatorz.e mois à mllrir , & dl,;~-Iors il commence 0.\ 
périr & à fe d~truire pcu-à-pclI. 

Ufa<1eJ . C'ea des feuilJes decet arbre que font com
paré: les livres des Malabares. lis écrivent àefTus 
en y Iraç:lOt, avec lin fiitet de fer, des caraiteres 
qui, pénétrant leur épi~erme ru.périeur, devien
nent ineffaçables. Ces mcmes feUIlles Icur fervellt 
de parapluies & de parafais, capables de couvrir 
vingt perfonnes ; ils en couvrent aufii leurs maifons. 
Les noyaux, ou plutôt les amandes de {es fruits, 
fe tournent & Ce polilfent pour faire des colliers 
qui, peints en rougc, imitent beaucoup le corail. Le 
fuc exprimé des branches de fes régimes cfi un vo'" 
milÎf qui fe donne aux per{onnes que I~s moriures 
des {erpens venimeux ont fait tomber dans le ,·er
tige & le délire. La gaine de (es fleurs, encore ten
dre, rend, lorfqu'on la cafTe, une liqueur qui t (c" 
chée au (oleil, devient une efpece de gomme ém~
tique, que les femmes grolTes emploient ordic:1ire ... 
ment pour faire fortir l'enfant mort, & dom d'.nl. 
tres abufent quelquefois pour {e procurer 1'a\'or .. 
te ment. 

Rtfnarqlus. Le codda. pana diffcre vrai{emblJble
ment comme genre, & nu moins comme efpecc du 
Caribus de Rumphe, que M. Linné a confondu avec 
lui, fous le nom de (orypha; & nous pen{ons que 
ce nom nouveau de COryp/,4 , qui n'a aucune origine, 
doit céder à celui de codda pana, fous lequel la 
plante que nous venons de décrire eft fi connue 
dans l'Inde. Le codda pana fait un genre particulier 
dans la famille des palmiers . Yoye{ liaS F"'lIilles des 
planlls, 'Volume Il, page 2's. (M,.A DAN SOli. ) 

.. S CODE PAPYRIEN ..... Danscet aMicle. 
au lieu d'Antoine-Aaguf!il, Juflt-Lipfi t lifez .Anu:~
nt-Au<1uflin, lujle-Lipje, car ce {am des auteurs dlt ... 
férens~; & au heu d'Etùnne.Yincenl, li fez E(itml~ 
Pinant. 

CODI AV ANACU , f. m. ( Rijloi" '!alurelle. !JO'" 
tanique.) plante du Malabar, airez bien gravce , 
quoique fans détails, par Van_RhceJe, d .. n~ fon 
Hrmus Malaharicus, 1'ol.ll, p. 63 ,pl. XXXII', 
fous ce nom & fous celui de (adi oll'an4JCU • Les Bra_ 
mes l'appeU:nt hoin trando & hoi e'llndo. C'cfl: le 
ua"i., 4 chamœl1Z4 roliis laneeol'ltO.OPtujù inug,;rri~ ~ , J' . 
mis de M. Linné, dans fon Syjltm-: natlmz, Impri_ 
mé en t761 .. ,p~ge ô'9, qui le c.ont?~d ~vcc Je. "ia~ 
"uola:a falus bneari.olu, jlofcu/ls jpmws, UllLfl<lt() 
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J-ué1u ; gravé par M. Burmann dans fon Tltifall1US 
-2eyltllficuJ ,.pt(fn,h~ J!XY) pag;J9' 

C'efl,un (Ous.~rbTlffeall, qui croît fous la forme 
d'lin blutTon ovoJde de deu'( à trois pieds de Ion. 
~l1eur, fur une la.rgeur lIne fois moindre, à racine 
~bre~lfe, brune, portant une tige très-courte, cy
llndnquc, .d~ trois lignes de diametre, partagée 
dès fOA onglne en quatre;\ cinq branches cylinrlri
qlleS, ~CJnées fous un anll'Ie de 1.0 à )0 dégrés, 
verd·cJaircs, menues, à b~is blanc) ayant un cœur 
J: endre, verd , charnu au centre. 

~es feuilles (ont alternes elliptiques, étroites J 

Fomlues aux deux bOUIS, longues de deux pouces, 
c inq à ftx fois moins larges, moites Junies, vertes 
oefi"us, pâles deffous, marquées {ur chacun de leurs 
bords d'une centaine de dentelures aiguës, femblables 
à des crénelures tres·ferrées, relevées en·dell'ous 
d'une côte longitudinale, & attachées folts un angle 
de 4 5 d~grés d'ouverture, fans pédicule aux tiges, 
à des intervalles égaux, à·peu·près à la moitié de 
leur longueur. 

Les fleurs mâles font féparées des femelles fur le 
même pied, de maniere que les mâles forment \In 
épi daRi l'ailfeUe des feuilles fupérieures, pendant 
q ue les femelles[ont folitaires à l'aiffelle des feuilles 
inf..:rieures. L'épi des. fleurs mâles eft cinq à fix fois 
plus court que IClSfcmlles, c'cU à·aire , long de trois 
~ quarre lignes, COli vert dans fa m~itié (upérieure 
par dix à douze flt:ttrs feffiles, verd-launQtres , con. 
lig"t::5. Chaque fIe,ur mâle e~ cadu,que, & confifte 
en un calice verd-J~l\~e à trOIS femUes, & en trois 
ét3mines court,es dt!l:~naes;. & les fleurs femelle, 
n'ont qu'un calice à cinq feullles ~erfiftante~ , & ,un 
ov~ire fphéro'ide , porté fur un difque orbiculaire 
afi';z court & terminé par tlois fiigmates cylindri· 
~ues, mar~lIé d'un fillon cylindrique fur leur face 
JDtérieure. 

L'ovaire 1 en tni'trilrant , devient une capfule frhé. 
r oide de quarre, l~gnes ,de dia~etre, fe~blable en 
petit à celle du nCIll , c eA:-~-dlre , à tr~ls 3.ngles ar· 
rondis, portant chacun trOIS rangs longitudinaux de 
petites épines molles. à trois loges, s'ouvran( en 
trois valves, &: contenant chacune lIne graine ovoi· 
cie, cendré-brune, longue de deux lignes J prefqu'u
nt'fo's moin~ large, à amande blanche. 

C ', " Le codi avan,uu croît au M3labar, dans 
utu' &' 110 ' 

Jes terreins ~ablonneuxb dPlerreux. d e"l"t toute 
1· , matS plus a on amment ans es tems annee, 
pluvieux , r b . dl' , 

VP'gu Son fuc le Olt ans e vm pour arteter 
le flux de' ventre; & cuit dans l'huile, pour réparer 
l es forces. On en tire une huile dOn( on frotte la 
tête pour diffipcl les vertiges & fortifier le cerveau. 

Remarques. Quelque reffcmblance apparenœ 
que la plante gravée par M. Burmann , fous le nom 
d e cham«Uza , ait avec le cotii avanacu, il y a tant de 
.iitférences réelles qui ne peuvent s'attribuer à une 
cu!gligence, que nous ne pouvons guere les confon
clre enfemble. Voici les diff~renccs qui fe rcmar
q uent dans l'efpece de l'ile de Ceylan; )0 , fa racine 
c ft noirâlre; 1°. la plante n'a pas un pieddehau
t eur ; 3°. fa tige n'en pas rami6ée dès fon origine; 
4 0

• lc5. feuilles font plus étroites, huit à dix fois moins 
larges que longues, dentelées plus 6nement enco
"'C t plus obtures, attachées horizonralement fur un 
p-édicule cylin~rique égal à leur la~geur; ~o .Ies cap· 
fulc~ ont il peine trois li"'nes de dlametre. 

.St tant de différenct:s pcuvent s'attribuer i\ une né· 
gltgence de la part des auteurs, il ne faut plus 
comp~et fur la moindre certitude dans nos connoif. 
fance~ ; mais fi on rend jufiice ;). l'exa8:itude du 
travail de Van.Rheede & de M. Burmann; fi d'ail
] e~rs on ~o~fiderc que ces deux planres fantde deux 
c limats diffl:rcns, on ne pourra guerc les çonfondre, 

C O D 
comme a fait M. Linné: on les dill:in~l1era ail con· 
traire en deux efpece!J, qlÜ" paraîtrenr appanenir 
au genre du [chorigenam du Malabar, qui vient oa. ' 
turellcmcnt dans la famille des lithymalcs, où nOliS 
l'avons placé. Yoye{ oa~ FamiUe$ dti pL;zntes, votu
me Il ,prlge3.54 , (M.ADANSON.) 
CODlG~, f. m. (Hifloitl naturdu. B Olanique,) 

plante du Malabar, très·bien gravée, avec la plu
part de fcs détails, par Van·Rheede ,.dans fon Bortus 
MaLabaricus, vol. IX J planche LXV,p3ge 127, fous 
le nom Malabare [Meri illl, Les Brames l'appellent 
codiji. Jea n Commelin , dans fu nOtes fur CCl ouvra· 
ge, l'appelle pulmonatià foLio mJ,UlaiO I ndic/l Jimi
Lis, I!0ribus lripelaLis rofaceofdtJ2ris. 

• C cil ~ne h:rbe annuelle qui s'éleve fous la forme 
cl un,petlt bUiffon fphéri9ue de fix pouces environ 
de dlametre, Sur une raCine conique vetlÎcate de 
trois pouces d~ longl.leur, {ur deux lignes de dia:ne
tre, peu ramifiée , ~'gnel1fe, s'éleve droit une tige 
cylindrique d'une ,lIgne & dehlie de cliametre , de 
'1uatre pOlices environ de hauteur, à trois ou qua. 
tre branches alternes, relevées verticalement COntre 

la tige, blanchâtres com~e elle, charnues, aqueü
{es hériffées de longs pOlis. 

èinq à fix feuilles alternes, difpofées circulaire_ 
ment, garniffent cette t,ige., E!I:s {ont ell,iptiques , 
arrondies à leur extrémité IOfcn eure , qUi eil légé_ 
rement échancrée 1 pointues à l'ex[r~mité a~t~ri~u_ 
te, longues de trois à quatre pouces, tUle fo~ mOins 
l''f;es emieres rOllge-violetres , excepte à leu r 

" '1 1 mi ieü ,qui eA: verd.brun, hériffccs de pal s ongs, 
qui fonent chacun d'une folfette ronde, blanche, 
relevées en·dctrous d'une côte ramifiée en fep[ à 
huit paires de ne rvures alte rnes, expon~es nori
zontalemem d'abord, enfuite pendanu~s fous un an. 
gle de 45 dégrés, fur un pédicule cylindrique blan
châ tre, fillonné en·deffus. ' 

Du bout de chaque branche & de l'aitTelle de 
chaque feuille, rort une ombelle en corymbe une 
fois plus courte ql1~elles, compofée de cinq à fept 
fleurs rofes , ouvertes en étoile de cinq à fcpt lignes 
de diametre, & ponces fous un angle de 45 degrés 
fur lin péJicule c{'lindrique ,rougeâtre, une à deu:!C 
fois plus court qu elles. 

Chaque fleur en hermaphrodi.te monopét,ITe ré-
1• r~ r. 1" , , gu lere, pOlee IlIr ovaIre. Elle conline En li;} ovai-

re,ovoide, h~~i~ë d~ pOIls, long d'une lIgne & de_ 
mie, de moltlC mOInS large, furmonté d'un calice;\ 
trois dents horizontales , d'une corolle tnonopc:tale, 
rouge de rofe ,à tube très ·menu , très-court, à trois 
grandes divifions elliptiques, pointues aux deux: 
bouts, de moitié plus ldngues que larges, épanouies 
horizoDtalemtnt , & en tfois étamines auffi longl1e~ 
qu'elles, élevées droit, rouges, antachées au haut 
du tube, & terminées par dei antheres jaurtes trian .. 
gulaires, pointues. Du fommet de l'ovaire an cen
tre de la fleur, s'éleve un fiyle rouge, terminé par 
un lligmale fimple tronque velu . 

L'ovaire, en mllriifant, devient une capfule ovoï_ 
de , qui paroÎt être à lIne loge remplie de quantité 
de femences menues. 

Cuhun , Le codiji croît au Malabar dans les t erres 
fablonneufes. Il cA: annuel. 

Remarque, Cette plame n'a encore été d~tern'linée 
par aucun bo!ani~e, & elle forme un genre parti
culier dans la famdle des campanules. Poyet nosFfl• 
millts dtS pl.mul, 1101. Il, page '34, (M. AD.4N

SON. ) B . ) 
CODIVr, r. m. (H'ifloire naturtllt, oum/(llU, 

& codi"i l'a$ji , nom 'lue les Brames ~onnei~ à une, 
plante du r>.blabar, airez bien gra; e, fim IS

H
avf'C 

Peu de détails par Van·Rhetde, ans on OrllS 
. ' X 1 lu XXIV MaLah.mcul, l'obmze ,] anc , ' page 47 , 

fous le nom de Itpiptz llJlra. J, Com~ehn 1 dans fes 



COD 
notes (ur cet ouvrage, l'appelle rubia fylytjlriJ flori-
bus pentapetalis. • • 

Sur une racine vivace J verticale t longue de clOq 
à fix pouces {ur trois ljo-nes de diametre, affez ra
mifiée ligne~fe blanchâtre, s'éleve un buiffon de 
fix à f:pt ~ouces' de diametre ,compafé d'une ving
taine de tiges cylindriques ramifiées, chacune en 
quatre ou cinq branc~es ~lternes ,ouvert~! pre(qu~ 
horizontalement, cylmdnques, vertes, d une demi
ligne au plus de diametre. 

Les feuilles font oppaCées deux à deux en croix, 
accompagnéesfollvent de deux folioles une fois plus 
petites, & de deux flipules membraneufes. EUes 
{ont elliptiques, pointues aux deux extrémités, 
longues de quatre à cinq pOlices, prefqu'une fois 
mOins larges, cotieees J molles, aqueuCes, lilfes J re~ 
levées en~de«ous d'une côte longitudinale, fans rami
/ications, attachées horizontalement Cans pédicule 
le long des branches à des diftances égales à leur 
longueur. 

De l'ai1Telie de cha~ue feuille fortent une à trois 
fleurs oppoCées blanchatres, égales à eUes, y compris 
Je péduncule qui les porte. 

Chaque fleur eft hermaphrodite, poli pétale , in
complette, poCée autour de l'ovaire , ~ s'ouvre en 
hémiCphere de trois lignes au plus de dlametre. Elle 
confiae en un calice verd extérieurement, blanchlltre 
intérieurement, à cinq feuilles elliptiques concaves, 
deux fois plus longues que larges, ~erfifianres J en une 
corolle à cinq pétales blancs, en clOqétamines oppe
fées au calice, de mêmelangueur,à antheresblanches, 
& en un ovaire fphéroïde blanchâtre, portant un 
flyte partagé en trois fiipmates cylindriques fimples 
& vclo~ltés à leur eXlremité, qui cft tronquée. 

L'ovaire, en mûriffant, devient une capCule ovoï
de '. longue de près de deux lignes, prefqu'une fois 
malllS large, verd-blanch~tce, à une loge t s'ouvrant 
en trois valves, & contenant pluGeurs petites grai_ 
nes ovoïdes, noiratres, attachées autour d'un pla~ 
eenta en colonne centrale. 

Culture. Le codivl efi vivace; il croît au Malabar 
dans les fables. 

Qualids. Toutes (es parties ont une faveur 
amere. 

Yfages. Son [uc , tiré par exprellion, fe boit avec 
te gingembre, le poivre & le {el contre les douleurs 
du bas-ventre. 

Remarques. Jean Commel.in n'a pas rencontré fort 
jufie en comparant cette plante aux rubiacées ou 
aparines. On voit qu'elle forme un genre particulier 
voifin du phantac.eum dans la famille des efpargne
tes, fftrgu/œ , qui eft notre 38. r oyt{ nos F ami/les 
JtS p/AntU , volume Il, pagt 27.1. (M. ADANSON.) 

CODON, (Muftqlle in./lfllmentale atJ anûtns.) 
Ce mot, qui dans Je Cens propre fignifie une cloche, 
fij;nifie auBi la partie .inféri~ur~ des flûtes des an
c:u:ns. Cette partie étOJt ordInairement de corne de 
veau; & on la nommoit codon, à. caufe de fa ref~ 
femblance A une cloche. Yoyt{ FLVTE (Muftq. inflr. 
ties anciens.) Suppl/ment. (F. D. C. ) 

CODUVO J f. m. (Hifloirt naturdlt. Botanique. ) 
Les Brames appellent de ce nom, & de celui de co
JUYO nani &. rana nimba, un arbre du Malabar fort 
bien gravé, avec la plupart de (es détails, par Van
Rheede t dans [on Horlus Malaharicas, volume J Y, 
planche X/lI, paGe 29, Les ~ortu$:ais l'appellent 
limao coro:u/O; & les Hollandais. wl/de limomtn_ 

Il s'éleve à 1a hauteur de .(oi~ante.dix à quatre~ 
vingts pieds. Son troncellcyh~dn9t1 e,haut ~equinze 
;\ vingt pieds, fur deux à [~OIS pieds d~ dtametre, 
c:ouronné par une cime oVOlde, une fOIs, plus lon~ 
gue que large, formée par nombre de branches al
ternes. cylindriques médiocrement longues , éca r
ttes fo\.lS un anifo d; 45 dégrés d'ouverture) à bois 

CŒL 
Jaune, plein de moëlle fongueu('C, & reCOl1'Vet" 
d'une écorce épaiffe, cendrée. t"~ 

Sa racine eft Jaune, à écorce brune. 
Ses feuilles (ont oppofécsdeuxà deux en croi:tc 

alternes, elliptiques, pointues auX deux extrétni t'~ o6c 
longues de deux pouces à deux: pouces & demi, ::s ~ 
fois mains larges, entieres, ondées, ~om~e créPue~e 
relevées en·detrus d'une côte longltudtnale , raQ) ~ .. 
fiée en cinq à (ept paires de graffes. nervures, .8; 
portées horizootalement fur un pédicule derni_c 
lindrique, trois à quatre fois pills court qu'elles Yà 
des diflances égales à leur longueur. ' 

Au-delfous de chaque feuille on voit. fortir \1t'l 

petite épine conique, droite t brune t IUl(ante , fifT) e 
pie, quelquefois ramifiée, horizontale, longue <1 -
deux à quatre lignes. e 

Chaqtle branche eil terminée par un corymbe d 
deu.'t à flx fleurs feffiles, verd~jaunes, or.lvenes e~ 
étoile de [cpt lignes de diametre. 

Chaque fleur cft hermaphrodite, polypétale 
complette, rêguliere , po(ée (ur l'ovaire. Elle con: 
û~e en un c~lice verd, ~ cinq petites dents rriangu_ 
lalles, en Ctnq pétales verd-Jaunes, triangulaires. 
ou en cœur, épanouis horizontalement, deux ;\ troi; 
fois plus long que le calice, & en huit à dis" érami 
nes blanches, une fois plus courres, relevées e'; 
cône. Au·deffus de celte fleur efi l'ovaire ovoide 
obtus, long de Irois lignes, de moitié moins large • 
terminé en-deffus par un llyle blanc, cylindrique -
couronné par un fiigmatc iimple, cylindrique, tron: 
qué & velouté. 

L'ovaire, en mûriff'ant, devient une baie ovoï_ 
de, ob~u(e., co.mme a~rondie , longue d'un pouce 
& del11J, d un Hers mOinS large, couronnée par COq 
calice, verd-noire d'abord 1 piquetée de blanc, cn
fuite jaune d'or, citron 1 marquée extérieurement 
de ,h~it à ?ix côtes à chair blanche, aqueufe J par ... 
tagee tntérlf~llremen~ en deu~ loges qui contienncat 
chacune qwnze à vlIlgt pepms ellipliques obtus 
blanch~!res, .Iuifans, longs d'une ligne &' demie: 
de moltlé moms larges, enveloppés dans u .. e mem
brane comme ceux du grenadier, ou de la fleur de 
pallion, & djftribués fur deux rangs. 

Cult~n. Le coduvo croît au Malabar fur ~ tout 
vers les provinces de Para~Karo & Kaimaal dans 
les terres fablonneu(es & pi.erreufes. li fleuri't UDO 

fois tous les ans, favoir, en oélobre & en oo\-'em
~re '. & porte fes fmilS à maturité en décembre & 
Janvier. 

Qualités. Toutes tes parties de cet arbre (one 
ameres & aromatiques. Ses fleurs répandent une 
odeur fuave & comme amere. Ses fruits ont une 
acidité vineu[e. 

Ufagu. Le fuc exprimé de fes feuilles a une verh, 
errhine ou fiernuratoire , propre à puroer la tête de 
[es hume~rs. Ce même Luc je boil av~c le poivre
long., le gmgembre ~ le (ucre pour appaifer la toux. 
& dI1lip~r les aflealons du. poumon, qui doivent 
leur ongme à une caule frOide. La décoUiun de ft!s 
feuilles dans l'eau, forme un bain qui diaipe Louvent' 
la laBitude & les douleurs des membres. 

R~ma''lutJ. Le codu)lo eft un genre particulier de 
plante qui (e range naturellement dans la famille des 
onagres ~ où nous l'avons placé. rOYe{ nos Fl2miJles 
dtSpll2ntu, lIo/ume ll,page85. (M.ADANSON.) 

COENDOU, (. m. (Hifloire naturel/'. QJUUirup.) 
Yo)'e{ ci-aprh CUANDtl_ 

§ CŒLIAQUE, (Anl2/omù. Pkyfiologir.. ) nom 
d'une artcre très~coniÎdérable du bas_ventre, & qu'iJ 
efi nécefi"aire de mieux connaître. 

C'e~ IIne des premieres branches de l'aorte 
abdomlOale ; elle naît dans le paflage même de 
cette grande anere entre les piliers du diaphrag_ 
me, ltn peu à gauche, & elle de(cend en avant & 

~ 



COE 
l droire. II cil très.ra re qu'elle ait une origine corn
J)1\lne <Ivec l'aree 'r é' {' . . "1 fi Il Te mClc nl nque upeneure; mais 1 
C ~ ~l.commun que la phrénique gauche, & même 
~ P rcmqtlc droite en forrcn t prcfque à {a nadTance. 
f; O." ItOne eI~ tres court; ellc te parcage apTes avoir 
daJ t uï chemm de pcu de lignes, en trois branches, 
~OI li premiere , c'cft la corondire, (ort quelque

fOIs du IrOne avant Ces compagnes. Mais it ca plus 
comm~1n que la caü.lque fe partage en même Icms 
en IrOIS Irones principaux, la coronaire J la fplJni. 3ue & I~ép.atique. D'aurT:$ .fois Irs trois troncs font 

eux h!;paIJ~Ue5 & la fplcmquc. 
•. La coronaire, qui provient qllclqlU:fois de l'aorte, 
)OlOt l'extrémité gauche de la pelÎre courbure de 
l'efiomac, & dcfcend vers la Pilnic antérieure du 
bas-vcnlre. Elle donne quelquefois la phrénique gau
ch~ , ?u les deux phrémques, & une pancréatique, 
C)Ul fau une anafiomofc avec Iii méfemérique , mais 
eJ1~ donnc plus conllammem une œJophagiennc, 
qlll remonte dans la poitrine & communique avec 
les œfoph~giennes thora chiques. 

. ElI; .donne au même endroit une coronaire, qui 
lait vetllablement \lne conronne imparfaite autour 
de l'œfophage, ~ l'endroit 011 il s'unit à l'cllomac. 
Cette branche donne d~s arteres à l'œfophage, & 
d 'autres au cul-de-fae de l'enomac . & ces dernieres 
.. 'uni!Tent au fplénique. J 

Elle fournit des arteres aux deux plans dece ré(cr
"t'oir; elle fe partage, & tOrme deux & me11'lC trois 
branches a~ez fembl"bles entr·elles, une ant~rieure, 
une polléneure, & une moyenne. 

CltaCLlne de c.:s branches tait dans la petite cour
J:,ure de l'ellomac une arcdde avec les branches de 
J'hépatique; de peiites branches vont ~ux deux 
plans & s'unifi"ent avec les alteres gafiroéplplolques 
&. flléniques. 

Le refte de la coronaire fe réfléchit autollr du petit 
lobe du foie, entre dans la fo[e du conduit vei
lDeux, & fe pariage entre le diaphragme & le foie . 

Celle branche en ordinairement peu confidérablc, 
&: d'autres fois cUe égale la grande hépatique. 

la (plénique naît rarement de l'aorte, & le plus 
louvent de la az/ial[ll: , ajlrès qu'elle a donné la co
ronaire. Elle (e porte à gauche en fuivant le bord 
ilpérieu r du pancréas: c? ferpentant avec des caur-

I> 5 
répétêcs, elle atteiOt la face cave de la raTe, 

ure "'1 fihé' &' l'emonte avec leplp oon ga ro pauque, . scn-
fonce par de nombrcufcs branches dans c,e vlfcere. 

Elle: donne cependant ou dans ,le. pancreas, ou de 
la plus inférieure des branches (plcmques, une artere 
q ui ~'altache à la ~r~nde arcade de l'efiomac & fe 
porte à droit dans 1 épiploon, un peu fous (on anache, 
c'ea la gaO:roépiploïqlle gauchè; fes branches re
montent d'un coté dans les deux plansde l'cClomac, 
&: defcendent de l'autre dans les deux feuillets de 
l"épti,loon. Les premieres de ces branchesvonr s'unir 
• ctolles de la coronaire, & les dernieres fon t des 
dfeau, d'une grande beauté Cnlre les lobes de l'é· 
piploon &: s'unilTent avec les épiploiques du côté 
droit. le tronc de la gaO:roépiploïque s'ouvre direc
cement dans le tronc de l'artere droite du même 
"o~. la même anerc donne quelques filets au pan
crea\,au m~locolon à Id rate . 

Dans 1 .. face conca~e de la rate même, il naît des 
arferes {pléniqucs quatre ou cinq branches qui vont .u cl.ll-de·fac de l'eftomac & communiquent avec 
les coronaires & les bran:bes des gafiroépiploiqucs 
gauches. Ce COnt les vaiffeaux courts . Quel~ues uns 
de leurs rameaux vont à "œlophage. à fan ligament 
gauche, au diaphragme, au pancréas & au méfo
colon. 

JI eCl a{fez ordinaire ~ ]a (plénique de donner de
puis le milieu du pancréas lIne & même deux arte. 
res confidérables au plan pofi~rieur de l'ello.DlB' 

Tome /J. 

COE 
fous l'œphage. On les nomme caflriquu po'pÙÙ~rt$. 

Mais Il nalt conftammenr plufieurs branches pan
créatiques de toute la 10ng~leur du tron~ fplénique. 
Unc de ces branches, produue quelquefoIS pa r l'aor_ 
te, pafTe atrel. fréquemment derricre le pilore , & fe 
difiribuc au pancrt:as & au duodenum en faiCant des 
arcades avec les pyloriques, & les branches de la mé
lantériqut'. On a vu la fpl~nique...donner une bran
che confidérable au méfocolon tranfver{dl, & cette 
branche communique avec les arteres méfentéri
ques. 

~'artere hépatique eCl le véritable tronc de la 
Cadl?9Ue; elle s'avance à droite, & contre la partie 
amcneure du bas-ventre par un fillon du lobu le de 
fpige l ~ & le long dt' la pc'tite a rc~de de "eO:omac. 
. Amvée au pylor~, cite y donne l'arrere pancréa

w:o-duodenale , qLU eft confid":rable. Cette aetere 
donne près dc {on origine une branche à l'eHornac 
qu'on nomme ~a coronalà droiu , qui fait tlne arcad~ 
avec la coronaire gauche. En remontant à droite le 
long de la petite cO~lr~u.re de l'ellomac, elle do~e 
des rameaux au petIt cplploon & aux deux plans de 
l'efiomac. 

Le tronc de la pancréatico-duodenale palTe der .. 
riere le pylore: elle donne les deux pyloriques, la 
fupérieure & antérieure, unie à la zaUro~piploïque 
& à la pilorique inférieure, qui nait bientôt après, 
& qui donne également des branches à l'eftomac & 
au duodenum. La branche de la pancr~a[ico. dllode
nale, qui merite principalement ce nom, fait un arc 
auto.ur du duodenum; elle donne une branche a[cz: 
conhdérable .au pancréas J qui fail des anallomo{cs. 
avec la fplémque, la coronaire & la mé(entérique, & 
fournit quelques petites branches à l'épiploon & all 
méfocolon tranfverfal i mais le tronc fait une arcade 
avec.la d.uodenale {upérieure & pluficurs autres corn
ml~n!Catlon~; eUe donne quelques filets au péritoine 
pres des rems. 

Le reHe du tronc de l'artere, dont nous parlons, 
porte le nom de gaflroépiploique droit:, & fuit l'épi .. 
~!oon .\ quelque difiance de la grande arcade de 
1 c!tomac ; fes branches montent d'tin côté aux deux: 
pl~lls de l'ellomac, & font des réfeaux av~'c la coro. 
nalre; & de I"autrc, ils {e répandent aux deux feuil
lets du grand épiploon & à " cpiploon colique où 
elles font d'autres réfeaux & entre eux-mêmes', &: 
avec les branches de 13 gaflroépiplolquc gauche. 
Qudques autres branches vont à l'épiploon gaflro_ 
hépatique & aux conduits biliaires. 

Lél gaftroépiploique droite s'ouvre à la fin da ns fa 
compagne du côté gauche, née de la liénale. Cette 
anafiomofe ell: quelquefois très·confidérable , ello
l'ell: moins dans d'autres fujets. 

L'hépatique Ce divjfe bientôl aprèsavoir donné cette 
branche. La branche hépatique gauche eft attachée à. 
la veine-porte, vers (on bord gauche & devant elle: 
elle donne a(fez fouvent une coronaire gauche: elle 
envoie au même endroit une petite branche à l'épi .. 
ploon hépatogall:rique, & à la folfe du conduit vei· 
neux , & bientôt après elle produit la duodenale 
fupérieure, qui (e contourne autour du duodenurn 
par fa face poftérieure, qui traver{e le canal chole
doque , qui donne des branches à ce conduit, al1 
duodenum & au pancréas, & finit p3r une dOllble 
arcade, qu'elle fait en remontant aHC la duodenole 
gauche dont nous venons de parler, &. en dcfcen
dant avec la méfemérique. 

Le tronc de l'hépatique Cuit la branche gauche d.è 
la veine _ porte dans la folfe tran(ver(ale , & .~Oit 
par trois branches qui vont avec quelques vanetés 
au lobe de fpigel, au lobe anon>:me, & au lobe gau
che. Quclquc::s bra~,hes.fuperficlellescommuniquen[ 
avec ceUes de l'éplga!lnque &. de la mammaire dans 
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le ligament fufpenfoire & avec la phrenique. Quel
ques petits filets vont au ligament gauche & à la 
l'ale. 

L'artere hépatique droite arrivée au valon, que 
J'on nomme les parus, ~e~onte en fe portant à 
droite & fe plon~e dans 1~ t.o~e . Elle donne qu~lques 
branches aux va .ffcaux biliaires & ql1elq\l~fo,s une 
pylorique: eUe fe partage une (econde fOIs, & fa 
branche antérieure donne la cynique, dom le tfonc 
en te l'lUi (ouvent l'origine commune des deux arte
res cyfiiqucs. Ii y en a une (upéricure, peu vifible. 
qui fe rend au fOIe & à la panie de la véGcule du 6el, 
qui ell: atlachée à ce vifcere; cette ancre a de nom
breufes communications avec les branches de l'hé
palique. L'autre branche de la cyffique eft inférieure, 
elle fe partage comme la précédente dans le foie & 
dans la véficule. 

Le relle de la branche anférieure de l'artere hépa. 
tique fe rend au lobe droit & à l'anonyme. 

La branche pollérieure eft prefque toujou'rs cou
vene par la veine-porte: elle donne une branche au 
lob~de fpigel, une autre au lobe anonyme: pll1.fieurs 
petites branches qui font fur la furface du fOie des 
réreaux plus conGdérables qlle dans aucun ~utre 
vif cere, Les 'gros troncs fc perden~ dans le fOie: 

Cette branche droire en trCS - petite dans ~es fUle!S 
dans lefquels l'hépatique droite que fourmt la me
{entérique ca con6dérable. (H. G. D. ) 

• § COEQUE, ' .. CeP ainji que s'lIppelll le roi 
Ju Ca/res_Chococas. JO. Les Chococas (am une na
tion des HottentotS. ],0 . Les chefs des Hottentots 
s'appellent konques & non pas COlqUes. VOYl{ Kolbe 1 

D ef'ription du Clip Je Donne·Efpérllnce. LeuNS fur 
l'EncyclopUit. 

COERUN, (Céogr. ) viUe & bailliage d'Alle· 
magne, en haute Saxe, dans la Poméranie ultérieu
re, & dans la principauté de Carnin, al>partenant 
au roi de PruiTe. Elle en Gluée fur la riviere de Pero 
(ante, munie d'un château, & l'0urvne d'une pré. 
vôré. Uon y [ravaille beaucoup en laines , (D . G.) 

COESSEIN, ( G;ogr.) c'eft le nom d'une dES 

pointes du mont Fichtelberg, J'un des plus élevés de 
l'Allemagne; il eft en Franconie dans la principauté 
de Bareith. (D. G.) 

COESSLIN, (Géogr. ) ancienne ville d' Allemagne, 
chef-lieu d'un bailliage & d'un cercle du même nom, 
en haute Saxe, dans la Poméranie uhérieure,&dans 
la principauté de Carnin, appartenant au roi do 
Pruffe. On la nommoit aUlrefois CoDaLit{ & CoiJalin. 
Elle ea fituée fur la riviere de Ni(ebeck , laquelle 
va lomber dans le lac de Jafmund , au pied du mont 
Chollen. Les évêques de Carnin y faifoient leur 
réfidence avant la reformalîon . C'eft aujourd'hui le 
fiege d'une prévôté luthérienne. d'un conGfioire. & 
d'une cour de jufiice affeltée à la Poméranie uh~· 
rieure. Le grand incendie qu'e~le eiTuJ~ l'a~ 1718, 
engagea le roi de PruR"e à la .falfe. rebaur (oh~ement 
& réguliérement ; & les blenfa't~ de ce prmee à 
cette occafion. porterent (es habltans à lui ériger 
une ftatue de pierre, au milieu de leur grande place 
publiquc.(D. G.) 

COETHEN, (~'oçr.) ville ,d'Allemagne, en haute 
Saxe, dans I~ pnnclpauté d Anhalt. fur la petite 
riviere de Zlttau. Cea là que réfident les princes 
d'Anhalt qui prennent le furnom d~ COtthtn. , & qui 
forment une des quatre branches prmcipales de cette 
illuRre maifon. Ceft une des villes les plus ancien~ 
nes de l'Allemagne: elle étoit déja fon connue du 
te ms d'Henri l'Oifeleur, dans le XC fiecle. Elle en 
compofée de pluGeurs par~ies que l'on agra~dit &: 
que l'on embellit tous les Jours. Les lutbénens & 
les r~formés y ont chacun féparéme!1t une .égliCe , 
une ecole publique, & une maifon dorphelms, & 
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ils y ont un hôpital en commun. les arts & métiers 
y profperent, & l'on y établit en 1617 u?e fociété 
qui prit le furnom de fru$fovm. Le rerrOl( de Cac. 
thm & de (es dépendances ell un des plus fertiles 
de l'Allemagne: il y a \10 bailliage d'oil refforüf_ 
Cent au· delà de cinquante villages, touS riches en 
grains. Il fe tint dans cette ville, l'an 1569, une 
aITemblée de touS les eccléfiaRiques de la princi ... 
pautéd'Anhah. (D. G.) 

§ CŒUR, (Anatomi,. Phyjiolocit, ) Il ya plu_ 
lieurs cho(es à ajouter à cet article; il Y en a pOlir la 
panie anatomique; il yen a {ur.tout pour la partie 
phyfiologique. 

Tous les animaux doués de vaiiTcallx des deux ef_ 
peces, ont un crxu.r, une cavité mu(culaire dan~ Id. 
queUe les veines rél,andenr leur (ang. & qui pouffe 
ce fang dans les arteres. Il n'eft pas décidé que les au
tres animaux aient un cœur ,' on trouve dans la che. 
mile, b mouche, le fcarabée , Be dans la pIns gran
de partie des in(cBes. un vailfeau cylindrique mais 
que des brides re!I'errent d'efpace en efpace : I~ (ang 
(e porte dans ce vaiffeau de la queue à la tête dans 
la cry(alide ,& de la tête à la queue dans le papillon. 
M~.is co~me les animaux cxpo[és au microfcope & 
à lmdufine de M. Lyonnet , n Ont point paru avoir 
de vaifi'eaux, & que bien fùremenr il n'en fort pas 
de ce cœur, il ne paroÎt pas mériter tin nom <jue 
nous fommes accoutumés de donner uni<juemenr à 
l'organe moteur des humeurs animales. Pour le po_ 
lype ', & plufieur) autres animaux de la datfe ma
nne. même confidérablement plus grands que les 
petits ,PoilIons, comme l'holorhurium , il paraît atre:c. 
décide qu'ils n'om rien d'analogue au crxur. Le (tZur 
n'eO: donc pas le caraEtere diO:inBif de l'animal; c'eft 
l'Întefl:in qui conftÎtue l'e!I'ence de cette c1aU'e d'~tres 
vivans. 

La fituation du cœur de l'homme differe de celle 
~u cœurde toUS les quadrupedei : & cette différence 
lient exa8ement à fa démarche droite. la pointcdu 
cœur tOllche l~ cartilage de la cinCjuicme CÔte il gau. 
che, ou la fixleme aux confins de fa partie ofii Ile &. 
du canilage. Il change de place avec la refp' e~lion ' 
il dcfcend confidérabTement avec Je diaphrag~e dan: 
l'infpiration, & s'éleve dans l'expiratton . Cell ell 
vain qu'on a cru Que ce déplacement n'avoit pas lieu, 
il cil: évident dans les animaux; on a vu te crxur va~ 
rier & porter fa pointe à droite; nous avons vu le 
cœur remplir preCque toute la poitrine: & il ell ar. 
rivé que des enfans l'ont apporté au monde entié
rement il découvert, fu(pendu devant la poitrine 
conllue une médaille. 

Il ell à obferver que l'oreillette droite ne differe 
du Gnus , .que comme une partie peur diffàer ~'une 
autre partie du même tOllt. La panie de ce vellibule 
du cœur, la plus à droite & la plus poR~ricure, cft: 
liiTe; le reile eft traverfé comme le a~:Jr de bandes 
mufculaires ; c'eR ce qui fait la diverGté du finus &: 
de l'oreillette. Celte obfervation ea néceIT'aire , 
pour 'lu 'on n'ajoute pas aux diverfes époques d ... 
mouvement du fang une époque fuperflue. Le lang , 
dit·on, vicO( des veines dans le finus, du finus dans 
l'oreillette . de celle-ci dans le vemriculc; mais dans 
le fait il vient des veines, & dans le finus J & dans 
J'oreillene en même tems; & du Gnus & de l'oreil. 
lette, en même tems dans le ventricule. 

On n'eO: p3S d'accord fur la capacité des ventri_ 
cu.les du crxur. Voilà ce <jue l'exp~rience nous a ap
pm: le ventricule droit cCl trc!s-petit dJns . I~ COm
mencement du fœtus; fa formation cil polh:neure à 
celle du ventricule gauche; il égale ce ventricule 
~ers.la fin de la groffe[e. Après que les c~naux pOl~
'liculters du fœtus ont été fermés, le ventflcu(e drOit 
cede peLl';\'peu élU f,mg des veines caves; il devi~t 
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plu~\l.c,e~pltls grand' '& nous l'avons vu conJ. 
tamment P. ~!s,'fl-mp~e dfln: l'~dulte. ,Pellt.êtfe la ~éfif. 
tance dllPOll~on y conrribu,e-t-cUe : dan~ l'bomme 
adulte ,p,1ufic4rs_caufes, l~s .traViI,llX ete tOll~e e,fp ece" 
lès effons , les mOtlvemenSm~llle d,e la promenade, 
& fur-tout .la montée rend le pafl~ge du (a;ng par le 
p~umon plus difflcile, & le fang arrêté d,aQS ie ve,.n
tucute & dans ('oreillette droite, dilate ces.cayités. 
JI, eft alI'ez difficile d'affigoerla proportjqn ~pré.9{e 
cl un :-rentricule ~ l'autre; m.ais ~l1e e1l: .bi~ de ~q 
à trOIS. 

!l e,(l: an'el connu de nos jours, que les vaJvules 
vemeufes des ventricules ne {om en effet qu'uo.a{l,:" 
neau ~1embraneu~, dont l,es eXlrêmités aotleqtes 1 
font alte.rnativfmenr plus longues & plus cOllrtes. 
Ce n'dl qu'àl'aiçle çle l'imagination q\l'on a (ait trois 
va~vules , & ql,l'on les a app~Uêes à trois po.iq-tés. La 
palOte de ,ce~ valvules eQ: très·obJu[e, &ç, e\~es {qnt 
lnégates·.'La portion anférÎeure & fllpériellre de l'an
neau V~IVllhLS, ell de.bea..uc.~IP 190 plusgran..de..: ç'efi 
e lle qU,1 fépare l'embrafure du ventricule 1 quj:uf,çne 
~ l'a.rtere Eulmonaire de, l'pP9,rafure ,q~l~ , r:ef;oit 
l'oredlette . Elle ne fert pà~ lluÎqlleluent à e.,mpêcher 
le retour dq fang ve:ine\lx quj voudrait reflt~er du 
ventricule .à l'oreilletle ; eUe copyre J'eorn!e de l'ar
t ere p\1J~on~ire, 10r,fqü'elle a été épanoLpe par le 
fang de l.oreillette , &c eHe eJ~ ferme Le J?a1Tag.e dan~ 
la eiljltahOn du CŒJlT. pans le ve-?tricul~ gaucbe , Iii 
piuS grande des deux valvules fa;r Ja meme fonélio,Q. 
par rapport à l'aorre. ' . . 

La {econde vaJvule du yentr~:Cllle .droIt cil beau_ 
coup plus é-rroi~e; elle Q,CCllP~ le tra~chant du cœur. 
La troifieme repond à la ClOlfçlO mitoyenne; e.l.le 
cfi fouvent fans mu(c1e uapillaiJe. 

Les quatre tendons des oJ'ifices cJu CŒur ne ref
femblent à des tendons que par leur couleur 'bleuâ
tre; ce ne font que: des cel\ulollrés calleu(es. 

Les deux grp.ndesarteres ront effe8:ivementun peu 
plus amples , à l'endroit où elles viennent d'être en
l iérement dégagées des chairs du cœur. L'objet ce
pendant n'ell pas ~onGdérable, & paroît d~peo..dre 
de l'impuJ{ion obhque du (ang; c~r ~es G n u~ , c.om.,. 
me on a bie n voulu les appc~lc r , n eXl{l:ent fil dans le 
fœ, ni dans le nOllveall 5IC. 

LIS. r ~ b L s nerfs du cœur lont extremement nom reux : 
[..e le toUS font d'une molleffe & d'une rougeur 

pre ~l liere & à leur origine, & à leur palfage au
p,arllcld'es g:andes aneres du cœur, & dans le cœur 
our d' cl d'·· même Nous tenterons en onner une cIcnptlon 

qui efl'vraie, mais qui peut- être n'eft pas complette 
encore. 

Le nerf fupérieur du cœur naît du côté droit du 
t~and ganglion .cervicalfupé~ieur, dans lequel!e rél~.
nJ!rent le nerf mtercoftal, ne de la branche pterygol
die nne de la cinquieme paire & de la hxieme. avec 
laquelle le premier & le (econd & le troifieme cer
vical, le neuvieme & le huitieme dllcerveau fe réll
nilTent. Le nerf que ce ganglion produit, fe joint à 
d'autres branches fi nguliérement molles du même 
g~nglion mêlées avec des branches du tronc pharyn
gien & du tronc laryngien . de la hllitieme paire. Le 
nerf fllpériellr du cœur formé de cette maniere, & 
quelquefois, mais moins (ouve nt , par d'autres bran· 
ches, de(cend le long de la grande thyroïdienne, donne 
pluueu rs branches aux muü:les inférieurs du pharynx 
~ du l~ryn~ ; il comnllmique avec le ner.f recurrent; 
11 reçoit 111elglJes filets dn ganglion cervical moye n , 
plécé fur,. e mufc1e droit antérieur de la tête, & for
m ~ar l lntercofial le phr~niqlle & quelques nerfs 
cervicaux! il fait ~vec ces filets \10 plexus, orné 
quelquefOIS d'un ganglion' les branches de ce plexus 
paJrent d~Vant l'aorte, d~nnel1t des filets au grand 
nerf cardiaque, & fe terminent avec les branches de 
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J~art~re coronaire droite , apr~s avoir .r.eçu des filets 
de taJllutieme p.ai.r~. " 

D'autres branches du ganglion cervical moyen 
~'un,illent avec dcsjilcus conficlérables du .ganglion 
eerv~ca) infériem • . gros ga,nglion partagé prefqlre 

,tQujou/1ii en del!~ ,&:: q~ü avec fes propres filets em
brqlfe l'artere fOllcla.vieu droite, en formant plu_ 
fi,curs' ances auto,ur .d'cile. Les , nerfs cardiaqua 

-ll19yens prove.mls ..d..e, ces (le:ux 'ganglions, pairent 
Cntre l'ancre pulmonaire droite & l'aorte, & fe 
portent à l'oreillette droite & au çaar avec l'artere 
coro'nair~ dr91te . 

Pes bran.mes de .c~ tronc (e portent ,devant la 
·bJ;anche gauch.e deJa tr.:lchée-ar.reJ,f .J!.iisforment le 
~Jexus .cardia'lll~ a'l.éc ~e..ur-s pareils .rul côté .gaucho. 
De ces nerfs, es lins .ül1v.ent l~arter,e lcoroJla)re& le 
.f!jlHs.gallche ; d'a~ltres, ,plus profonds tncor,e , Vont 
.a..u .fi11Lts galu:he, a la veme ~ave , & à la face .plane 
td..u,Cij:llr.. , . ' 
-j:,La lrDwem.e daffe des nerf5..du :.Cœur naît dll 
~ilI1g{ion cervical inférieur & du troncjn'tcrcofial~ 
~LCn .p_a.rt qu.elqllcs Jfilets "lqlù • s'u(]iffilnLaliec clet:> 
branches du recurrent& du huiti"eme, vont âu POll

<1U.On ; mais le plus grand nombre de porte au bron
.èhe drojt , s'J1nit.av.ec1es nt'rf moyens du c.KJlr fait 
\IU plexus à la droite. du conduit arûr;iel. &' finit 
·au cftlJ..r, COJll.Ole: nous,venons deJe: <l.i,re 'en par_ 
lant des nerfs moyens; nouS appe~lcrons ces nerfs 
illfirilllrs. ~ 

1 Du .. côté gauche, le nerf fupécillUr dn cœur a la 
J1;l,ême origine que nous avons décrite en parlant d~, 
.côté droit. Les braoches de ce nerffuiyenr eartere co
"QAa,ire gauc~e~ à la ~roite (.ott ils fe mêlent a\'ec leur-s 
.p~re)i51 du cote dr.olt:) & à la cloifon mitoyenne. 
.D 1.autres filets fe réuniifcnt au pk'ms cardiaque pla
cé d~vant le bronche. 

Les nerfs moyens, nés des trois ganglions cervi
~Calll$. , compofent le grand plexus cardiaque .• placé 
devant la branche gauche de la trachée. De ce ple
xus • une panie des branches pallè devant l'arrerc 
pulmonaire & derriere eUe, & (e rend au cœur aveê 
l'artere cor.onaire droitc & au vcntricule de ce cô
té j d'autres pûlIent derriere l'aorte, s'uniITent avec 
des branche~ ~ucôr,é droit, & fe partagent. Quelques 
filets vont a 1 anere coronaire droite d'autl'es à la 
gitllche, & ceux'ci {uivent la branch/antérieure de 
I.:,ette artere, & le r endent à la face fupérieure dLl 
cœur; d'autres fuUtcmt la branche po!lé",ie\.lre de 
~ette même artere, & fe difiribllent à la face plane 
du cœur &. à l'o!'eiUette gauche, dont ils fui vent la 
racine . D'autres filets encore vont au poumon gau
che; d'amres filets, différens de ceux què nous avons. 
décrits, & plus poftérieurs, vont avec l'artere gau
che all ventricule .de .ce côté. Les plus pofiérieur5 
de tous palI'ent derrier.e l'artere p~monaire, & Vont 
au finus gauche & à la .face plane du cœur, 011 ils fe; 
mêlent avec quelques branches du nerf fLipérieur ~ 
& avec quelques filets du recurrent. 

Le nerf gauche de la huitieme paire. dQnne des 
filets au plexus cardiaque, aux nerfs fuperflcids du 
cœur, nés du nerf fupérieur, & d'amres aux nerfs 
les plus profonds , qui fe rendent au finus gauche_ 

Les deux arte res coronaires nailI'entde l'aorre au
delà de fes valvules , & même ath·delà d'tHl cercle 
ca.l1c;ux de cette 9r.ande artere, qui palfe par l'exit/!
mite la plus fupeneure des valvules. Elles ne peu
vent donc pas être couvertes par les valvules; & 
elles reçoivent le (ang de l'aorte dans le m~me mo
ment que les autres arteres du corp,s ;umillo. Nous 
avons vu bien des.fois le jet de rang une anere co
ronaire bleffée s'élever plus haut pendant la Con~ 
t rallion du ca:~~, & s'HbaÎlfer ~ans fa dila,tation. 
L'opinion contriu rc dl oée de Ildée erranee que 
les arccres coronaires fartent des finus de~ valvules 
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de l'aorte t & que ces valvules étendues, pa.r l'onde 
de (ang qui fort du callr J couvrent nécefTalrement 
ces ancres. 

Une autre erreur dans la defcriptÎon de ces arte
res c'eft la couronne que l'on leur attribue, en (up
~(;nt que l'arten~ droite atteint la gauche, & ~'y 
Jnfere dlreaement par fon tronc. Cette {\ru8ure 
doit avoir exiaé, pui(que Ruyfch t'a fait defiincr ; 
mais nouS nC l'avons jamais vue dans de nombreu
{es recherches. 

Les troncs des veines coronaires ne fuivent pas 
les artercs. La principale s'ouvre au côté gauche du 
trou ovale: elle a dans {on embouchure tlne valvule 
confidérable: clle en a même quelquefois plufieurs: 
elle accompagne à-peu-près la branche antérieure 
de l'arterc coronaire gauche. 

La vci~e moyenne, branche principale de cc 
trOIlC J fUlt dans tOute fa longueur la cloifon Il'1ito
ye!1ne des ventricules, dans la face plate du c«ur. La 
velOc du {inlls droit s'ouvre ou dans l'embouchu
re de la grande coronaire, 'ou bien dans la v~ine 
~oyenne. Elle fuit la racine du fUlUS droit, &. vient 
IU(qU'3U tranchant du CŒur. . 

Les veines innominées occupent la face nnténeur.e 
& la partie inférieure du ventricule~roit.ll ~en ~ trOIS 
011 quatre qui s'ouvrent dans la mcme de 1 oreillette 
droite. La plus grande eala plus voHine du tranchant 
du cœur. 

Plu6eurs petites vei.nes. s'ouvre,nt dans I~ linlls 
droit: il yen a \lne qm fait av.ec d autreS veme! un 
cercle parfait autour du &œur: Il y a auffi des vemcs 
dont l'ouverture eO: dans le linus gauche. 11 y Il plus, 
les deux ventricules & les deux oreillettes font 
111eines de petites embouchures veineuCes; par lef~ 
<Iuelles on peut faire fuinter le mercure ou l'eau co
lorée, & même l'air. Ces petites veines reçoiveht 
ces liqueurs. quand on les injeOe dans les ancres; 
& plus aifément encore, 9uand on fc fert des veines 
pour y faire parvenir la liqueur. 

Le mouvement du cœur eO: de la plus grande im~ 
pouance dans le corps animal. GeO: le véritable mo
teur des humeurs ~ & l'auteur de la vie. 

Ce mouvement commence par la veine cave: 
elle fe contratle avec force dans les animaux à fang 
froid, & elle pou(fe le fdng dont elle ell remplie, 
dans !'o,clilette unique. Dans l'animal mourant J 

une partie de ce fang eO: repoutfé dans les veines ju. 
gulatres, ou dans la veine cave abdominale. 

De la veine cave le fangell reçu dans l'oreillette; 
illa dilate, la gonfle. & redreffe tOus les perils lo
bes qui la terminent à la maniere d'une crête de coq. 
Bientôt après l'oreillette Ce met en contraélion ; elle 
devient en même tems plus courte & plus étroite; 
elle pâlit. & fan fang pa{['e dans le ventricule droit. 
Une partie eft repouffée dans la veine cave) dans 
l'animal mourant & affoibli. 

le ventricule, après avoir été dilaté par le fang 
de l'oreillette, fe contraGe : il fe raccourcit dans 
tOliS les animaux; & fi quelques analomifies ont 
cru v~ir q~'it s'alonge, ils ont écrit d'après une oIr 
{erv~t1on tmparfaite; il devient plus court dans les 
angUilles m~I"?es. la ûtuation paniculiere de l'oreil. 
leue peut en .u~pofer: ua pu faire croire que le cœur 
s'a longe ; malS IL en Îur <l,u'il devient plus court. La 
pointe fe courbe pour te rapprocher de la bafe . 
& celle-ci fait quelque chemin pour ~e rapproche; 
de la pointe. En même te ms les parOIs extérieures 
du ventricule fe rapprochent de la cloi(on: il fe ré~ 
uecit donc dans toutes (es dimenfions, &: il pouffe 
fon (ang dans !'artere plllmo~aire. 

Les quatre veines pulmonaIres battent dans l~ me~ 
me moment que les deux caves; elles rempltR'cllt 
le finus &: l'oreillette gauche, qui fe contra8ent à 
leur tour pareillement dans le même rems que J'oreil~ 
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lette droite; & le ventricule gauche fe contraéle au 
même moment que celui du côté droit. 

Dans un animal vigoureux dont le C«tir eil affez 
tran(parent pour laiiTer diAinguer l'onde de (an 
dont Il eft rempli, dans le poulet enfermé dans l'œuf 
& dans la grenouille, la "cine cave 1 J'oreillette & 
le vfntricule fe défempliffenr entiérement ~ & de
viennent blancs dans leur {yAole. Dans l'animal à 
Cang chaud, le c«ur ne fe vuide pas avec la même 
pertefiion : comme leur fangefi vifqueux 1 les obila_ 
des que lui oppofe le poumon, & le froid q\lÎ le 
faifit, le privent de fa fluidité 1 & très - Couvent il 
refte dans les ventricules un peu de fang caillé. 

La diaftole de la veine, de l'oreillette & du ven_ 
tricule, fuit l'évacuation de ces cavités. Dans cet 
état, toutes ces parties fe relâchent, & le moment 
après (ont remplies de nom'eau par le fang que leur 
fournilfent les branches des vemes J la veine cave 
& l'oreillette. 

Ceue alternative de contraUion &: de déten_ 
tion (uit un ordre confiant dans ces trois cavités. 
Dans le premier moment, la veine cave & Id veine 
pul~onaire fe vuident en n;'ême tems doJOS chaque 
oreIllette. Le moment enfUite 1 les deux ortilleues 
fe contraOent & fe vuident. La contraUion dit ven
tricule. tombe dans le même. moment, dans lequel 
les velOes caves & pulmonaires fe contraaent &: 
la conrraétion des oreillettes tombe dans le mom'ent 
où les veines Ce remplilfent. 

Cet ordre s'obferve très-exaUement dans l'animal 
bien conOitué ; dans le poulet enfermé dans l'œuf. 
Dans les quadrupedes à (ang froid, le fpeélacle eil 
plus nef, parce qu'il n'y a qu'une veine une oreil .. 
lette & un ventricule , & que tOlues ces' cavités ont 
des membranes tranfparentes. Dans les animaux il; 
fang chaud, on a (ouvent plus de peine il découvrir 
cet ordre. C,'eH cependant lui qui regne , tant que 
le mouvement du CŒur en dans fon ordre naturet 

Les appr~ches d~ la~orttroublent cet ordre de lu
lieurs mamer~s. L oreillette droite reçoit le (an p de 
toutes les parues du corps, que le rerrerreme ~ r 
r 'd'. ' • ntumve· 
Jeldes vallleaux, caufe par le froul , effet de 1 ort 
renvoie dans les parties intérieures, où la ch:I:lr [; 
conferve pluslong-tems. C'ea doncl'oreillene droite 
qui eil irritée, même après la mort; auai efi.ce la 
veine cave & celte oreillette qui con(ervent le pluS 
l~ng.te~s Je mouv,em~nt dans l'~nimal prl!t oi mou~ 
nr. MaiS comme loreillette eft Irritée par chaque 
ondée de fa~g, & qu'elle a de la peine à fe vuider 
dans le vent~lcule ~u CŒur affailfé, qui n'eft plus en 
état de fe defemphr dans le poumon, devenu inca
pable de tranf~ettre le fang de fes aneres à (es vei
neS , cette oretllette bat plufieurs fois avant qu'elle 
pUÎlTe pouffer dans fan ventricule une quantIté de 
(ang fuflifanre pour y excitetune {yO:ole. Une (eule 
contra8ion du ventricule ~roit fuccede par confé_ 
quent à plufieurs contra81ons de l'oreillene. Pour 
l'oreillette gauche & (on ventricule leur mouve_ 
ment celfe avant celui des cavités d:oites du cœur 
parce que le poumon affailfé ne tranfmet plus d~ 
fang, &. n'en pouiTe plus dans l'oreillette gauche .. 
Dans l'ordre naturel, la veine cave conferve donc le 
plus conflamment le mouvement, en(llite J'oreillette 
droite, puis le ventricule, & le mouvement des 
cavités gauches ceffe le premier. 

Dans les derniers momens de la vie, la COn. 
fufion fe met dans le mouY'emcnt du cauro On a Vtt 

la contraaion de l'oreillette droite fe faire dans le 
même moment avec ceUe du ventricule: On a vu 
les ventricules fe contra8er (ans les oreillettes -. . 
malS tous ces défo rdres ne prouvent rien contre l'or~ 
dre de la nature ,dans lequel le mouvement des ore il .. 
lenes précede i,mméd.iatem~t celui des ventrkules • 

• 
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Daos le poulet enfermé dans l'œuf cette fucceGion 
ell rrès-vifible. ' 

Tous Jes mOllvemens du caur fe font avec une 
promptitu~e & lIne vjvacité extraordinaires dans un 
homme qUI fe porte bien. Sans entrer dans des cal. 
culs tels que ceul( de Keil, de Jurin ou de Hales 
.. efi airé de (c convaincre de la force étonnant; 
de cet organe. A toutes les pulfations du caur, tOli

tes les aneres du corps humain s'élevenr. elles di
l~tenr chaqtle partie, & tout le corps fans excep
tiOn. Le cœur cfi: le {eut moteur de ce fang; car en 
liant l'aorte, 011 en arrachant le cœllr, on fupprime 
tout d'un coup le mouvement du fang dans tous (es 
vifcercs. Le callr fllrmOnte donc le poids de l'atmo
(phere, qui preife (ur tolite la furface du corps, & 
dont le poids qui pere {ur quinze pieds de furface 1 ne 
peut être de moins que de quinze fois trente-trois pieds 
d'eau, Ou de trente & quelques mine livres. Ce n'cft 
pas tOUt, qu'on place une perfonne fur un genou, ce 
poids, fou vent fon agréable, dl élevé à chaque 
»lIlfation & defcend de même: ce font cent livres 
& au-delà d'élevées par une feule artere, qui ne re
çoit qu'une petite partie de fang foni du cœur, &: 
do~t la dilatat!on n'cft auffi 'lu'une petite p:rtie de 
l'effort que fan le caur, pUI(que dans le meme mo
ment qui dilate l'artere crurale, il dilate allffi toutes 
les autres arteres du corps humain. 11 ea étonnant, 
q~l'un auffi petit or~ane pr~dui.re un mouvement 
de ceue force; mais on doit S accoutumer ;\ ces 
m erveilles, quand on a vu les muf:lesde la m~choi
te inférieure ca{ferdesnoyaux, qUldemandenttrois 
cen~ livres pour être ccrafés: & qu'on fe rappelle 
la force prodigieufe des convllifions. Nous avons 
'Yu plus d'une fois pillfieurs perfonnes robuftes hors 
d 'état de contenir la force des mufcles irrités, qui 
courbaient le corps en arc, & retiraient d'UR côté 
la tête & de l'autre les pieds. En Uil mot, le cœUf 
produi~ des mouv,emens d'u~e force infinimen~ fupé. 
rieure ~ ('e que Ion pourro1t attendre du pOIds de 
{~s fibres. Cette force eft l'effet de l'irritation, qui 
paraît mettre en mouvement un fluide moteur; & 
l'on fait de quoi eft capable le fluide élelhique, l'air 
C!nfermé dans le nitre échauffé, & la chaux fulmi· 
nante de l'or. Les effets de l'irritation font comme 

" de la poudre à canon, hors de toure propor
~i~un 3\IX caufes vifibles, dont eUes paroi1l'cnt {!tre 

les effets. . 
L prérogative de prodmre avec con Rance un 
ol~vement très·vif, était bien néceITaire clans le 

~ur. Il eft fans contredit le ~rand ?t0teur de la .~a. 
chine animale. On a voulu hu aggregerdes a{focu.:s , 
la force contra8ive des arteres, l'ofcillation des 
petits vaiffeaux capillaires, l'air, la chaleur. Auc~ne 
de ces puiff'ances ne foulage le cœur dans fa fon81On. 

La force contraOive des ancres eft réelle; elle cft 
mu feula ire dans les grandesarteres. On a même quel. 
que preuve de lem irritabilité: on les a vu Ce con· 
trafler par l'irritation de J'étincelle ele8rique. Les 
petites aneres ne paroilfent pas irritables; il eft fÎlr 
qu'eUes ne le font abfolument pas dans les ani
maux à fang froid à peine y pourroit-on démontrer 
la force commune' à toutes les membranes de l'ani
maI. Mais la force des arreres n'aide pas le CŒur, 

(Jua.nd eHe feroit toute mufculaire : eUe réline ef
fetbveraeO! à l'impuHion du CŒur; elle abforbe la 
]lreflion ;at~rale IX ne rend au fang que ce que ce:tte 
preffion a enlevé au (Œurfans y ajouter la moindre 
chofe. • 

Quels que foient les doutes des auteurs fur la natu· 
re d.u pouls, & quelles que foient les obje&ions qd.'on 
a faites Contre la dilatation des aneres dans la dlaf
tole du pouls, il eft fflr que les aneres rentrent par 
la. (yaole dans l'état dont eUes (ont forties par la 
dlallole ,& que par conféquent, la pertl! du mouve: 
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ment du C{lur t employée à .les dilater, Ce répare 
exaélement par leur contraéllon, & que ces deux 
mouvemens fe détruifant mutuellemenr, le fang con. 
ferve la vÎte{fe qu'il auroit dans un canal immobile. 
Nous parlerons au relle à fa place de ces objeŒons 
~ue l'expérience ne nous permet pas de ~rouver ~o, 
iJdes. NOliS (avons bien qu'Il n'eO: pas toulours facde 
de reconnaître la dilatatlon de l'artere i c'eft .:le cet~ 
te c1atfc qu'ont été les obfervations de l'auteur, dont 
nous différons; mais dans d'autres animaux & dans 
les brebis fur-tollt, nous avons vu bien certaine
ment & la dilatation de l'artere & la contraŒon. 
Elle eft très-vifible encore dans le bulbc de l'aorte 
des poi{fons & des grenouilles, & dans l'ancre 
liée. 

L'ofcillatÎon des vailTeaux capillaires fcroÎt aMolu. 
ment le même etfet que ceUe deSarteres.la dilatation 
du vaifTeau fer?Ît pe~dre au ?Iouv~ment du fang ce 
que la connathon lUI rendrait. MaiS cette ofcillatimt 
n'eilqtt'lI~e bypothefe, que les. fdits ne nous permet
tent pas d admettre. Aucun mlcrofcope n'a "pperçu 
encore cc mouvement; & dans les animaux à fang 
froid, les aneres ~ncifées .ne montrem pas même 
une force contra81ve J pmfque la fente faite avec 
la lancette, ne s'augmente pas par le retirement des 
levres de la bleffure. 

La chaleur en raréfiant le fang J lui donneroit 
un efpece de ~ouvemcnt ; mais comme la chaleur 
agit également dans toutes les direélions, elle re
tarderoit autant le fang qu'eUe l'accélérerait, parce 
qu'elle repoutt'croit le fang vers le CŒur avec la m~. 
me force qu'elle le ferait avancer vers les extrêmi· 
tés. Nous ne difconvenons pas cependant qu'elle ne 
ferve de ilimlllus au CŒIif , en y faifant parvenir avec 
plus de vÎtcffc le fang des oreillettes J & fur-tollt ell 
accélér.ant la refpiration, vra~e force mOlrice, qui 
eft eXCitée par la chaleur. MalS les animaux à fang 
f~oid, c~s terribles requins, ces dangereux croco
diles t vivent avec lin fang dom la chaleur ne dif, 
fere que très·peu de celle de l'eau, &. le caur dans 
cette chaleur modique, futEt à entretenir la circula
tion. La chaleur eft d'ailleurs l'effet du mouvement 
du Cang & non la caufe. Un homme tiré de l'eau 
ell fans chaleur, fans pouls; on irrite fan cœur par 
c.Ic~ frillions, dcs remedcs !lcres, des Iavemens, 
qUI rappellent le mouvement périfialtique de l'air 
même, que l'on fait pa{fer dans {on poumon: le 
CŒur recommence à battre, le fang fe remet en mou
veme,nt ~ & bientôt il ~ rétabli une .chaleur égale à 
96 dcgres de Fahrenheit dans un iiur plus froid de 
60 dégrés, & fans le fecours de la chaleur. 

La rcfpiration il (ans doute de l'influence fut Je 
mouvement du fang. L'infpiration Ollvre un accèi 
facile au fang du ventricule droit; l'expiration ex
prime le fang du poumon & le renvoie au ventricule 
gauche: le fang veineux eft d'ailleurs ou accéléré ou 
retardé, Celon la diverfité des périodes de la rerpira .. 
tion ; attiré en quelque maniere dans l'infpiration, 
repoufTé dans l'expiration. Mais ces cas particuliers 
n'influent pas (ur la généralité du mouvement du 
fang. On ne s'apperçoit point au pouls que l'infpira
tian accélere le fang, ni que l'expiration le retar~e. 
les quatre pulCationsquirépondent à une refpÎrallon 
complette, font égales entr'elles, quoique les deux: 
premieres répondent à l'infpiration, & les del!x a~
tres à l'expiration; & les animaux à fang. fr~)ld VI

vent, & leur fang circule fans aucune refp.r3t1on. Le 
diaphragme dl encore moins le moreur de la ma
chine animale: il n'eft charnu que dans le.s quadru_ 
pedes, & n'a point de mouv.eme~t à ...tUl dans le.s 
oifeaux & dans les paîtrons; Il agit meme très-fOl. 
blement dans les femmes. , ., . 

Le mouvement du (ŒlJr S apperçott d ailleurs avec 
évidence daus les Ilrtcres & même dans les veines 
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de l'animal. Tant que l'animal ea vigoureux, le mou
vement paroÎt uniforme. Mais quand l'animal a perdu 
de (es forces) on apperçoit alfément dans,. chaque 
diafiole du caur,que le fang n'avane: pas, qu tlrecule 
même: & dans fa (y fiole , cette pCUle onde de fang, 
qui étoit fufpendue, fait un pas &. s'avance ver!. ,l~s 
vaiffeaux capillaires. Dans les velOes ~ettc acccle
ration du jang qui n:pond A la contra81On du CŒur, 
eil moins manifelle. NOlis l'avons vu cependant, & 
de Irès-bons auteurs (<Cl) l'ont 'Ill. Et quelle autre 
caufe pourrait donner du mouvement au fang 'lei. 
neux des animaux à f.lng froid, puj(que les aneres 
y (ont immobiles, & que ces animaux ne rerpirent 
point? 

Les vai{feaux des genres inférieurs font difficiles 
àappercevoir, & le micro(cope même ne les d~cçlU
vre que rarement. li eil cependant avéré {ur d'au
tres fondemens, que le caur eA: le moteur des hu
rtleurs invi6bles de ces vai/Teaux, de ceux de la 
tran(piration infenfible, de ceux qui fépar·ent les hu
mel.lr~ tran(parenres de l'œil, Olt qui compofent avec 
le tlfiu cellulaire les vifceres. Une feconrle preuve, 
que tous ces vaitreal1x invi6bles tirent leurs humeurs 
& leur mouvement du caur, c'eA: l'injeaion. Ceae 
manœuvre n'ell autre chaCe qu'un CŒur 3nificl , ql~j 
fupplée à l'impuifiance de celUI quela ~anll"ea fourn~. 
Ceft nn moteur qui pouffe dans 1 anere une .h
queur dont lui feul produit!e mouv~~ent. !--'I~
jetlion remplit une bonne partie des valfie3ux mV1~ 
fibles dont les humeurs (ont plus fines que le fang: 
elle fait pa(fer l'huile de th,érébcmhine dans l'humeur 
aqueufe : elle remplit les vailfeaux de la capfùle du 
cryfiaUin & de la lame va(culeu{e de la retine : elle 
ouvre à J'eau un palfage dans les ureieres, dans les 
canaux de la bile. n nous paroÎt bien natlll"ei que 
dans l'animal vivant le caur falfe ce que le fiphon 
fail dans II! cadavre, & que lui, & lui (cul, pOlllfe 
le fang par ces petits canaux, comme le fiphon (eul 
les y taIt paffer . 

11 Y a cependant des liqueurs dont le mouvement 
ne paroit pas d..:pendre du ccwr. Tel cft le mouve
ment par lequtl la grdifft! fait du chemin par le rilfu 
cellulaire, & qu'clle rentre dans le (ang: que la 
lymphe auenuce & épanc:hée dans le même tilTu 
rentre dans les vaiffeaux Iymphanques : que le lait 
fe rènd de la grai/Te du conrour de la mamelle juf
qu'au mamelon: que le chyle eil pompé: en un 
mot, les mouvcmcns veineux des malieres conte
nues dans des cavités grandes & petites, & le mou
vement des corps & des humeurs, qui font du che
min dans le tilTu cellulaire. L'un & l'autre paroi. en 
panie l'effet dt! la force contraUive des lames & des 
filets cellulaires, ou des mu{c!es vOÎÎtns ô & en par
tie tenir ~ l'auratlion des vaiffeaux capillaires, qui 
altirent les humeurs, comme le ront les [Uyaux de 
vetre du m~me nom. 

Les caules du mouvement du caur ne (ont pas 
entiérement connues · on approche cependilOt du 
vrai; On a travaillé à écarter les opinions erronées 
& les expériences mal faites. 

La caure immédiate du mouvement du Caur n'eil 
point ob(cure ; ce lont lelO fibres ch,nnues du cauro 
Quelqu'ob(cure que foit leur diredion, elle ell en 
général oblique, & elles delcendent de la ba{e à la 
pointe. Leur m,?uve,:"ent approche donc ces deux 
extrémités en ralfon IOvcr(e de leur réfillance. Le 
raccourciffement dUCiZur& une légere courbure de la 
pointe en efi l'effet, Mais comme c~s fibres formeot 
avec la cloi(on du (œur deux ventricules. & que la 
cloi(on cfila partie la plus Colide du cœur, elle (en 
de.point fixe à fes fibres qui, pour former l'un & 
l'autre ventricule t forment des arC$, dont la corde 

(4) Spal.l.:lnuni, Lcder. Muller. 
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cA: b clairon. Elles abàiffcnt cei "rcs en Jf!ilTant 
elles (e rapprochent de la ligne droite , & en s'appta'_ 
liffant elles rédui(ent exatlt:ment à rien I.:b,lqUC lcc_ 
tian du ventricule: c'eft cUes qui on! la priQci')a!~ 
part au VU ide parfait., qui fuccede dans l'état t na_ 
turel an (ang exprimé par les forces que nous \'c. 
nons de nommer. 

Les oreillettes ont de m~f\1e & des arcades char_ 
nues, qui en s'applaniffanr rétrecilI"ent la cavité. & 
des fibres droites, qui de la ba(e de l'oreiUcue s'élc_ 
vent .l fa pointe, & qui la raccourclffent co même 
tems. Nous avons vu & les fibres & leur jeu. 

Ce n'ca pas la partie difficile du problfune , que 
nous venons de propa{er. ll reae à découvrir- hl 
{ource de ce mouvement fi viol~nt, & en m'::me 
tems li conllant & fi répété, qui eO: exécuté par les 
fibres charnues du cauro 

Les phy1iologifles répondoient autrefois bien vite 
;'1 ceue queflion. Les u,ns trou voient dans l'ame une 
(ource inépwfable-.de mouvemenr., qui en commu
niquoit à la nature immobile par elle-même b por_ 
tion nécdTaire pour fes deffeins, & la for~e (utn. 
(ante pour faire valfer le f.'lng da os les ancres. 

Cene hypothde ,n'explique rien. Nous cher_ 
cho ns la caufe phytique daot les fibres du Cftur font 
animées. Mais il y a COntre la p.lilfance de l'ame 
des témoigoages direas. Plulieurs animaux ont été 
touOli~ à l'~xpétience ; on leur a arracbé le ,~ur. 
Ceux dont le fang efi froid, ont vécu & long.rems 
vécu aprc.:s cette cruelle operation. lis ont regardé 
ils Ont fauté, marché & donné toutes les marqlle~ 
de volonté dont ils étoient capables.l'amede l'hom. 
me même continue fcs fondions, après qu'on lui a 
arrach;t le cauro U.n. de.s malheureux qui avoi..:nt 
trem~é dans la conlplfatlon des poudres, a COlltiilUL! 
de pner ; un autre a contemplé; un autre encore a 
profcré qUClqll~S pa~oles, & ~ regardé (on CŒJJ.r que 
le bOlll"feau lm aVait arrache, & qu'il tenoit à la 
mam. 

On nc voit point que les maladies du Cll _tr _ 

l, N . ur iilH~C 
te nt ame. ,ous avons vu un Jeune homme avoir 
le caur ronge par des ulceres & COuvert d ". 
c' 11 '·'.1. 1. epem nCarlons: e pou s etott ItrcgU 1er, la circ l ,'on 
'fIi' 'l' , ' .. ual 
10U rait; mais ame n ctott pOInt gênée dan~ tes 
fonlbons, 

Il y a plus. Le caur d'un animal à fang froid {ouf. 
trait à l'empire de l'ame, arraché à l'animal ba't pfn
dant plufieur~ heures d'un mouvement régulier ,le 
(yfiole& de dia noie. li y adonc dansle CŒUr une fource 
de mouvement qu'il nc tient pas de l'ame & que 
même le corps de l'animal ne lui fournit p;s. 

Cette el:périence prévient t.ontre l'hypothe(c 
commune. Pre{que tOus les auteurs attribuent aux: 
nerfs ceUe force avec laquelle le ,aur fe meut. C'eil 
un mu{cJe, difent·ils, & le mouvement mu{culaire 
vient d~s nerfs~ . Il.y ~ même des auteurs qui Ol~t 
cru vOir que llIrnatlOn des nerfs cardiaques accc
l~re & rétablit le mouvement .~u .:aur; que l'irri~~
hon du cerveau ou de la moclle del'épine a le me
me pOllvoirô& que laligaturede la huitieme paire tue 
(ur le champ un animal & (upprime le mouvemell[ 
de (on cauro 

Quoique l'analogie nous meoe à cette hypo
the(e, l'eXpérience nous en éloigne. Non feulement 
le caur arraché continue de fe mouvoir, mais Ja 
ligature des nerfs de la huirieme paire,ceJle .les nerf~ 
intercoRaux, celle même des uns & des autres .de: 
ces nerfs & leur entiere dellrutlion n'affeélent pOInt 

le mouvement du cœur. La dellrutlion totale da 
cerveau, celle du cervelet celle de la moëlle de 
l'é ' , 
l' pl.ne .ne fupprime pas non plus ce. mouvement • 
! ll"matlon des nerfs d~.la huitieme paire, celle des 
Intercoftanx, de la moelle de l'épine &des nerfs car .. 
diaques même, n'altere pas le mouvement ~u 'ftlllT~ 
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De l'accelere & ne le rétablit pas, quand il a été in
terr?mpu; le cœur continue de baHre & le point 
faunllant fe meut avec la mêmerégularilé quand on 
a détruit la bulle du cerveau. ' 

Nous n'~buferons point de ces expériences: nOLIS 

nous fOuvH'ndrons également que des nerfs nom
breux ne (ont pas donnés al! cœur (ans utilité; nous 
n'exclurons pas ces nerfs du rang des caufes du mou
vement du CŒu.r; mais nOliS croyons conclure avec 
équité. de ces expériences, qu'outre la force ner
veuCe, il Y a dans le cœur une {ource de mouvement 
qui ne dCpend pas du cerveau, & qui n'arrive pas 
au "œllf par les nerfs. 

Les faits ont découvert dans les mufcles & dans 
le cœur une puiŒlOce ,qu'on appelle irrùabitit~ , qui 
n~ dépend pas des nerfs, qui rc:gne dans le~ alllmall~ 
depourvlls de cerveau, de tête & de nerfs, & qm 
paroÎt rèfider dans la fibre mufculaire elle - même; 
cene (oree mouvante eil excitée par pre(qne tous les 
llimuJus , la chalenr, l'air, le (eu, l'étincelle életlri
que; le mufde & le cœur rentrent en mouvement 
après un plein repos, lorfqu'on y pouffe l'air, l'eau 
chaude ou du fang chaud; car c'eil la fur face inté
rieure du caur qui {em le plus vi\' ement la force 
des Oimulus '. & ce font des fluides fans âcreté qui 
l'irritent le mleUI(. 

L'avantage que le cœur a fur tous les autres muf
des, c'cftla force de l'ir~itabililé , & la conllance de 
cette force. Le cœurfurvlt ~e beaucoup allx inre1lins 
&. auX mu{des dans les am~allx à fang froid. nous 
l'avons Vll battre pendant vmgt-quatre heures dans 
la grenouilll.! apr~s 9u'a.ucun ~,llm: mufclehne fe con
tra80it quelque lrntdtiOn qu on employat; dans le 
poulet 'enfermé dans l'œllt, le cœur bat malgré le 
froid mortel de l'<Jnimal, malgré celui de l'eau qui 
environne l'œllf; danS les premiers jours de l'incu
balion le cœllr el1: animé d'une force très-vive, & 
les autres ffiu fcles font abfolument {ans irritabilité , 
les inteilins & l'efiomac n'en donnent même aUCllne 
marque. 

Dans l'animal à fang chaud, la {upériorité du CŒur 
n'ea pas tOllt-à-fait la même, la graiffe dont il eft 
couvert fe flAe parle froid, & le caur lui-même {e 
durcit Bi perd fo~ irritë!bilhé ; il lui faut pOlLr con
t; ver cene quahté, de la chaleur & de Phllmidité ; 
l~~ intefiins confervent quelquefois leur irritabilité 
auai long-temps '1t e le cœur, & nOLIS ,les ~vons ~u 
les conferver plus ong-Items; p&arc e ~ilu on es ~ ( e: 
couvertS plus tard ql~e e ,œ~r" qu s ont CO?lerVe 
plus de chaleur; mais en general dans ces ammaux 
Int!me le ,aur refte irritable, quand tout autre 
mufde' ne l'ellplus. Nous avons vit battre l'oreillette 
droite d'un chien, cinq heures entieres après la mort 
abfolue de l'animal; le cœUr arraché furpafiè de beau
coup les autres mu{cles dans la confiance de {es mou
vemenSj les inreftins arrachés s'agitent pendant quel
ques minmes , les murcles palpitent de loin en loin, 
fans aucun mouvement régulier qui fubfifie unique
ment dans le cœur; dans le poulet le mouvement ell: 
revenu au cœur irrité vingt-fix heures après la mort 
de l'animal. Les morceaux même du cœur divifé en 
petites parties continuent de te mouvoir; le cœur d· , 

es leunes animaux eft plus irritable, & le cœur du 
poulet ('eft au {uprême dégré. 

D'où vient cette fupériorité dans le mouvement 
du caur ? Elle ne dépend pas de fa fenfibilité; il en 
a peu, fes nerfs font nombreux {dns être grands. Pen
f\.croit_on aux ré{eaux que formem les fibres & les 
mufdcs du cœur, & par lefquels cet organe differe 
des. aulres mufdes dont les fibres ne s'uniITent J.'-
maiS ' enrre eUes? On ne voit pas dans cette firuélure 
une caufe fuffifante d'une plus forte irritabilité. _ 

~a ~~\ire cave du cœur donne au fang qui l'irrite, 
la tacdué d'en toucher line grande fllrface ; la mem-
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brane qui revêt cette cavité ell extrêmement mince 
& le fang tou che prefqu'à nu les fibres mnfculaires: 
Il eft ponible que les nerfs plus à découvert fcntent 
pl us vivementi'imprefIion du fang j les mu{c1es creux 
ont un avamage dont ne jouiffent pas les mu;des 
longs; ceux-ci ne font irrités que (lar les efprits alli_ 
mlUX , & ce ux-Il - ont pour fiimulus les liquides 
qui rempliffenr leur cavité; il elllùr du moins q ue 
le cœur arraché du corps d'une grenouille, & 'lui a 
perdu prefque tout (on mouvement, le reprend 
lorlqu'on le remplit d'air ~ & que dans cet état il con .. 
tinuc pendant plufieurs heures de pouffer alternati
vement le fang dans l'oreill'!tte & de l'en recevoir. 
U ett Sllt encore que le cœur bien vllidé perd le 
m?uve.ment , c'~il une expérieflCe qlle nous avons 
faue bien de fOlS, & variée de bien 'des manieres . 
Ayant remarqué que le cœur & l'oreillette du cô té 
droit confervent plus long. temps le mOllvemenr 
que le cœur& l'oreillette du côté gauche nousa ... on~ 
te,nté de ,re nved~r l'ordre de .l~ natu~e,' & nouS y 
avons reuffi,en ota nt aux cavItes du coté droit le fan .... 
qui les irritoit j l'eXpérience n'e1l pas bien ai{êe;.) fa~ 
re, elle nOLIs a réuffi c~pendant .; il faut pour ôter le 
mouvement au ventricule drOit & à l'oreillette 
ouvrir l'artere pulmonaire & .Iier la veine cave, & d~ 
l'autre côté lier l"aorte, Ollvnr la veine pulmonaire; 
dès • lors les cavités du côté droit refiant parfaite
ment vuides, ce (ont celles du ,ôté gauche dont le 
mouvement continue le plus long tems ; on a ouvert 
la ligilture de la veine cave, & rendu, .dl~ {a.ng a~l 
ventricule: il ne battait plus pendant qu " etou Vtlt

de, rempli de fang il a recommencé de battre, & 
avec plus de force à mc[ure que le fang le remplif. 
[oit plus p~tfllitement. 

L'air pouffé dans le canal thorachique 0\1 bien 
dans tin des grands troncs veineux du cœM , rappelle 
le. mouvement que le fan~ a perdu. La {dignée aifoi. 
bht le cœUf, & le faut du bng d'une artere s'abaiffe , 
à me{ure que l'animal a perdu de fon fang. , 

En fuivant ces expériences & en les comparant 
avec les phénomenes du cœur dans l'animal vivant :> 

il paroÎt que cette confiance à fe mouvoir, fi admirée 
dans le cœur,a pc,>urcau{e principale l'application per
pélUeliedu fiimulus; en effet on voit dans le poule t la 
veine ba.ttre & ~e vuider , I~ fang paiTer dansle ventri
cule ~ncore umque, cehlI-ci [e contraél:er <lulli-tôt, 
fe ylllder & donner fOIl fang a.u bulbe de l'aorte, 
qUI fe comra8: de même ~ l'attouchement du fang; 
dans la grenOUille cette {ulte de mouvement e(lla 
même, & par-tout la partie du cœur ou de l'oreillette 
<jui eft remplie de fang, fe contraéle, & celle qui 
s'eft vuidée perd le mouvement; de là cette fu
périorité dans la durée des battemens de la veine 
cave, de l'oreiUette droite, & du ventricule droit; 
phénomene que nous ne rappelions pas. Le mOuve_ 
ment fubfiO:e le mieux dans les parties qui reçoivent 
le plus long. rems du fang. 

Nous avons parlé du mouvement du cœur, parloll~ 
de {on repos; tout mufcJe qui a été irrité, fe con· 
trafre , mais aprcs lm certain te ms , l'impreffion de 
l'mitation ayant ceITé, le mu {de fe relâche, s'arno. 
lit & s'alonge , le cœUf en fait de même; dès qu'il 
en vuide, il perd le mouvement, s'alonge, {e flt:frit 
& reile immobile, ju{qu'à ce qu'une onde de fang 
fuccefIivement accumulée foit devenue fuffifante 
pour le contratler; de là les longs intervalles entre 
les pul{ations de l'animal qui fe meUt[. d 

Comme le cœur refie irritable dans. If. corps, e 
l'animal qui fe porte bien, il ne lU! aut qu un 
nouvel aiguillon pour rent~er,en mouvement, & {on 
a8ion cft une alternative reglee de motlvem~ns .pro~ 
duits par j'irritation. & de: relâchemells qUI {lIlvent 

font inanition. 1'· • b:1' ' di 
Dans un animal mourant lrnta ulte minue peu,: 
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~-pel1, il ne {uffit plus de l'irriter; cette irrilation no 
produit plus fon effet qu'après. U? interva!le:. de 
lems, parce que l 'irritabi~[é ~ffOlbhe rye fe rcvcille 
que par la durée de l'apphca~lon du ~Imultls. 

Bientôt 3l?rès, le c~ur ~urctt , la gra,lfc {c prend, 
& les irritauons ne produl(ent plus que des n,lollve · 
mens imparfaits, Nous regardons l,a. deflruéhon de 
l'irritabilité du ,aur comme le ventable terme de 
la vie & comme la mort complete; cet état naît 
beauc~lll' plus vite dans l'animal à fang chaud, & 
plus tard dans l'animal à fang froid. (H. D. G.) 

CŒUR, f. m. cor, dis, (tume dt BioJon.) meu
ble de l'écu, qui repréfente le taur de l'homme. 

Lecœur cC/: le fymbale dela force, de la vigueur, 
du courage & de l'intrépidité. 

Lacour de BaOeroi, de Malrot, diocefc de Bayeux, 
J'a{urà lfoücaursd'or. ( G. D, L, T, ) 

§ CŒ~R DE CHARLES, (AjlrOfl.) c'ea le nom 
d'une peme conllellarion boréale; elle cft marquée 
fous ce nom dans le planifphere en deux feuilles, 
g~avé en Angleterre, & appellé communément pll1-
nifp".tre dl. Stntx, quoiqu'on y voie le nom de 
Hams COmme rédaS:eur. & celui de Bowlescomme 
marchand. Celte conaellation fe trouve auffi mar
quée fous le même nom dans le plani(phere , gravé 
;) Paris par les foins de M. Robert de Vaugondy. 
Elle n'ca remarquable que par une étoile de feconde 
grandeur. fituée fous la queue, de ~a grande ourCe , 
du CÔlé de la chevelure de Beremce & de la queue 
du lion. Cette étoile ell appellée dans le Catalogue de 
Ticho.Brahé informiJ inter caudam hujus & Itotzis. 
Dans le Catal~"Ul hritanniqul t publié en J 711, par 
M. Halley, fu~ les obJ(rvatlons de Flamfieed, elle 
ea appeUce clara filh caudâ informis, enfone qu'on 
n'avait pas encore donné à celte élOile le nom qu'on 
lui donnea8.:uellement en Angleterre. Dans l'édilion 
de Ip~, donnée par Flamfieed lui-même, elle eCl 
comprife dans la confiellation des chiens de chatre t 

inlroduite par Hevelius; in annul/o armi" .. "'uu 
;Ilformis (ub caudd urfi. Dans les grandes carus ,é
ItJ~s de Flamtleed , elle cil. en effet lituée (ur le col
h er d'un des chiens, {ans aucune 6gure de cauro 
Cette dénominalion de caur Jl Chl1r/es J a probable
ment été introduite par Halley, ainffi que le chêne , 
de Charles Il , par refpeS: pour la mémoire d'un 
prince fondareur de l'acaMmie & de l'ob{ervaroire 
d'Angleterre. La principale étoile avoit en 1690 5s, 
2d , 13',11" de 10ngilUde, & 40d, 7" J8" dela
titude boriale. ( M. DE LA LINDE.) 

CŒUR DE BŒUf. {. m. ( Hll. nal. Botaniq. ) d· 
pece d'anona, nommée auffipetll corofol à Cayenne. 
Les habitans de la Guiane l'appellent alakationa t & 
les Portugais glla/lJ.bo pintavo. C'et1: le guanaballus 
fruBu lurbinato minor; lutco, de Barrere. 

Cet arbre differe beaucoup du cœur d. bœuf des 
îl~s Antilles, dont le fruit a jufgu'à fix pouces de 
dlametre, & pefe ju(qu'à (ept ou huit livres. Le ficn 
a pareillement la forme d'un caur, mais feulement 
de trois à quatre pouces de diametre. Il eCl jaune 
dehors & dedans, compofé de l'alTemblage d'un 
grand nombre d'ovaires rapprochés dont les extrê
mites forment des tubercules qui lui donnent l'air 
d'une pomme de pin. Ses pepins (ont châtain -clair. 

Cullure. Cet arbre eO: nain comme un arbrilTe~u 
&fe plante en forme de ~aic avec le médicinier: 
CUrc3S autour des plantations, 11 fruai6e deux fois , 
l'an. ~ lé 

Qualitls. Son fruit a un gout gérement acide & 
parfumé. 

Ufagls. Les habirans de Cayenne ~an~en,t ce fruit. 
II en rafraÎ .. hifTanr en appar~nce, ma~s .lres.echa~ffant 
enfuite &. aOringent; il excite l'appem & arr~te le 
COurs de ventre. 

Sa racine ea aromatique, elle {e prend en poudra 
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parte nez comme du tabac, Olt par la bouche dans 
l'épilcpfie. 

R,marqu~J. Il efi dit dans le diaionnalte intitulé 
Dia;onn."ire ri' Hifloirl nature"" â l'article C«Ur d: 
halif: tO. que cet arbre a cau{é beaucollpde COntro_ 
verres chez les auteurs Botaniques; ).0. que (on fruit: 
efigros comme un melon mediocre; JO. qu'il a la. 
chair fort blanche; 4°, que les femences font noirâ_ 
tres ; 5°. que les Malaiens (on veut dire- les M.,lays ) 
s'en (ervent en place de légumes, Ces cinq affertions 
{ont également fautives. 

L'anone eO: , comme l'on fait, un genre de plante 
aromalÏque qui Ce range natnrellement dans la fa
mille qui pOrle (on om, & qui eO notte qllaranrc_ 
fill:ieme. Yoy"{ nos Familles des planus, volume JI,. 
page 3 oJ. (M. ADANSON.) 

CŒUR DE BœUF, (. m. (Hift. nat. Conchyliolo,..) 
nOm que quelques écrivains ont auffidonné à une ~t
pece de coquillage bivalve, qu'ils nomment en latin, 
bucardium; parce que les deux bauans fOn! fi renflés,. 
fi bombés qU'Ils imitent lin caur; on voit deux de 
ces coquilles parmi les foffilles qlli 001 été gravés al[ 
lIolum" XXlI[, pldn,/u Y. nO. 3, fous le nom de 
bucardius. ( M. ADANSON. ) 

CŒUR DE SAINT-THOMAS J C. m. ( HiJI. ndtllr: 
Bouniq. ) cor fanai ThomŒ t ou COr divi ThomŒ . c'eil 
la ~eve ?'un~,goulfe a~iiclllée d'une piame ramlrante 
qUI crOl1 à Ille de Sallu·Thom(Js fur la cô!t! d'Afri
que. Celle pl,tOle n'ell pas une eCpece d'ac.cia cam. 
me il efi dit dans le dill:ionnaire iOlilUlé, D,B.on
Ilam d'Hiflo·,e n.lIure/1e ; mais une efpece d't'ntala, 
dont les feUIlles font p;nnées (ur deux rangs, par 
paires & terminées plr une vriUI! à dt'u~ branches, 
les fleurs en épi lerminal, le calice de la fleur à fIIbe 
éva(é à cin9 dents, la carole à cinq ptlalcs menus 
longs, les elamines élU nombre de dix. 

L'entada forme un genre particulier de plante voi. 
fine de la fcnfitive mimofol, dans la prcmit're (eélioo 
de la famille des plantes légumineuCes Où nOlis 
l'avons plac~e. 1"'0"\ nos F.lfIûllts des p/~ntcs .. ' 0-

JUine /l, page 3'S, l M • .AD~NSON.) , 
CŒUR DE VENUS, C. m. ( Hif/. nat. CfJndyl ) CO

quiOage bivalve des Indes , à hanans parfait~ment 
éga~x, fermant très-exalleme.nt, comprimés ou ap
pla Ils , non pas par It'" dos, mais par lI:urs corés ail 

comraire de la plupJft des aUlrescoquillitges bi'\.'al
ves, de maniere qU'Ils reprérentent un (œur de cieux 
pouces& demi de longueurdes{ommetsà l'exlr.}miré 
oppofée J un peu mOIns large, relevée fur chaque 
face de quim.e à (eite cannelures t relevérs de dente
lures, dont celles du bord qui et1: fdillant & rranchanr, 
font plus gran,des. 

Celte coquille efi ellliéremenr blanche mince &. 
afTez Iran(parente. ' 

R,marque. Cefi un e(pece de peéloncle; on en voit 
la 6gurcau volllm,XX1/J , plunch, LXXlll ,no'9' 
( M. AD'NSON. ) 

COfFER DE NASSELA \V, f. m. (HjI.iN nJ(. 
lcluhyolog. ) l>oilTon des îles MoluqtH.s, atT..:z bien 
gravé, & enluminé fous ce nom, par Coyet!, au 
flo. 73, de laflcond" partie de {on Recueil des poiffons 
J'Amhoim, 

Son corps eO elliptique très.comprimé par les cô. 
té~ • pointu verS la queue, arrondi vers la lète. une 
fOIS plus long que profond; il a la tete grolTe &couc-
te, la bouche grande, les yeux perits. . 

Ses nageoires font au nombre de {ept ~ fçavo,r .. 
deux ventrales au-defTous des deUil: peélora1es qui 
font petites arrondies. une dorfale forr JOng'le, plus 
balTe devant que derriere, une derriere l'anus fort 
peu plU'; longue que profonde & une lill queue 
échancrJe en croifTant, ' 

La ~oulellr de fon corps eO: brune, celle de (es 
nageoues verte j fa tête efi. jaune bordel! de ;bleil 

derru:re, 
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derriere, aVec deux taches bleues {ur le frorlt; 1" PIU
l1elle des yeux eU n?ire bordée d'un iris rougeâtre. 

Remarque. Ce pOlffon efi , comme l'on voit, une 
efpcce de {pare. ( M. A DÂNSON. ) 

COFfER,VI!iCH, f. m. (Hifl. nal. lcluhyolorY.) on 
nomme encore de ce nom aux îles Molllqlle~. une 
0l!tre efpece de {pare, a{fez. bien gravée & cnlumi
nce par Coyctt, au nO. 1'7 de la {econde partie de 
(on R{CUlil des poiffons d'Amboine. 

Il ne diKere du coffer de naffelaw que par les carac
teresfuivans; JI), Sa nageoire dorCale a dans fa partie 
'il:ntérieure deux rayons épineux, & ceile de l'anus 
lin rayon pareil. ],0, Son corps cfi brun-noir; fa 
tête 3 trois taches bleues fur le front, & dix taches 
rondes bleues (ur chaque face; fa queue efi jaune, 
av~c (ept taches bleues de chaque côté; les rayons 
Épmeux de fes nageoires font bleues, & la mem· 
Iilrane qui unit ces rayonsépÎ[1eux en rougeArre.(.M • 
.ADANSON. ) 

COFFRE, (. m. (HijJ. nal. !c"t"yol.) poirron ainfi 
nommé à caure de la forme & de la (olidité de {a 
peau qui, fair fraîche, foit {eehe, efi. renfl~c & fe 
{oucient comme \In coffTe. 

Celui qui en figuré au volume XXIII, ,,0. l , de la 
pl. ~j/J , a le corps Iriilnglll:I.Îrc, applati en.deiTolls, 
& aigu ~urlc dos, longdedlX pOlices environ & une 
{ois rool.ns larpe. ~arqué de compartimens hexago-
vcs au lieu d ~ca,lles '. fa tête & (on corps ne ront 
qu'une {cule plece , maiS {a queue a feule une peau 
rendre qui l'unit à cette e{pece de coffrt, il a la bou. 
che très'petite, les yeux grands. le devant de la tête 
armé de deux pointes latérales préfentées côte à Côte 
horizontalement en avant, & le defTousde fon venre: 
deux pareilles paraUdes tournées en arricre, deux 
autres enfin au bout du coffre vers l'origine de la 
queue. 
. Ses nageoires {ont au nombre de cinq, totltes mol. 
les, rondes & petites; {avoir, deux peUoralestrian. 
gulaires , une au bout du coffre du dos, une derriere 
l'anus (ous la dor{ale & une;\ la queue. 

MœurJ. Ce poiffon vît dans la mer des Antilles 
autour des rochers. 

Qualilk Sa chair efi blanche, tendre: &fucculente. 
lIlaçtJ. Les Negres le font cuire pour le rnan~er. 

1 {qu'Il efi cuit; la maniere ordinaire de le vmder °a de le tirer par la queue, alors tOlites les chairs 
fliivent comme lor{qu'on tire un limaçon de {a co· 

fluille. . ~ Il d d • 
, RtmarqutJ. Ce pOlllon e. u genre. e. ceux. qu o~ 
npmme en latin orbiJ i on ht dans le dlUlOnnalre qUI 
a pour titre Diélionnaire d~hijloire naturelle, à l'ar.ride 
Poiflon.coffrt. J que cet aOlmal efi: couvert depUIS la 
tête ju{qu'à la queue d'une écaille atfezmince, {eche 
& très-dure; mais cette prétendue écaille n'cft 
qu'une peau coriace & pre{que cartilagineufe, gre
nue & chagrinée par des tubercules encompartimens 
qui tiennent lieu d'écailles. ( M. ADANSON. ) 

§ COGNAC, ( Gtour. ) Campiniacum, Coprinia_ 
cum ou Conniacum, la f~conde ville de l'Angoumois 
du dioce{e de Saintes ~ Gerard, archevêque de Bor· 
deaux, y tint un concile en t 13 8. 
. la 6tuation en efi charmante & rien n'cil plus 

l'13nt que le payfage dont elle efi environnée. Elle 
ca célebre parla naiffance de François l, & parfes 
eaux.de,vie. Cea la patrie de l'abbé de Villiers, au
teur des poëmes Sur famitil & Sur fart Jt prêcher. 

Coçnac en (ur la Charente, à quatre lieues de Sain· 
tes, a (ept d'Angoulême, & à deux de Jarnac. (C.) 
. S COIGN A~SIER , ( Botanique. ) en Latin cydo· 

~Jtl.; en Anglois, quince-me i en Allemand, Quiuen
,Qum. 

CaraHm glntrif{ue. 

Le ca)jce de la fleur eft permanent, d'une feule 
Tom, JI. 
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piece & divifé en cin~ par les bords : il foutient cinq 
grands pétales arrondis. creu(Js en cuilleron & dif
pafés en rofe; il renferme l'embryon qui (upporte 
cinq fiyles déliés & environ une vingtaine d'êta mi
nes dont les Commets font divi(és en quatre parties: 
cet embryon devient un fruit charnu & velu, tantôt 
pyramidal, tantôt arrondi, (elon les e(peces; ce fruit 
eil divi(é en ci nq cellules, dans le(quelles il (e trouve 
un ou deux pepins figurés en làrmes: il eft terminé 
par un ombilic formé des velliges du calice. 

Efpece. 
1. Co!J:n.aJlier à feuilles oblongues, velues par.de{

fOI~S, à frUit oblong, alongé vers la bafc. Coin· poire. 
COlgna1Ji~r ord!~aire à feuilles moyennes. 

Cydoma fllll.J ovalo·oh!onrTiJ ruhllls lomtniolis . 'l . Le>' J' 'JO, , 
pomu 0" onglS, "afi pnulllfli-J. 

9uinCNret wùh oblong o'val lta'Yes , &C. Pear 
'fuma. 

1. Coigna.ffier ~ fruit oblong & imberbe; en Pro .. 
venee, eoudoumer. 

CyJonia fruOu ob/ongo , lœviori. Injl. rd 1mb. 
I! ne {e trouve pas daos Miller. 
3. COÎSTZQffier à feuilles ovales 3 velues par.del~ 

{ous, à fruit rond ou eoignier. 
Cydonillfoliis ovatis, [uhrus lomwt,ifù, pomù ro ... 

lUfzdioribus i cydonia [ruau brtyjore & rOlundiou.lnp. 
rli hub. 

Apple''fTlince. 
4. CoignajjÎtr à feuilles ovalc-renverfces, très

larges & .àgros fruit; coignaffier de Portugal. 
. CyJonul {oHis obvufi ovatis. lati/fimü, [ruau ma

.rUIla. HOrl. Col. CyJonia latiJolla I~Jitanjca. !nfl. rti. 
herb. 

~ vertu fiomachiq~e & afiringente des coins, le 
mUCilage de leurs pepms fi propre à garantir les ma
lades long.tems ahtés des effets du frouement la 
forme agréabte de ces fruits, le duvet doré don: ils 
{ont couverts, fur·rout leur groffeur prodigieu(e & 
leur parfum figraeieux dans les con6mres & les rata
lias, .affurent. aux coignallùn une place difiinguée 
pa~ml les fnlliiers ; mais ce qui rend ces arbres plus 
efill:nablcs en~~re • c'efllc1lr proche parenté avec la 
f-arnille d~s pOIriers; p~ut·ctre ne Commes-nous rede
va~les de nos plus belles e(peces de poires lI'aux 
alliances contraélées entre I~s deux genres; ?e \'0-

lU'!1e, la figure de c~s fruits. le jaune dont il (é 
peignent, font du moms toupçonner qu'ils rirent cri 
panie leur origine du coignafficr i & ce n'efi pas en
core tout ce que nOus hli devons; qu'on lui con6e 
les greffes des meilleurs poiriers, (a feve modérée 
va r~fréner les faimes de la leur, ils en deviendront 
plus dociles à la taille & au paliffage ; par là , On les 
reduit à IIne Rature médiocre, on en forme des de
mi·vents t des e{paliers, des quenouilles, des bui{. 
fons, & fous toutes ces formes ils (om d'un plus 
prompt & plus grand rapport que ceux greffés {ur 
franc; le fruit en eft auffi plus gros &d'une pSte plus 
douce. 

C'ea dommage que tous IN poiriers ne s'accommo
dent pas également de ce {ujet qui ne convient guere 
qu'aux poires fondantes, & ne réufTit l>arfajrcJ1l!!n[ 
que dans les terres fraîches. Pluficurs poires J'hiver, 
celles qui ont des di(pofitions à (e crevaIT!!r (l'Y font 
que peu de progrès. Il ell dcs e(peees qui (l(' reuvent 
{ubfiOer de (a leve ; de ce nombre fonl cntr autres, 
quelques.unes de celles connues Cou~ Je no m de 
btrgl1mOtUi leur forme arrondie donne. I~ell de pt:n(er 
qu'elles tiennent de très-près aux pOItiers fauvages 
& aux oeffiiers ( Yoyt·{.à.<1p,h ~nvcT~FICATION) , 
& qu'elles n'ont que tres·peu d analogie avec le coi
gnajJùr; il ell c~pcndant u~ moyen de tromper leur 
averfion pour ~et arbre; Il faut d'abord modifier 

Rrr 
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fa (eve , en y grtffant du be,urré , ou ~e la VjTgOl~. 
leu{e qui y reprennent très'3lfément ; c cft (ur le bOIS 
provenu de ces grea:e~ qu'~n p~{era l,CS écuffons O:l~ 
les {uoins de ces pomers m(oclahles. p,ar cette me 
diation on les réconcilier~ ;n:ec le (olgna.ffi'~; ce 
r'. édiaire eO: en Jardinage ce que les mter· 
llIJel mterm Il h . 1 b 1\ 
medes (ontenchym~e: ~h! qu; e c. ymle p us e e 

ue ceUe de la végetauon? N 1?11bh~ns pas d~ ,pré
;enir qu'un autre moyen de temr nam~ ces pomets, 
c'eft: de les grelfee fur épines, fur ncRher & fllr aZe!
rolier. 

Mais il cil d"autres e{peees dont la (eve impé
tueu(e ne peut fymp~li(e: avec la lenmlT, de l~ plu
part des coi"lJo.fftm; d apres ectrc obferv3tlon ,Je ne 
doule nulle~ent que ceux-là ne puilTent réuffir fur 
celui de portl1gal; fa fl1périorité de vigueur fur les 
autres efpeces de fon f,!;enre , fe fait alTez remarquer 
dans l'excès des dimenfions de toutes fes parlies. On 
trouverait encore un grand avantage dans J'alliance 
de ccs poiriers avec cet arbre, c'cft que lcurs poires 
participantde la grolTeur de fan fruit, excéderoient 
de beaucoup leur volume naturel. 

En général il fam choifir prUérablement les CQi
gna.{/ùrs ~ feuilles larges, pour y placer les ,grelfes 
des poiriers, c'cil le moyen de groffir les fru~t~. On 
doit de même donner la préf~rence aux pOlr!ers., 
neffiiers, azéroliers à gros fr~i[ , dan s,les cas ,lndl~ 
qués pour le choix de ces (u/ets ; fi Ion 'IVOlt c~· 
pendant pour objet d'avoir ~es arbres t~ès,b~s, ~I 
conviendroit de préférer lecQlgnaJliuà feUilles et rol
res qui eO: le moins élevé & le moins vigoureux 
de t'ous & l'~pine blanche ou quelqu'autre e(pece 
plus baRe de ce genre, dans le cas où l'on auroit 
des raifons pour y avoir recours. 

De (avoir fi en greffant un arbre fur lui,même , on 
abonnit fon fruit, & jufqu'à quel point ces opéra
tions multipliées produiraient de bons effets, c'eft 
ce que nous examinerons à l'article GREFFE. 

On fe [ert ordinairement des nO. 1 & J. dans tes 
pépinieres pour, y grelfer les po~riers deflinés à for
mer des baffes-tIges ou des demt-vents. 

L'cfpece nO. J , ne nous cil pas connue, & nous 
ne garantifTons pas [on exiflence, 

le coignn1lùr f1enrit à la 6n de mai; [es larges fleurs 
d'un blanc animé, naifi'ent (olitaires fur les rameaux 
& reffonent mcrveilleu[ement fur les toulfes ver
doyantes 011 elles font comme parCemées, elles (e 
fuccedent encore quelquefois dans le commencemcn[ 
de Juin; cet ar,bre pellt donc (er,vir à 1'0rne,;,cnt des 
bofquets du pnntems ; comme Il a une habItude de 
mal porter fes branches, qui met l'art cn défaut, il 
convient de le jetter en malfe dans les fonds des par
ties les plus négligées & les plus agreftes. 

Donnons encore quelqu'attention au coignaffierde 
Portugal: nous n'avons parlé que du fecours qu'il 
prête au poirier. occupons~nou5 des avantages qu'il 
nous procure par lui-même. Qu'on le greffe fur quel
que e(pcce de poirier à gros fruit, le fien en fera plus 
gros & meilleur; il prend très-bien fur les autres cf
peces dc fOh ge,nr~ , & en général il eft d'autant plus 
utile de le multlpher par la greffe, que par ce moyen 
on obtient plutôt & en plus grande quantité fes {u
p:rbes fruitS dont, le parfu",! eft plus ~racicux quc 
celui des autreS cOlOS , & qUl par la cmlTon fe colo
rent du plus beau pourpre; on peut auffi multiplier 
cet arbre de marcotes & de boutures; ce font les 
voies qU'Il faut choifir ponr fc p~~curer des fujets 
propres à porter les greA'esde~ ~OltJeri: les marcot
tes ne s'enracinent pas auffi alfément que celles des 
autres efpeees' il convient de les coucher en au~ 

, 1· cl' tomne, d'y faire une coche & de es COUVrIr un 
peu de ~illcre ~ fes boutures (ont auffi un peu rebel
les 1 & 11 fdutIe .. traiter avec une partie des ménage-
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mens indiqués à l'artichBOUTURE 1 Suppl. trop d'om.. 
bre & d'humidité leur nuïfent in6niment. 

On multiplie ordinairement les coign3,{ftm, en en 
!ormant ~es meres, c'e!l-à-dire, qu'a? reioUpe de 
Jeunes fUJets près de terre, & qu'on cleve un petit 
monticule autour des hranches qu'ils ont pouffées 
d'une automne à l'autre: ces efpeces de marCOttes 
prennent (uffi(amment de racines. Qu'on plante en 
automne les boutures des coigna.ffius ordinaires dans 
une terre fraîche, couverte de litiere à l'exl?ofitÎon 
du levant, clics réuffiront très-bien. Les fUJets ob_ 
tenus par ce moyen, font préférables;\ ceux qu~on 
tire des meres , en ce qu'ils {ont pourvus de racine 
tout aUlOur de l'aire de la coupure; au lieu que. 
ceux-là n'en ont que d'un côté. J'ai femé avec fuccès 
des pepins de coins; mais outre qu'il eft difficile d'en 
raffembler en affez grande quantité pour fubvenir 
aux be{oins d'une pépiniere, cette voie ell longue& 
nc procure pas des arbres plus droits que ceux pro
venus des boutures. 

On plante les jeunes coignaffius en pépiniere de ... 
puis la 6n d'oaobre jufql1'à la fin de mars dans une 
t:rre fraîch: & effondr~e, oi:, on les efpaee d'un 
pied & demI 0(1 deux pieds dans des rangées diilan
tcs de deux ou trois. La feconde année On les dague 
e,n juin, on les écuffonne tom le mois d'août & par
tie de feprembre , fe refervant d'enterait mois d'avril 
fuivant les (ujets où l'éculTon a manqué. 

Les poiriers greffés fur coignt~!Jim ne demandent 
pas un (01 auffi profond que les poiriers fur franc . ils 
réuffifient alTcz bien par-tout, pourvu qu'on v~rie 
leur taille fuivant les diffùcntes qualités du terroir. 

A l'égard des cQigna.Qim non'greffés qu'on élevc 
pour leurs fruils J fi on les plame près des eaux, ils 
en donneront davantage & de plus gros; dans une 
terre feche les fruits feront plus précoces & plus par .. 
fumés, La taiUe que demandent ces arbres contiile 
uniquemcnt à les délivrer des branches gou/mandes 
fur-tom des ~lus ambitieu{es qui s'élevent au-del'fu; 
de la touffe; Il faut auffi lesdéchargfr du rrop d bo's 
qui les rendrait confus. ce qui leur cil COmm • ve'e 

l ,.. (M un a 
touS es IrUitlers. ,.' ~e Baron DE TSCIIOlJDJ.) 

§ COIN, ( Art mliltam, ) Les Grecs avoient deux 
fortes de CQins; J'un dont on {ai [oit u[agc dans Iii ca~ 
valerie; & l'autre dans l'infanterie. Les Scythes & 
& les.Thraces rangeoi~nt lel1~s e.fcadrons en forme 
de com. les Macédomens fUlvolent auBi la mcme 
méthode: ils la tenaient de Philippe, qui pafle pour 
en être l'inventeur. 

Le cQin était prop!ement la moitié du lofange 
(Yoye{ ce mot & lafig, 10 d, nos p/anch. mi/il. lac
tique des GrICs dans ce Supp. ), & formait une efpece 
de triangle. On obfervoit , en le formant la même 
proportion que dans le lofange; il n'y a~oit qu'ult 
feul cavalier;\ la tète, trois au premIer rang, cinq 
a~l fuÎvant, &~. ain~ {ucccffivemem jufqu'all der
mer. A cette dlfpofitlon, on en oppofoit une autre 
qu'on appelloit la ullai"e, parce que fa figme ref~ 
femble à la leure f/ : eUe fe formoit d'un corps de 
{oldats bien ferrés, qui recevoient le coin, & l'en_ 
fermaient des deux côtés. 

Aguthias rapporte que, dans la bataille du Cafi. 
lin, toute l'armée des Francs étoit ordonnée en ma
niere de cQin, Elle formait, dit-il, llOe malTe épaitre. 
condenfée, toute couverte de boucliers, & qui, di_ 
minuant infenfiblement depuis fa ba(e, ne pr<.!(en_ 
toit plus enfin, par fa partie antérieure, qu'un [rant 
arret. étroit. Ses ailes qui s'alongeoiem en arrlere, 
comme dellx Îambes , étoient compofées de files 
étroites, unies & ferrées dans toute leur profondeur; 
& s'écartant peu-à-peu l'une de l'autre, finiffoienr 
par lailTer entre elles un fort grand intervalle; de 
forte qu'on y voyait à découvert les épaules 
oppo[ées des {pldats; car ceux des deux ;liles fe 
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tournoient mutuellement le dos en combattant; 
parce que, n'ayant point d'armure qui les couvrît 
d3nsccue: panic, elle fe trouvait. en quelljuefaçon 
défendue pilf leur double oppofiuon. (Y.) 

COIPA , f. m. (Hift. na!. Boran.) nom Brame 
d'une plante du Malabar, forr bien gravée, avec la 
plupart de fes détails, par Van·Rheede, dans fon 
B Ort/u Malabarùus, 'Volu.me X, planche LXYI/ J 

PilIlIJ3 • (ous le nom de pu-taipa. 
C'ell une herbe à racine vivace, blanchâtre, li· 

gneule & 6breufe, longue de fix pouce.!> {ur trois li
~nes de diamclre. couronnée par fi" à huit liges cy
Imdriqut5 Jjffes , étendues fur la terre comme aut~nt 
de rayons J rougdlres, d'une ligne au plus de dJa
metre. 

Le~ feuilles (ont apparées deux à . de.nl:, non ~as 
en crou:.. mais fur un même plan, e1hptlques, pOlO· 

tues aux deux extrêmités, longues d\1O pouce, deux 
à trois fois moins largc~ 1 enlieres, épaifies, un peu 
ondee~, communement venes, quel9.ucfois rougeâ· 
tre:. ,liGes 1 lui(antcs, relevées en·deBous d'UDe côte 
longitudinale, fans nervures t & attachées horizon
talemenl aux branches 1 (ans aUCUn pédicule: les deux 
feui lles tt:rmin~les (ont (ouve nt ahernes t ou au 
moins,/ cn a Hl <juclqucfois une alterne dans ceUes 
q ui dOI\·enl parler une tête de fleurs. 

'-baque bran~he cil terminée par une tête {phéri
<{ue, quelqul::fo,s, fe~le . enlre deux feuiU~s oppo
lées; mais pour 1 ordlRam! portée f~r un pédunclilc 
cy lindrique, égal ;\ (a longueur, qUi eR de cinq à fix 
lignes compotée de quinze à vlOgI fleun, blanc
rO\lge~tre~ , jdhles, cOntiguës, lilfes, luilames, Ion· 
gue:. de troi:. iLgnes au plus,ouvertes (ous un angle de 
qualame-clOq dégrés. 

Chaque fleur cil ~ermaphrod.ite incomplette .. po-. 
fée aUlour de l'ovaire. I:.lle confifie en un cahce à 
hUIt fcuiHes, roux - pâles, dont deux extérieures 
{ont pliées; en cinq étamines droites rcuniOii en cy
lÎmlre par le bas de leurs filets, à antheres rouges, 
entourant un ovaire (pherique, verd - blanchâtre, 
lerminé par un fiyle blanch~tre, à. deux ou trois 
lligmates. 

L 'ovaire en mûriiTant devient une cap(ule fphé
d nl\:mbrancule, blanche. longue d tlne Itgne, 

'.01 e'loge ne s'ouvrant lloint, & conh:nant une 
une . . 1 f h ' · Draine lçntÎcuI3Ire., ~o~re. , III ante, anac ee veru-

~ 1 enl à fa partie Inlcneure . 
.. Ce .. ,. Le ,oilla croÎl au Malabar dans les (a-uuure. r 

bles. • ~h b ' 
Qltalitls. Son gout en et ace. 
Ufages. Les Malabares l'emploient feUlement pilée 

clans le lait de vache, avec te beurre & le fantal, 
pour en frouer les tempes dans les délires. 

}(emarqut. li eft fdcile de voir par,ces cara8:eres, 
que cette plante, qui n'a encore éré déterminée ni 
c\aITt:c par aucun botanifie, apparrient au genre .du 
coluppa, qui fe range naturellement dans la famille 
des amarantes, ail nOlis l'avons placée. Poyt{ nos 
Ebmîlüs,'Volumt J[ ,pagt :di8. (M . .ADANsorv) 

COlT ADE , f. m_ (Hill. nat.lchlhyolog. ) pollfon 
des îles Moluques tres-bien gravé & enluminé fous 
ce noOl, par Coy~tt, au nO'39 de. la prem;ere partie 
<le (on R"lttil du pOiJ/ons d'Ambolnt. , " 

II ale. corps extrcmement court, t~cs-compn.n~e 
par les cotés. poinlll vers la tête, à peme de momé 
.p\u~ long que large, la tl!te, la bouche & les yeux 
petitS. 

Ses nageoires.{onl au. nombre de fept; favoir deux 
ventrales Ires- petites. menues, placées au-deffous 
des de\l~ petlorales, qui font quarr~es , . médiocre
JTlent l0rl{;ues, une dorfale tort longue, plus baffe 
cJevant que derrierc , &. unc dcrriere 1 anus t un peu 
plus longue que protonde : ceUe de la queue cft tron
suée comme qu.urée ; de ces nageoires deux font 
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épincufes; {avoir la dor(~le, dont tes huit tayon' 
antérieurs (ont {impies t plquans, & l'anale qui en a 
deux pareillement piquans. 

La couleur de fan corps eft jaufle , marqué de 
deux b.lndès rouges, longitudinales (ur chaque côté1 
& trois bandes vertes 1 dom une (ur le dos, une 
fous le ventre, & une (ur le milieu de chaque côta, 
la tête efi: brune, les nageoires-peélorales font ver
tes, celles du ventre & de la queue jaunes, celle du 
dos & de l'anus rouges, excepté les rayons épineux, 
qui (Ont réuDls par une membrane verte & rouge: 
la prunelle des yeux eft noire, entourée J'un iris 
rouge_ 

M«urs_ Le coÎtadt fe pêche co~m\1nélllent dans la 
mer d'Amboine, autour des rochers. 

!lemarque. Ce poieron ~f1: une e(peee du dou~ng 
qUl forme un genre partICulier dans la famille des 
(pares. (M.ADANSUN.) 

COJER, f. m. (H1/. nal. Iduhyolog.) nom que 
que les habitans des Moluques donnent à lin poiO"on 
qui a ité fort bie~ gravé & enluminé par Coyett. 
(ous le nom de COIU laudt tau ,,0. j4 de la (ecoade 
partie de fon Rtcu.ûl. des poiJJiJlls cl' Amboine. 

Il a le corps elhpllque, allez court, très-comprimé 
par les côtes, pointu vers la queue. oblu~ vers la 
tete, & prelqu'une fois plus long qu: profond; la 
tête grande; la bouche & les yeux petits. _ 

Ses nageoires (ont au nombre de fept ; (9VOI~ deux 
ventrales petites au-delfous des pelloraIes 'lm (ont 
triangubires, une dorfale a[e1 longue, alfez égale 
en hauteur devanl & derriere, une derriere l'anus ~ 
un peu plus longue que profonde, & une à la queue, 
fourchue ju(ques vers le milieu de (a longueur. 
. La couleur de fan corp) efi bleue (ous le ventre 1 
Jaune fur le dos,.& les CÔlés qui Ont chacun deux li. 
gnes bleues obhques, & neuf autres lignes qui s'é_ 
tendent comme autant de rayons autour des yeux: 
{es nageoires font jaunes, la prunelle des yeux eft 
blanche, enrourée d'un iris rouge, 

Mtturs. Le coju efi commun autour des rochers 
dans la mer d'Amboine. 

Remarqu~. Ce poiffon forme un genre particulier 
dans la faml1le des fpaTII~s. (M. ÂVANSON.) 

S COLANGES ou COULANGES-LES_VtNtuS&S: 
(C. iogr.) Cf!Lonill!.vi"ofa, petite Ville de l'Auxerrois 11 

une des. meIlleures terres du Comté d' Auxerre. Dàs 
le dOllzleme fiecle, la nomination de la cure appar
tenait à l'abbeffe de S. Julien. Au COmmencemem dll 
treiûeme uecle ,les comtes de Joigny en étoient (cÎ. 
gneurs~ Le comte Jean expliqua les privileges des 
habitans en 1179. 

Philippe de Sainte.Croix, évêque de Mâ.con, qui 
en était feigneur en 1)77, Y fonda un hôpital. Le 
roi y unit la maladrerie de S. Cyr,de ~ailli-Ja-ViUe 
en 1697. 

Le château quarré fut bâti ~n 1371 : c'étoit lin 
bel ouvrage, qui depuis a été raCé, il Y a un peu 
plus d'un uccle. 

Véglife paroiffiale, tombée en 171 l ,a été reb5tie 
à neuf: elle eil: belle, vafte & très-claire; elle fut 
con(acrée par M. de Caylus en 1741 ~ fous le voca
ble de S. Pclégrin, l'apôtre de l'Auxerrois. 

Deux écoles gratuites, l~une pour les garçons. St 
J'a lltre pour les fiU~s, & une 61atùre de coton, ont 
été établies par le zel(' bienfaifa'H do eoré a811c1. 

_Le territoire ne produit pas du bled. pour fix. fe
V
' 

maines; mais il cil: tres abondant en V1t1; .Henn 1 • 
cn faifoit tI(age· il Y ail 10 arpens de vignes qUI 

peuvent donner' par an, communément.1 à ~OOO 
f~uj l letles: on y comple 340 feux, & enViron 1000 
communÎans. 

Le défaut d'eau a. été caufe que cette ville a été 
brûlée plufieurs foLS, entre autres le Il mai 
1676• 
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Dès lSt6 on avait tâché d'y faire venir l'eau; 

mais jnutile~ent : enfin, en 170~ ~. d' A~ue(f~au., 
procureur _ général, depuis c.hanc~her 1 qU.1 en etolt 
feigneur, y envoya COllple~, mg:Oleur • qUI a ~rouvé 
le fecret de fournir cette vIlle.d une eau qUI coule 
continuellement: en recoonodfance, on fit graver 
celte infcription : 

Non uat anû jlmns poptllis Jîtienlihus unda : 
Afl d,dit «cernas artt Cuplems aquas. 

La devife rcpré(ente un Moi{e J qui tire de l'eau 
p'un rocher, entouré de ceps de vignes, avec ces 
mots, tuile du/ci. 

Coulanges a donné deux évêques à l'églife de Ne
vers, tOUS les deux Jacobins, Maurice de Coulanges 
en 1 1 l:b. , & Philippe Froment (on neveu, en 1394, 
C'eCt à François Roulfeau,né à COII/anglSque nous de. 
vans l'invention de la cire d'Efpagne. Il vivait fous 
Louis-XIII & Louis XIV. RomuaI le muet, provin
cial des freres de la charité, habile mathémacien, 
hlort en '739, était aufii de Cou/anges. (C.) 
COLAS~O 1 f. m. (Rif!. nat. BOlan.) plaote .du 

Malabar, ainG nommée par le, Brames. & très·blen 
gravée avec la plupart de fes détails, par Van·Rheede, 
dans (on HOrluS Ma/af.ari,us, yo/#me Il, p/andu 
XLV, page 87, fous le nom de hah,l fchu/~i q~i ~ui 
dl commun avec une autre plante qUi a éte dccnte 
fous ce nom. J. Commelin dans fes notes rappelle 
gtnifla, "inora major: ' ,lonG'o.ri~us , ~~ulti.s; & M. 
Linné baltria 1 longifolul, /plfUS ytrllCI/lorum finis, 
foliu :nfifomûbus.tongijJimis l,ahris; Sy(lema nlJ.lUrl8, 
édition 1]., imppmé~ en 17671 paCt 424. 

Cefi lin fous-arbnffeau , dont la racine ligneu(e 
blanch§tre , lo~glle de cinq à fix pouces, fur cinq i 
!L" lignes d7 dlame~re, très·raminée à (on origine, 
Jet~e une ttge ramt6ée dès (on origine 1 en deux à 
trOiS branches alternes • longues d'un pied & demi .k 
deux pieds, (ur trois lignes de diametre, écartées 
fous un angle de 30 à 40 dégrés- au plus, quarrées, 
comprimées & fillonnées alternalivemenr de deux 
côtés oppofés fur chaque articulation, vertes & rou
geâtres, femées de poils longs, blanchâtres, à bois 
blanc, à centre charnu, verdâtre. 

!--e~ fcuilles !OI1t oppofées deux à deux en croix, 
ellJpuques, pomtues aux deux eKrrêmÎcés, longues 
d'~n pOI~ce & demi à deux pouces, quatre ou c;inq 
fOlS mOinS larges, ondées fur leurs bords, légére. 
ment rudes par les poils longs, blanch~tres, dont 
elles (Ont femées, verd - rougeâtres, relevées en
delTous d'une côte longitudinale, blanchitre'l rami
fiée de quelques nervures peu fenfibles. & attachées 
fans pédicule aux tiges hori-z.ontalement ou pendan
tes, & COl,.lrbées en-bas en demi-cercle. 

De l'ailfelle de chaque paire de feuilles, il (art 
quelquetois deux ou quatre autres feuilles. 'lui {ont 
les bourgeons ou commencement d'autres petites 
bra!,!ches. & toujours fil( épines oppofées trois ~ 
troIs, ~oniques. fort peu plus caunes qu·clle,s. bru_ 
nes , llgneufes, très-dures, un peu courbees en
bas. 

Dc la même aifTelle de chaque feuille (ortent en
,ore h~lt Beufs fel!il~s, violet. bleu~tres ou purpu
rines, cgales aux epmes. 

Chaque fleur eft ht"tmaphrodite monopétale . , , .' , 
complette, Irn:gu ,cre! pol~e autour d'un difque un 
peu au ddfollS de 1 oval!'e. E.1l~ confiRe en un calice, 
perfillanr à quatre fe!lllles trlangulalr~s • ét~oircs , 
pointues, verd·rougeatres., quatre à cmq fOIS plus 
longucs que larges, une {<us plus courtes que la co
rolle qui ell monopétale, à tube court, partagé en 
deux levres écartées pre(q u'hori-z.onta lement, dont 
l~ f~~érieure a deux divifioos, & l'inférieure Irais 
dlvl IO"~ : quatre étamiocs blanch;S,tres , épailT,es, 
rapproch..:es deux à deux &:\ amheres bie"es , ~ , 

col' 
s;éievent du haut du tube, & vont fe cacher fous lol 
levre fupéricure de la corolle: l'ovaire s'deve d\! 
deffus d'un difque jaunâtre, qui fait corps avec lui: 
il ell: ovoïde, vcrd - clair, & porte un Ryle blanchâ_ 
tre, aufii long qne les étamines, terminé par deux 
fiigmates hémi(phériques. 

L'ovaire en mûrifi'ant devient une capfule ovoïde" 
pointue à l'extr~mité, longue de f,x lignes, de,ux à 
trois fois moins large,d'abord verte,cnluite rouflGrre" 
enveloppée par le calice qui cft un peu pluS long, à 
deux loges, s'ouvrant élailiquement en deux valves 
partagées par leur milieu, en une cloifon longitudi_ 
nale : chaque loge contient trois à quatre graines. 
elliptiques, brunes, longues J'une ligne, d'un tiers 
moins larges, attachées verticalement par leur partie 
inférieure. 

Cl4lture. Le &olaffo croît au Malabar dans les terres 
fablonneufes, mais argiUeufes en m~me tems, qui 
retiennent l'eau_ 

Yaribù. II y en a une variété t que Van.Rheede 
dit être une autre e(pece , clont les tige!> & les feUil
les font verd-c1aire50, & non rougeâtres, & les fleurs 
blanches tirant {ur le bleu. 

V/agu. La décoillon de fa racine fe boit dans la 
rétention d'urine, la pierre & les hydropiftes : pilée 
av~c r~au 1 elle fen à ba!fincr le corps" lorfqu'il eft: 
plein d humeurs! fes feUilles en ciécoébon & mari
nées au vinaigre, (opt au.ai u!, pui{f~nt. diurétique: 
la poudre de {es feUilles te bau a.vec 1 hlllie exprimée 
des Beurs du figuier d'enfer, pOlir dil1Ïper les tu~ 
meurs des panies génitales. 

&mafques. Le ,,;olafJ"o cil donc différent du bar/l.~ 
ria, qui a cinq feuilles au calice, & la corolle il cinq 
di"ihons prefqu'égaJes (ans levres : 11 fait avec le 
,alma un genre de plante particulier, 'lui fe range 
naturellement auprès de la rut:lIia & de l'acanle 
dans la troiCleme (eaion de la famtlle des perfonées' 
ou nous l'avons placél Yoy.{ nos Famillu du pla:" 
lU. flolu",. Il, page 210. ~ M. AD"".N SON.) 

COLDINGHAM; ( GtOST.) petite ville d 1!.E-' 
coHe méridionale, dans la province de Ber . ek Olt 

de Merfe ! elle avait autrefois une abbaye t:wlCe lie 
, d . 'é d ' r dm li " dont e omalOe sten Olt nlr 10ute la plaine voi-

tlne, <{ue l'on appelle Coldingham MooT & qui a 
hUit mtlles d'Angleterre de longueur. Pro'che de-Ià 
fe trouve tur la mer du nord le cap faim Ebbe vul .. 

, . ' , 
galrement nommc par corruption faim Tllbbls~ 

(D. G.) 
COLDSTREAM, (Gi'E") ville de "EcolTemé

ridion.de, dans la province de Berwick ou de Mede: 
elle n'cft remarCjuabl~ que P?ur avoir eu un grand 
monafiere avallt la reformatlon, & en ce qu'outre 
le droit de tertlr marché, elle a l'honneur de donner 
fan nom à l'un des corps militair~s qui compo(ent la 
garde du roi de la Grande-Bretagne. (D. G.) 

COLEOPTEHES, f. m. pl. (HijI. na,. In/,lIol. ) 
coleoptull. On donne ce nom à J'une des divilions de 
la daue des infeéles qui comprend ceux qu'on défi.,. 
gnoit autrefois par le nom commun de fcar.,jéu, 
lequl:l efi propre à un genre. Les in(eéles de cette 
fdOlille ont dans leur êtat parfait le corps couvert 
par d,eux étuis,tlyua, foit féparés, ce qui di le plus 
ordinaire, loit réunis, (OliS lefquels font cachées 
deux alles membraneufes ; & leur bouche eft arm":e 
de deux (erres ou mâchoires po(ées dans un même 
plan horizontal & mobile) rune contre J'autre laté_ 
ralement. 

.Le ,corps de ces-in(eaes (e divife en trois partieç 
prm~lpales, la tête) le corcelet, & le ventre Ou la 
parue poftérieure: la tête porte des anfennes , Outre 
Jelque\les on obferve deux antennules ou barbillons 
poks pres de la bouche; il n'y a que les ~eux grands 
yeu): Cl réf~a,u ~ excepté dans quelques ~nft:aes que 
M. GeO-ffrol )OlDt à cette (eélion : les Jamb~s font 



, 

tot 
ordinairement au nombre de fil( , deux attach~es an 
corcelet, & les autres à la panieanréricure dll ventre' . ' , 
qu on pO~lrro1t regarder comme un fecond cotcelet; 
elles f?nr formées de quatre parties, la cuiffe ~ la jam be 
& le pIed ou tarfe formé de quelques articulations & 
kermm~ par des crocnets. Les ailes &les élytres (ont 
attachl!s (ur le dos à la même partie qui porte les 
quatre dernieres jambes; les ailes (ont membraneu
{es J plus gnmdes ~ue les étuis, (ous le[quels elles fe 
rangent en fe repliant dans leur milieu; elles man
quent à quelques efpeces; les étuis mobiles dans la 
plupart comme des ailes, font pOUf J'ordinaire 
de confiflance écailleure; dans quelques e(peces, ils 
{ont réunis en un feul, fur lequel s'obCerve une Cu· 
ture femblable à celle que forment en fe touchant 
CCLIX qui font féparés. On a donné le nom d'ùuffon, 
fiuullmn J à une piece triangulaire qui fe yolt fur 
quelques colenplues, placée entre les étuis, dont la 
baf..: tO!Jche le corcelet. 

M. L\On~ borne cette (eaion aux infeacs à étuis 
trufiacés, & en fait trente genres. M. Geoffroi la 
divi(e en trois articles, dopt le premier comprend 
ceux qui ont des étuis durs qlll couvrent tout le 
corps; le fecond dont les étuis, allAi cruRacés, ne 
couvrent lc.corps qu'à moitié, & le troifleme ceux 
dont les étuts font mous ts( flexibles peu dilfJrens 
des aile~: .le nombre des ~ieces ~es t':r(es lui fournit 
les (ub<ltV1Uons de ces articles; Il foudivife les deux 
premiers chacun en quatre ordres, {elon que les in
{e8'es qu'il y rappone ont, 01°. cinq pie~es aux tar· 
(es de tOutes les Jambes; 1. • quatre aruculations à 
touS les tades; 3°. trois articles à tous les tarfes; 
40. cinq articles aux tartes des deux premieres paires 
& quatre à la derniere. Les infe6es à étuis mous 
font rangés en trois ordres de~cinq, deux, & trois 
pie ces aux tarCes . Il nous parou que ~ette méthode 
8 des avantages (ur celle de M. Linné. Mais nOliS ob
fcrverons que les infe8.es que M. Geoffroi range 
dans le dernier article, favoir, les blattes, le grillon, 
ta mante, la fautercUe, different à bien des égards 
des atHres coûopurlS , & lÎennem aux autres familles 
d'infelles, fur. tout aux hémipteres ,par plus de ca
raacres : olltre la (ouplelTe des é~uis, & les petits 

lilTes, Icurs métamorphorcs !Dcomplettes & la ye;t' mblance prefqu'entiere de la larve & de la nym
r~e e avec l'infette ,Parfait, fem~lent I~ur alIigner 
Pl parmi les h~mlpteres, dom 115 ne dlfferem que 
pace ê ffi d' '1 ' ar la bOllche; peut· tre au 1 va~l rOlt·j mleut cn 
Y:.' re un ordre moyen entre celUI des co/eoptUls & 
le~ hémipteres. Quoi qu'il en foit, ce qui nous. re~c 
4\ dire ne regarde que les coleopteres de M. LlOnc, 
ou les deux premieres divifions ~de ,Geoffroi. . 

Ces infeaes pafTent par trOiS etats, & fttbl(fent 
des métamorphofes afTez complettes. Tous naiffent 
d'un œuf. & dans leur premier état, ils ont la forme 
d'un vers à. fix jambes & ~ tête écailleufe , munie de 
fortes mlchoires latérales, & chargée de deux gros 
yeux: leur corps cil: oblong & cylindrique. bl~nc 
ou de couleur fille, divifé ordinairement en treIZe 
anneaux fur lefquels on voit dix:-huit fiigmates ; la 
plupart tOnt lourds & vivent d~ns la terre ou clans 
Je .bois, d'autres dans J'eau; ils changent phdieurs 
fOIS de peau dans ce premier état: leurs nymphes 
{ont de celles danslefquelles .on. apperçoit,difiinae
m,e~t tOUtes les parties de. 1 ammal parfil:1t: nllCS, 
dcltcates, Pl'd'qu'lmmobiles, & fans coque, elles 
font au COmmencement blanchJ.tres , eUes prennent 
enfuite une couleur plus foncée t & quand !'infeéle 
parfait a acquis toute fa cpnfifiance, il fe dépouille 
de I:ellveloppe de nymphe, en tirant toutes (es 
r,artlC!,sde la pellicule mince qui les couvroit, comme 
a mam fOrt d'un gant. ( D. ) 
. COlERAIN, ( Géogr. ) ville d'lrlande, avec 

1:1lre .de baronnie, dans la province d/Utiler J & dans 

COL . . 
le comté' de Londonderry, fur la riviere de Bann 
qui fait communiquer le lac LoughNeagh avec l'O
céan feptentrional. Cene ville cft a(fcL grande &. 
a(fez bien fttuée pour faire un commerce confidé_ 
rable ; on ne la dit cependant pas riche: elle envoie 
deux députés au parlement d'Mande. Long. 10,3.5. 
tu, 55, '0, (D, G,) 

S COLERE, COURROUX r EMPORTEMENT. 
(Gramm. Synon.ymes. ) Le courroux eft la marque 
extérieure de la coure, l'lnlp0rltmtnl en eft l'excès. 
(0) 

COlETT A, f. f. (Rift. mu. Bottmiq.) plante du 
M,alabar fort bien gravée, avec la plupart de fes dé
t<l.!ls, fous ce nom, & fous celui de colma vutla, 
par Van·Rheede, dans fon Bortus Mal.barhus, 
vollllfle lX, p/anchl XL~, page 77. Les Brames l'ap~ 
pelle nt gontua, & ~~s C!nghales, habitans de Cey
lan ~ kw/hI' ka,:, halo ~ e~t le uyn;;um CeylaniCIlT1t 
ft~ri~c.um ,.~o~lbus (uteJ~ d Herma,nn; & le harl"ia3 
pilOn/lIS, Jpmu axiJlarwu.s pedaus '1lltlllrnis foliif 
În.U fTlfrÙnis /anClOUUo-ovaûs de M. lmné da~s {on 
SyJcma natur:t., edit. J,2, imprimée en .1767 ,p. 42..7. 

Sur une raClOe nOirâtre, très-ramifiée & fibreu
fe, elle s'éleve fo~ la forme d~un builTon dvoïde ~ 
pointu, haut de trotS à 'lu~tre pled~, une fois moins 
large, ramifié dès (on ongtn~ en dl~ ;\ ~Ol1ze paireS 
de branches oppofées en cro:lX' t cyhn~nques, verd. 
luifantes de deux à ouatre hgnes de cllametre, écar
tées fou: un angle de' foix:ante dégrés environ d'ou_ 
verture. 

Les feuilles (ont oppofées deux à deux en croix, 
elJi~riqucs, pointues aux deux extrêmités, longues 
de quatre à lix pouces, une fois & demie à deux 
fois moins larges, enrieres, lêgérement ondLes, 
épailTes, molles t hffes,lllifantes, verd·brunes, re
levées en·deffous d'uoe côte longitudinale ramifiée 
en cinq à huit paires de nervure$ alterne$' & atta
chées hori'l.omalement fur les brancbes , ~ des diC. 
tances une à deux fois plus courtes qu'elles, fur un 
pédicule demi-cylindrique, plat eo-deffus, comme 
ailé ou bordé fur les totés. 

De l'aiffelle de chaque feuille fottent deut à trois 
épines réunies à leur or!gine • de forte qu'il y en a 
quatre à {ix .\ chaque palr(, de feuilla,. Elles font co
Jli~l~es, verres, droites~ horizontales, égales à leur 
pedicule. Des mêmes 31lTelles {ortent enCOre une à 
deux fleurs fe(liles, jaunâtres, une fois plus courtes 
que les feuilles. 

Chaque fleur eil hermaphrodite complette, mo
nopétale irréguliere , poCée autour d'un difque au~ 
delI'ous de l'ovaire. EUe confiile en un calice per~ 
fiilant, à. quatre feuilles inégales, dont deux plus 
étroites, une fois plus court, q.ue la corolle Qui cil: 
jaune-rougeAtre, à tube mcdlocrc, à. deux levrei 
auffi longues que lui, dont la fupérieure a une divi
fion plus courte & !'mférieure qu~tre di, ifiolls r?u
lées en·deffous. Du bas du tube 5 clevent quatre (;ta
mines ;\ antheres jaunes triangulaires 1 dont Jeux 
auffi longues que la corolle, & deux plus courtes 
cachées fous la levre fup~rieure. L'ovaire part da 
fond du calice auaché à un difque applati qui f<lit 
corps avec lui, & porte un ftyle cylindrique, ter~ 
miné par un fiigmate ovoïde. . • 

L'ovaire en mûrilTant devient linc cap(uTe el.hpl'~ 
que ou en fer de lance, très.comprimee, pom~l~e 
aux deux boLUs, longue de hllit !Ignes, d~l1X OIS 
moins Iarge, ligneu{e, élaaique,lrès-~ure, b a~t~~. 
à. peau verte, llriée 1 à cieux Jog('~ S onvriot e Aa t

quement en deux valves com~riméeS p~r e,s corés, 
féparées en deux par une c!OJ(on longltudmale qui 
porte à (es bordJ un petir ~roch.et. Chac:Iue loge con· 
tient une fcule graine lenllculalre , mais plate d'un 
côté & conve~e de l'aljr~e, de ~eux tignes de di.t • 
met~~, blaoç-rouantre, 111ft!) hll[ante~ 
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Culturt., La coletta croît au Malabar dans tes terres 

fablonneufes humides. 
Qutl./jtls. Toute la plante ~n amere; fes fleurs 

{ont fans odeur. . 
Uf "es Les Malabares m~chent fes feUIlles avec 

l'araktl.co a~ défaut des feuilles du betel. Le fuc qu'on 
en exprime ca fOllVcraÎn contre les aphtes & les 
vants qui gonRent le bas-ventre. 

RemarqulS. La co/tua, comme l'on voit, n'ell: pas 
un panicaut eryngÎuffi, comme l'a penCé Hermann. 
Elle n'ell: pas non plus une efpeee de barleria, 
comme l'a cru M. Lioné, puifqu'elle n'a pas comme 
ltti cinq feuilles au calice 1 ni cinq cliviuons prefque 
égales à la corolle. 11 fait donc avec le colalfa un 
genre particulier, voifin de !'acante & de la ruellia, 
dans la {econde CeaioR de la famille des perfonées. 
YOyl{ noS Familles du planus, 'Vo/urne /l, page .1/0. 

(M. AUANSON.) 
COLGIAC, (arme Turque.) Les Turcs appellent 

ainfi un bracelet avec fan gantelet de fer marqué D, 
dans la planche XIII, Art mi/il. armu & m.uhints di. 
Kuem. dans cc Suppl. ( Y. ) . 

§ COLIBRr, f. m. (Hij1. nat. Ornithologie. ) Il 
ne faut pas confondre, comme l'on a fait dans l~ diC

tionnaire , qui a pour titre, DiHionnaiN J'."ijlomna
turelle le colibri avec l'oifeau mouche. qUi forme un 
genre d'oifeau très-différent, fur.to~lt par fon be~ qui 
dl droit moins alongé à proportion, applatt cn
delfus &' en delfous un peu renUé par le bout & non 
pas arqué comme ce'lui du colibri. 

Le colibri qui eft gravé au volume XXI li, planche 
XLII, n O • .1, ea particulier à l'ile de Cayenne; il Y en: 
repréfenté de grandeur natureJie ; fes couleurs font 
changeantes. celle qui domine fur le dos cft un beall 
noir qui paroÎt violet fous certains a(pe8:s, & celle 
du detfous du corps eA un violet purpurin, cban
geant en verdâtre comme le cou de pigeon. 

Sa langue eR: compofée de deux tuyaux cylin
driques , par lefquels il pompe le (uc mielleux des 
fleurs; il a la qLleue qllarrée , compofée de dix plu
mes auAi longues que les ailes 10rfqu'elJesfontpliees; 
{es pieds {ont triangulaires, de maniere que leur par
tie pollérieure elt aiguë & tranchante. 
Remar'iue. leco/ihri forme un genre d'oifeau parricu. 

lier dans la famille des grimpereaux,& ildiffere feule. 
ment du grimpereau, en ce que le grimpereau a le 
bec plus court, la langue fimple fans tuyau, & la 
queue compofée de douze plumes. (M.ÂD~NSON.) 

COLIN IL , f. m. ("ifl. 1Ul1. Botanii') plante du 
Malabar, alfez. bien gravée (ous ce nom avec la plu
part de (es détails, par Van·Rheede , dans fan Hor
tllS Ma/abaricus , voltwul , planche LY, page '03 ; 

les Brames )'appellent fch,ra.punca t & J. Comme lin 
dans fes notes, polygala lndica minor Jiliquis rlCUTVÎJ. 

C'ell un (ous-arbrilTeau qui s'éleve (ous la forme 
d'un bui(l'on fphéroide , de ]. à 3 pieds de dia mette , 

-.) racine blanchâtre, ligneu(e, ramifiée, à écorce jau. 
nâtre, portant une (ouche cylindrique dedeux;\ trois 
pouces de diamelre , fort courte, ramifiée (lès fon 
origine en ptufieurs branches cylindriques 1 menues 
d'une à deux lignes de diamelre 1 écartées fous u~ 
angle de 4 ~ dégré~ , . à. bois blanc, dur, recouvert 
d'une écorce verte lOteneurement,cendrée au dehors. 

Les feuilles font alternes compofées , pinnées fur 
undoubJe rang, lonçues d.e deux pouaes à deux pou
j:es & demi, une fOIS mOJ~s 1arses , compofées des 
trois à cinq paires avec une Impaire ,de folioles ellip
tiques , plus longues à leur ext.rêmité antéri~ure qui 
a une pointe longues de 8 à 9 lignes, deux fOIS mOins 
larges, rerne's verres deITlls, bleuâtres delTolls, rele
vées d'une cô~c longitudinale &rangées horizonra~ 
lemem {ur un .. Adieu le comm~n une fois plus court 
q~U & ~ • fi' 1 

d
es accompagné à fan origine de deux IpU es 

ca uques. 

COL 
Chaque brancheeft terminée par un épi une ~ deua 

fois plus coun que les (cllllles., compofé dans fa moi .. 
tié r~lpérielire de quatre à fept fleurs fe ffiles t rouge_ 
pâles, de trois lignes de diamelre, accompagnéea 
d'une petite écaille 1 riangulalre. 

Chaque fleur t'fi hermaphrodite, polypétale, COm_ 

pierre, irréguliere, rlifpo(ée au-dtffous d.t' J'ov .. ire;. 
elle conCatle en lin calice verd, hemifpbénqut', petil. 
à cinq dencs pedillantes ; en lIne corolle quatre Ou. 
cinq fois plus longue, a\lffi longue que laf~e, & en 
une corolle à quatre pétales 1 dont le fupéneur qui 
forme l'éll!ndard, & l e~ deux ailes lar raies font rou_ 
ge-pâles, & l'inférieur qui forme la nacelle cft vcrd_ 
blanchâtre; les élamines font au nombre de dix réu .. 
nies en dem: fai/Ceaux, dont un de neuf filets formant 
lin lUyau fendu en delTus dans toute fa longueur, &: 
le dixieme. couché fur ceue (cnre; de ces lliets, cinq 
{oo( ahernalivement plus courts, & tOUS portent une 
anthere jaune; du cenlte du calice s'é1eve un difquo 
en pédicule cylindrique loin des élamines , qui potre 
un ovaire applalÎ, alongé , terminé par un Uyle cy ... 
lindrique blanc, avec un fiigmalc ovolde, velu, jau
natre, placé fur fon côte fupérieur. 

L'ovaire en mûri{[ant devient un légume en fabre 
très-comprimé par les côtés, long d'un pouce & 
demi à deux pOlices 1 ftx à huit fois moins profond .. 
courbé en haut vers l'extrêmÎlé fupérieure & en 
bas à l'cxtrêmité inférieure \ verte d'abord, enfuÎte 
rouge-brune. partagée intérieurement en fix i huit 
loges, & s'ouvrant par l'cxtrêmité (upéricure en deux. 
valves élafiiques; chaque loge contient ulle graine. 
ovoide~oblongue ,taillée en rein, longue de deux 
lignes & demie, une fois à une fois & demie moin5i 
large, verte d'abord 1 enfuitenoirâtre, attachee ho
riz.ontalement, pendante aux bords fupérieurs des 
valves. 

Cu/um. Le €o/inil croît au Malabar dans les ter
res (ablonneu(cs: il fleurit de",c fois l'an· {avoir dans 
la' faifon de la fécherefTc & dans celle de's pluies 

Qua/itù. Toutes {es panies Ont lIne faveur ié é
rement .âcre & amere; (es gou~es, lorfqu'elies~nt 
encore Jeunes ou verres, fon r {\IJeues à être piquees 
par des jn(eétes du genre du colTon. 

Ufogt. Le fuc qu'on cn tire par expreffion s 'unit 
avec le miel pour en froner les pullules de la bouehe!-.. 

Remarqu.e. Le colini! forme un genre de plante par. 
ticulier qui fe range naturel1ement auprès du fesbao 
& du fecuridaca dans la quatricmc {eélion de la fa
mille des:. légllmineu(cs 011 nOllS l'avons placé. Poy .. { 
n~s F a,!lllle.s dts p/anus , 'Vo/llme IJ , pagi. 32:7 , & il 
dlffere IOfinllnent du polygala auquel J. Commelinl',a 
comparé. ( M. AD.ANSON. ) 

COLIQUE, f. m. ( Hi{l. nal. Conch)/iologù.) 
nom que quelques auteurs donnent très-impropre
meJlt & fans aucun fondement à l'efpece de coquilla
ge qlle l'on allpeHe commllnémenttauris ou monnaye 
de GN;nù .. c'eR: une efpece de pucelage J cyrrtta, /5( 
& non pas une e(pece de porcelaine, porcdLa:u,; 
comme le dit Je dttlionnaire intitulé DifliolUlilin 
d'hiPoire natu.rel/t. ( M. ÂDANSON.') 

COLL, ( Giogr. ) île dépendante de l'Ecoffe, dit 
nombre des W efiernes, jadis les H~rides : elle n'eft 
féparée de cclle de Tyre-Y qui eft à fan midi, que 
par un canal alfl!z. étroit: & l'on ob(erve que ÙI na
lure fit ces deux îles particuliérement l'une pour 
l'autre, en ce qu'il nalt plus de filles que de ga r_ 
çons dans Tyre~Y J & plus de garçons que de filles 
dans ~·olL. Cette derniere, un peu plus grande que la 
premu:re, a dix milles du pays en longueur, & deux 
en largeur: elle ell généralement ferrile, & (escôtts 
abondcnten fi.ockfis~.Desprotefians (euls l'habitent,. 
& elle appartIent à J une des branches de la famille 
d, ma,lean. (D'(i.) 
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COLlAO!, f. m. (H;fi. nal. 8014n;9.) les Brames 

t1om~ent alnfi & tambiJo-haio J les Portugais favtls~ 
ortihm;z, les Hollandais oorhangm; un arbre du Ma
labar que Van·Rheede a fair fort bien graver, fous 
le nom de Katou.konnas, c·cfl·à·dire caffe fauvage, 
au llo/ume VI de [00 Dorlus Maiabariclls, plancluXll. 
pagel.' f c'eG le "ûmofa 4 bigtmina J i,!mnis, ft/iis 
hlgtmmu amplis 4,uminatis, de M. Lmné dans fon 
Syfltma natun!, édition J 1. , imprimé en 1767 J page 
ô71i. 

Cct arbre s'éleve à 70 pieds ou 80 pieds de hau
teur; (on tronc il 11 ou 10 pieds de haut (ur trois 
il. quatre pieds de diamelre, il cil couronné par une 
cime {phérique , comparée de nombre de branches 
ahernu ,ferrées, écartées d'abord fOlls ll:n angle de 
4~ dégrés, en(uÎte horizontalement à bOIS rouge au 
~~:~~:. ' brun à l'aubier, recouvert d'une écorce 

Sa ~acine ea très· longue , traçante, rouge dans 
(on bOIS & dans fon écorce. 

Ses feuilles font pinnécs ûmplement, compofées 
d'une à. deux paires de feuilles elliptiques pointues 
aux dct!x bouts, longues de trois à cinq pOlices, 
deux foIS moins larges. entieres , minces, termes, 
luifantes J brunes en-delfus, pins claires en.deffous 
relevées d'une côte longitudinale, ramifiée de hui~ 
;;\ dix paires de nervures alternes, attachées vers 
Je bout d'un pédicule commun cylindriquc prcf. 
qu'une fois phu court qu'elles. ' 

Les jeunes bt:mches Contterminées par une panicule 
tme fois plus l0.ngue que l~s fe~illes, partagée dans 
{a moitie fupéneure en huit :\ diX branch<.:s alternes, 
écartées fous un angle de 4S dégrés,p~mant chacune 
quatre ou cinq tt!tes , compofées de ClOq ~ fix .fleurs 
{effiles 1 blanchâtres, longues de q~latrc à cmq lignes. 

Chaque fleur efi hermaphrodllc complette, mo· 
nopétale réguliere. di(pofée au·defi"ous de l'ovai
re; elle c~n(llte en un calice verd,caduc,à tube court, 
parl3gé en cinq dents, en une corolle mono pétale 
blanche une fois plus longue J à cinq divifions re
.routrées en·dcffous , & en vingt.cinq étamines une 
fois plus longues, réunies à leur origine & rappro
chées en un faÎ(ceau; du centre de la fleur s'éleve 
Un diCque en pédicule cylin~tique., ~ffez éloigné d~s 
, ·,nes portant \In ovaire elliptique, applat!. .ra'" , . fi 1 1· d é 
! termlOé par un y e cy ln nque, tronqu & 
ong, fi. 1 

co ooné par un Igmate ve li. 
Vovaire en mùrifiânt devient un IJgumc e.llrpt~_ 

q long de cinq à fi,. pouces, fept à hmt fOlS 
mU;i~s large, roulé.n detl,. tours de {pi raie , en~~uré 
de deux groffes nervures velu cs , vertcs extcneu
nment jaune-rougeatre au-dedans, membraneux, 
{ec s'o~vrant en deux valves, partagés inrérieu· 
re~ent en dix à douze loges qui contiennent chacune 
une graine lenticulaire de fi" lignes de diametre, 
noire, liffe, !uiCante, à amande verte, recouverte 
de deux pellicules. 

Culturt. Le COlltldi croît au Malabar dans les ter
res (ablonneu(es & pierreu(es, fur-tout autOl~r de 
Parou & de Repolin ; il cft toujours verd & tOujours 
chargé de fleurs & de fruits. 

Q,ualiIls. Ses fleurs font fans odeur; (cs autrcs 
part ies {ont (ans faveur, mais répandent une odcur 
forte & ingrate. 

V/oGes. la déc08ion de fes feuilles, ou même 
(on écorce réduite en pâte avec le fucre, guérir la 
l epre & empêche les cheveux de blanchir. 

Remarqul. Quoique cet arbr.e ait b~~uco~lp de 
rapPOrts avec l'acacia, il efi éVident q.u li dOit for. 
m~r un genre particulier dans la famIlle des légu. 
m!nc&,fes , & qu'il ne doit point être confondu avec 
lUl, (; ~ncorc moins avec la fenfitive, mimofa, com
me a ait ~1. Linné qui n'a pas f.ût a{fez d 'attention 
que le calice de la fenfilive: cft partagé en J 5 dents, 
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que (es étamines ne pafi"ent pas le nombre de huit 
& que fan légume fe fépare par articles. Paye\. no; 
Familles du plantes, volume 1l, pil~( 3,8. <. M . 
ADANSON. ) 

COLLATERALES, flrtmS J (AniJt.) ce {ont 
trois rameaux qui naitrent de l'artere brachiale, un 
peu att-de{f'us du pli du bras. Le premier de ces ra
meaux fournit des ramifications au mufcle enconé 
interne ', defcend fur le condyl~ interne de l'os du 
bras, & communique l~ avec des aneres de l'avant
bras. C'eft l'artere col/acérait intime. Le fecond ra. 
meall naît de même, jette une artériole qui fournit 
du. f.mg J derriere le condyle interne, aux mufdes 
vOlfms, & va communiquer avec \lne branche de 
l'anere cubitale ,qui embraffe le pli du bras, & qui 
fe nomme collateralltxurne. Le rroifieme rameau cA: 
un produit femblable ~e l'anere brachiale 1 lequel 
paITe auffi devant le .mcme co~dyle. & communi. 
que de la même mamere avec 1 artere cubitale par 
li Il ramcau de celte ancre qui remO:'lte de l'a\?ant
bras. C'efi par le moyen de ces anafiomo(es des dr .. 
ures collattralt$ , que les panies qui (Ont an _ delfus 
du bras peuvent recevoir du fang & (c nourrir 
"près qu'on y a (dit l'opération ~c t'a~évrifme. (+) 

" § COLLE-FqR TE, (Arts mtchdn.I'ÎI~tS • Comm.) 
La maniere de fatre la coLU-font etl indIquée d'une 
maniere fi Illccinte & flillcomplette dans le pia. rai}: 
des SÛt/lUS, &c. que nouS croyons de VOI r y fup
pléer , & d~taIller davantage les proc~dé.s de cet art 
d'après M. Duhamel, dOllt les defcnptlons (ont fi 
exaftes. fi méthodiques & fi claires. 

La col/lfom cO: une diffolution des pallies ani ... 
males membraneufes, canilagincufes & tendineuCes 
qui fe fait dans l'eau. On d~ffec.hc enfuite cette diffa .. 
lution, pour en faire des tablettes qui (c confervent 
fans (e ~orromprc. Les pieds, les peaux , les nerfs , 
les orcllles de bœufs, de veaux, de mOutons font 
d'excellente cOLLe-fom. On ft! fcrt le plus communé_ 
mem des rognures de cuirs, ou de peaux de ces 3nÎ. 
mauX' t que l'on mêle ordinairement avec moitié 
d'or~illons de bœuf, & ce mélange préparé de la 
mamere que nous l'allons dire ,.fourOlt environ un 
li~rs d~ fon poids de bonne coi~t-/ortt . P~r exemple, 
nul lc hv~es de rognures avec cinq cens livres d'oreil. 
Ions, dOlvent do~ner cl1lre cinq & fi\. cens livres de 
eoiü; & en variant les do (es dc ce m~lallge 0 
d d ~· \. .rl oone une IIicrcnte qua lté à la colle. 

On met tremper féparément chaque matiere dans 
de grands cuveauX' remplis d'eau, vingt-quatre heu
res fuffiroient pour des peau" fraîches: il en faut 
davantage pour les peaux feches , & beaucoup plus 
encore pour les vieux: cuirs, ayan[ foin de les re ... 
muer de te ms en tems, fait avec une fourche ou 
avec une pelle. Quand ces matieres font bien péné_ 
trées d'eau, on les relire des cuveaux & on en charge 
des civieres grillées, plus êtroites par le fond que 
par le haut: ces civieres font faites avec des barreaux 
ou paumelles qui (ont reçues dans un fort bâtis de 
charonnage ou de menuiferie (Yoyet.fif' , l ,COLLE
FORTE, Suppl.). Ces cUIrs s'égouttent dans ces ci vie .. 
res, enfui te on les lave ~ la riviere, ou dans un 
grand réfcrvoir d'cau, aux bords duquel on établie 
des cages à jour tellcs que les repré{ente Infig-. .2., 

que l'on plonge dans l'eau & qu'on en retire à vo
lonté au moyen d'un chaffis e 'lui forme une bJ{CI~le. 
Tandis que lacage 0\1 l'on met es morceauX de cUirs. 
trempe dans l'eau comme en A & B même fig· on 
les remue ionem;nt avec un bouloir ,fig· 3, ~u un 
barateall, fig. 4 . De tems l!n re~s, on abal~e la 
queue de la bafcule, pour faire (ort~r la,~age de 1 eau, 
comme en C ,jig.:z.. a6n '{ue les Clurs s egouttent, & 
que l'eau (ale en (orte. PUIS, ~n les replonge de nou
veau & on les remue, ~épetant Cette manœuvre 
juCqu'à ce qu'ils {oient blcn nettoyés J ce que l'ad 
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rcc?nnoit lorfque l'eau qui en (ort. e~ claire. Les 
orcilles (ur-tout qui confervent Ordlna,lre,ment plus 
de {aletés ont befoin d'un lavage multiplié. 

Après 1; lavage, on porte It:s c~lirs dans des ClI
veaux cerclés de fer pour les y faire tremper dans 
une eau de chaux pius ou mOins faible. On fe (ert 
toujours des civieres grillées pour porter les cuirs; 
& pour les manier, l'on fe fen du barateau ou d'une 
fourche. Les cuirs ordinaires trempent dans une can 
de chaux alfez. faible, qu'on renouvelle tous les 
quinze jours avec un (eau ou deux de nouvelle eau 
de chaux, & l'on retourne de tems en tems les cuirs 
qui (ont en trempe. Mai,s pO~lr les peaux qui Ont été 
pafTées à l'alun & au .(mf, amfi que les matiercs qui 
contiennent de la gradfe, du fang, de la finovie, des 
parties charnues &: du poil, il faut les mettre dans 
une forte eau de chaux, & les y tenir plus long·tems 
que les autres; & pour que la chaux puifi"e plus 
co!",modémem diffoodre les panies charnues & (an
gumolentes) lorfqu'on les retire des cuveaux, tau
res blanches de chaux, on les conferve ;\ fec dans 
des foffes, ou en tas (ous des hangars, {auvent pen-

o dant un hiver entier, parce que dans cet état elles ne 
font pas (ujcttes à s'ah~rer; puis, on les retrempe 
dans des cuveaux pleins d'eau, ail on les remue for
tement. On les lave à la riviere, & elles (Ont en état 
d'être mires dans la chaudiere, 

Jufqu'ici on a lavé, trempé, braffé les di~erfes ma
tiercs {éparément: il eft lems de lcs afforhr. On les 
mêle en dores convenables, puis on leur donne un 
dernier lavage; onles paITe même fousla preff"e,fi, ... -', 
fi l'on croit à propoS .d'~xprimer ulle panic de Ife.1U 
dont elles fe {o~t Imbibees, de peur qu'elle ne rendit 
la colle trop claire, ou trop difficile à s'épaiffir. Alors 
on les met dans une chaudiere de cUlvre,!g. 6, 
montée fur un fourneau de maçonnerie. On la rem
plit ju(qu'all·deffus des bords, & l'on met au fond 
de la chaudiere une grille de bois forte, pour empê
cher que les matieres ne s'y attachent & ne brûlent. 
Il y a des faifeurs de ,olle 'lui n'ajoutent point d'eau 
dans la chaudiere à celle que les malieres ont priee 
dans la trempe, prétendant qu'elles en ont affcI pris. 
D'autres y en mettent un peu, {ur-tout fi les l11a
tieres (ont dures & {eches, parce que la trempe ne 
Jenr en a pas donné une quantité ftlffifante : c'eft à 
J'intelligence du fabriquant à régler la quantité d'eaLl 
néceffaire pour obtemr la meilleure col". 

On allume {a us la chaudiere d'abord un petit feu 
pour fondre les malieres peu-à-pcu & {ans les brll-
1er; on augmente ce feu par dégrës ju(qu'à faire 
bOlfillir la '01".- les uns diminuent le feu à mc(ure 
que la ,olle fe fait, & la Iaifrenr {e faire fans remuer; 
d'autres, quand une partie des peaux en fondue, 
braffent & remuent vigoureu{emem avec le p"lon 
ou bouloir, ce qu'ils répetcnt de tems en tems juf_ 
qu'à ce que la cotie (oit faitc ; on reconnaît qu'elle 
l'eft, lorfqu'étant refroidie elle forme une gelée paf
fable ment épaiffe; alors il efi tems de la retirer. 
Cette opération dure de doulcà quinz.e heures, felon 
le dégré de feu; mais il ca à propos d'aller lente
ment , ~ il vaut mieux dimin,~er le feu à mefure que 
les maueres fondent, ou qu Il yen a une partie de 
fondue, que d'cn précÎ.piter la fufion par un feu 
violent. JI efi tems de vmder la chauJiere, lorrqu'en 
mettant \In peu de colle fondue {ur une affiene ou 
d~ns une coque d'œuf, on s'apperçoit qu'en (e re
froidiŒmt elle prend la confifian~e requi(e . Pour 
cela on établit (ur une cuve de bOIS cerclée dc fer , . , 
qui doit êlre auprès de la chaud,er~, une cage de bois 
{emblable à la clviere ,fis. l, & qUI en prend le nom. 
Elle doit occuper tout le diamelrc de ~a cuve; on 
met au. fond de la cage de la paille, ou m.leux enco~e 
une: fOlie de: crin, & avec une grande clll."er de CUI

,vre rouge, fig, 7 , 1I0mmée ,affin, on vUlde la cbau-
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diere dans la civiere établie {ur la cuve. Cette Op~ra. 
tion (c fait promptement pour ne pas lai.lf:r à la collt 
le tems de perdre (a Auidité en fe refrOldiJfant. Il fe 
forme au fond de la civiere un marc ou dépôt 
nommé lefumierde la c()/[e, qu'on y laiR"e long-tem; 
s'égoutter, a6n de ne rien perdre. Ce marc égoutté Be 
defféché à l'air, (e met {OllS la chaudiere pour entre_ 
tenir le feu, ce qui produit une cconomie (ur le hais. 

La colle paifée & tombée dans la clive s'y dépure 
par précipitation; pour entretenir la {olle liquide le 
plus long.tems qu'il efi poffilile, & faciliter la dépll_ 
ration, on a foin que les portes & les fenêtres de 
l'altelier 011 (am les chaudieres & les cuves, foient 
bien fermées; quelques. uns même y ont un poë
le. Il faut environ quatre à cinq heures pour que 
la colle {e dépure. Quand on juge qu'elle s'cR fuRi_ 
(amment dépurée, on la tire encore chaude de la 
cuve, on la porte promptement &: on la ve.rfe dans 
des auges ou boîtes de bois,jig. 8, qu'on a aupara
vant bien mouillées 1 & égounées 101 rqu'on y met la 
,olle. La cuve, fig. 9, où la colle s'cn clari6ée par 
précipitation, efi percee à dlffcrentes hauteurs & il 
Y a des robinets d~ bois à chaque. trou j le plus b~s eft 
à un pouce & demI du fond. La hqueur qui vient par 
le robinet le plus élc,:,é, fournit la plus belle colle; 
on a feulement attentIOn de ne pas tirer tout ce qui 
peut venir par ce robinet, parce qu'à la 6n il vien
drait un peu de grailfe qui, nageant fur la colle lui 
donnerait un oeil dé(agréable. Cependant On ti:e la 
liqueur par les diff~rens robinets, tant qu'elte vient 
claire. Celle qui cOI1~e par I~ dernier n'a pas autant 
de tran(parence, mais elle n en eft pas moins bonne. 
S'il fe trouve un peu de grailTe figee à la furface des 
boîtes, ou du marc au tond, on retranche ces ma. 
lieres lorfqu'on coupe la ,olle en tablettes, 

On laiffe la ,olle pendant vingt-quatre heures ou 
environ, (e refroidir & s'épai{fj'"r dans les boîtes les 
le~ant (ous un ha.ngard à l'abri de la pluie & cl; fo
lell; à me(ure qu elle perd de (on humidité Il di. 
·dl Q.'. ,ce 

I
mlOul" e vodhume. uOICjI~1 ond~iI mouillé les boîtes, 
a co e y a cre; pour en cracher On d d 

d à d ' pren e 
gran s couteaux eux tranchans qll'o 
d d l, & d r ' n trempe 

al'lS e eau, Ont on pahe la lame entre 1 . /le 
& !e parois des boîtes, Quand on a fait le 10~r'd('s 
beues avec le couteau, on coupe avec le même in
ftrument la eoUe figée, en cinq morCCaux dans le 
Cens de la largeur de la boîte, ce qui do~ne cinq 
morccaux ou parallelipipedes, {uivant le moule ou 
calibre, fig· 10, dont on {e (ert pour cet effer a6n 
de couper les morceaux egaux: la longueur d:, ca
li.bre .eft la largeur de la boîte, & (a largeur le 
clOqU1~me de la longueur de la boîte. Il s'agit à pré
fcnt . d enleve.r de l'auge ces parallelipipedes. Les 
ouvtlers adrolls les enlevent avec la main avec la 
précaution de verCer un peu d'eau {ur la ,:lIe avant 
~ue de l'en détacher avec le couteau. D'autres fc 
erv~nt d'une palette légere de bois, qu'ils gliŒ . .:nt 

{ubtllement fa LIS chaql~~ parallelipipede, en corn. 
rnençant par un du mlheu. Ils l'enlevent ain6 (ur 
cette palette, & font en(uite la meme chore à l'~sard 
des autres. Chaque morceau étant ainfi enlevé fe 
met {ur une planche t à un baU[ de laquelle il s'en 
éleve une autre perpendiculairement. Celle·ci (ect 
d'adoffoir, c'eft.à.dire, qu'une des faces du paralle_ 
lipipede étant po(ée fur la planche horizontale, Urt 

de (es côtés longs s'appuie COntre la planche verti. 
c.ale: alors l'ouvrier pliicc du côté de la planche y~r
tlcale, & tenant des deux mains une c(pcce de fcIe JO 

fig· Il, mOOlée d'un gros 61 de fer erl tendu. par Un 

écrou & une lame mince de cuivre Il d , Il ftre à lui 
cet inl1:rument dans lIne po6tion horizontale, ac 
coupe ainfi .Ia colle cn tr~ncbes ou .feuiUe~. Voyr{ 
fig. 12. CelUI de delfous étant ordinaIrement chargé 
de quelques falet és: qui fe {Qll.t précipitées ~ & celui. 

de 
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de de/fus de quelques gouttes de graiEe figée; on 
les retranche pour remettre dans la chaudiere avec 
d e no~vell~s m~tieres. Les autres fcuillets fc portent 
à la (cchene qUI en un hangard couvert par-defrus, 
& garni de rideaux des cÔles. Sous ce hangard (ont 
des pOleaux qui portent de longues chevilleSi fur Icf
queltes On pofe des chaffis de menuiCerie t où font 
cloues dt:s filets {emblables à ceux des plkheurs: 
c'cfi: fur ces 61e15 qu'on poCe les feuilles de colle 
pOlir les faire (écher. On les arrange auffi près les 
uns des autres qu'il eft poffible, (ans fe. tcncher. 
POJ'.t{fig. IJ . S'II pleut, Oll que l'on cralg~e que 
le {olell nc donne {ur la cu"e, on ferme les ndcaux 
du hang~rd. La pluie déformeroit ces tablettes en~ 
core molles, & fa chaleur du (oleilles feroit fondre 
& tomber en GOlUtes. On a foin de les retourner de 
te ms en rems tur les 6lets, pendant qu'elles fechenr, 
{ans quoi elles s'y attacheroient fi fortement, qu'on 
ne pourrait plus les en ôter {ans déchirer les filets. 
Lor/qu'elles [ont à demi fechcs, on perec chaque 
feuillet à un des bouts, pOUf Y paffcr une ficelle qui 
{crt à les pendre dans les maga6ns. Il faut plus ou 
moins de te ms pOlir fécher la colle {uivanr la tem
pérature ~e l'air. Dix jours. d'un ~ems [ec & d'un 
vent mod!'!ré fuffiCent, & qUln7C jours dans un tems 
humide ne font pas a!rez.. LorCquc les tablettes font 
prefquc feches, on .Ieur donne un coup-d'œil {é
duifant, en les momllant ~In peu & les frottam avec 
un linge neuf. Cette operation leur donne du poli 
& de la tranfparence. 

, La belle coll~ n'a point de taches obfcures, ni 
d'odeur; les caffures en font brillantes comme fi 
c'étoit un morceau dc glace . Pour l'éprouver, on 
cn met un morceau tremper dans l'cau pendant 
troi~ ou quatre .iours ; il doit fe gonfler bea~coup t 
J11ais ne fe pas dl{J'oudr~, & {e dcifécher enfuue fans 
avoir pcrdu de fan pOIds. 

COLLE DE POISSON. Voyt{ ICHTYOCOLLE, dans 
ce Supplbntnt. 

COLLE DE PARCHEMIN. Pour la faire, on met 
deux ou trois livres de rognures ou ratures de par
chemin dans un (cau d'eau. Ou les fair bouillir dans 

cha\lderon ju[qu"\ rérluaion de moitié; on palfe 
un'uite le tout à travers une toile peu ferrée, puis 
en" 1" r "d" biffe la lqueur relrOI Ir. 
on COLLE pour fortifitr ft papier & m répartr lu dé
/< On la prépare fouvent avec la fleur de farine 
da~~:'mpée dans de reau boui~la~[e , fur laquelle on 
a )cué quelques gouttes d~ vlIl.ugre. . . 

Une meilleure preparation eftceUe qlU (e fait avec 
la mie de pain levé, détrempée dans de l'eau bouil~ 
lanre, & paffée par l'~ram~ne. ~ette. colle doit être 
employée le lendemam, nt plutot, 01 plus tard; en
fuite on bat le papier avec le marteau; on y paITe 
une {econde fois de la coUt, on le met en pre{Jc pour 
le liffer & l'unir. & on l'étend à coups de marteau. 

Ces préparations font tirées de }Jline, & relatives 
:iU papier d'Egypte. Mais ce papier a ~e fi gr~ndes 
renemblanccs avec le nôtre, que ce qUi convient à 
l'un peut également fervir pour tOuS les de~X'. . , 

On nou~ apporte d'Alle?'1a?ne des livre: Impnmes 
fur du papier fluant & qUI n eil pas colle; on pellt 
coller Ces feuilles imprimées avec de la colle de 
~anls ~ de l'alun. avant que de les faire relier, cela 
en cornge le défaut. 

COLLE DE FARINE. COefi la coLLe commune dont 
Ce ~~rvcO[ les relieurs de livres, & une in6nité d'ou
vrler~. 

. On met dans un chauderon de la farine, qu'on dé
laie peu.à~peu en y verCant de l'eau fucceffivement 
& remuant toujours: quand ce mêlange eft en . con· 
iillance dl!! bouillie, on le met {ur le teu; on ajoute 
de l'eau ju{ques vers les deux tiers du chauderon. 
.D'abord que la colle commence à (umer 1 on remue 

Tome JI, 
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(ans celTe, mais doucement, avec un Mlon; on y 
ajoute de l'eau par dégrés à mefure qu'elle ~'épailiit. 
Quand elle a fuffifamment bouilli, & que le cha-.
deron cil prcfque plein d'une pâte fort liquide, on 
la retire du feu. 

La farine qu'on y emploie eft: tantôt celle de fro
ment, tantôt celle de (cigie. On prétend que la fa
rine de farrafin vaut mieux que les précédentes. 
Souvent on fe ferr de farine folle, que les boulan
gers ou les meîllliers balaient dans leur bluterie, dont 
on ne peut pas faire du pain. 
~. de la Lande dit que pour faire la col/e de cette 

farme fo!le, on confomme deux {eaux de farine l 
pour .trols (caux d'eau: il faut une bien moindre 
quantIté ,d.e bonne fari~e, quand on l'emploie ;\ cct 
\lfage; ~ ailleurs, la fanne folle donne toujours une 
colle nOire. 

Les cartonniers {e (ervent encore d'autres ma
tiNes pour f.·lire leur col/e. La plus commune cft 
tirée des atteliers de peauliiers ou de corroyeurs. Ils 
nomment ptrcm~ll,e cc que les corroyeurs enlevent 
de deffus les cUirs de bœufs; p0iffonun , la ratilTure 
des peaux de moutons, & parure ~ la rarilfure des 
peaux d'agneaux paffces en mégie, qui Ce travaillent 
eofuite chez les peauffiers. La parure eil blanche, 
frifée, légere, douce , & donne un.c ~olie très-fluide 
qui fe durcit beaucoup en refrOldlffanr, & qui 
conCerve toujours fa bl.mcheur. On met d~os l~ne 
chaudiere de cuivre trois feaux de parure tur ClOq 

(caux d'eau: lor{qu'au bout d'une demi·heure la 
chaudiere commence à bouillir, il ne fant gucre plus 
d'un quart-d'heure pour que la colle foit faite; on la 
remue continuellement avec un vieux balai de bou
leau bien recoupé &ébarbé. Plus on la laiffe bouillir 
pl.us elle d~v.ient fll1id~.; n!ais on ne cherche pas à 1; 
latffer bomlhr plus qu II n en nécelTaire le bois que 
l'on confommeroit & le déchet que f\lbiroit la ,olle, 
feraient des frais en pure perte. Pendant la cuiŒon, 
on ajoute deux ou trois Ceaux d'eau, à mcfurc que 
la colle diminuc. 

On fait la colle d'amidon avec deux' boifi'eaux & 
demi de bon amidon, & fix boiffeallx & demi de la 
meilleure fleur de r.,rille qui conCommem {oixante
di" (ceaux d'cau. (+) 

§ COLLi, (Glo!:,.) vil~c d'r,talic au grand duché 
de Tofcane ... ... CfÛle, ville d Italie en Tofcane 
Diaionnaire "tif. d~s Sciences, &c. lom. JI [ .;. 
617. C'ell la même ville dont on eL! a tort de f~ir~ 
deux articles. (C.) 

COLLEGUE, f. m. compagnon cn même ma~if:t 
trature, ou emploi quelconque: c'e1l: dans le premier 
fcns que lesconfulsRomains s'appeUoient collt.tTutS . 
& ce n'eU que dans le fecond que les minifires d~ns I~ 
même églife, les profefieurs dans la même univerfité 
s'appellent colltguts. ' 

On appelle colltgues ginirJux dans l'ordre des Mi
(limes, ceux qui compofent le confeil du général & 
qui l'affi1l:ent dans le gouvernement de fan ordre. n 
y a auffi des ,olùgutS provinciaux qui {ont auprès 
des provinciaux, ce que les ,oll~gu~J généraux (ont 
auprès du général. (+) 

COLLIMATION, ligl!e de collimation, (Ajln.m.) 
eft celle par laquelle on vife à un objet~ p3r les deux 
pignules d'un graphometre. Dans une lunette c'ca I.a 
ligne qui paffe par le centre des verreS, ouJ.'axe opti
que de la lunette. La ligne dc t:oIlÙnatÙ'''. doltêt~e pa
rallele à la lignede foi, c'efi-à·dirc, à 1.1 hsnequ!. pafi'e 
par le cen\re de l'intlrumcnr& par I~ pOllltde ~ Index 
qui marque la divition. On dit la llgm dt: fol pour 
dire la/Igne de colliT/Wlion, parce qu.e ces deux lIgnes 
étant parallelescnu-'ellcS & peu d,~antes l'une de 
l'autre, elles {e dirigent au mcme pomt du ciel, ( M. 
DE. L.t LANDS. ) 

• § COLLINA ou COLLATlNA. dl:ffi qUI 

S s's 

, 
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préfiloit aux mflntagnu 6- •• ,: .".llJu. C'était ~at-
10ni~ qui préfidoit aux ", .. lIée.s & no? pas .Co"t.n~. 
YO'ye{ S. AuguO:in dans 14 C,ta tle DUIl, Gl.raldt ln 

frnta~. D,oru"" &c. t",ru r.r (' E"cyc/opUj~. 
.. S COLLO t ( GJogr.) IItile & pott J'. J'lfit'luefllr 

la ctius de B,j,-b.rie, au rtJytl~e. tI, TaniS. Ce n ell 
qu'un village. Yoye{,l.a Maruruere J au mot Col. 
Lmr!J fil' 1'E."cyc!opeJu. 

COLLOBIS, (Mu(il/' lilS ."c.) nome des Grecs 
pour la CIthare. ( F. D. C.) 

COL\10Nf, ( Giogr. ) très· ancien cMteau 
d'Allemagne, dans le cercle de Wellphalie, & dans 
l'évêch~ d~ Liége, ail par.s de Tongres : il eft connu 
par les dévaRations qu il dfuya l'an 1170 & l'an 
'4~9' (D. G.) 

COLN', (Giogr.) ville d'Angleterre, au bord 
oriental de la province de Lancallre: elle fait un 
!!,anJ trafic des grains & d'autres provifions de bou
che; & on déterra, il Y a quelques années, dans {es 
environs, nombre de médailles romaines, tant d'ar· 
senf que de cuivre. Long.d. 3'" lai. "3.4'" (D. G.) 

S COLNE, (Ciflgr. ) riviere d'Angleterre qui 
coule dans les provinces de Hertford & du Buckin
gham, & lombe dans la Tami(e entre Wind(or & 
Ibmpton-Coun. (D. G.) 

.. S COLOlN A , ( Myl~~/~g. ) (Mrnom J~ Dja~~ 
• inji apptlU~ J'un tunp'~"u ,ll, ,!"oll dans r Ajit m,.
.ture prls dt la mer.e CoiQum; li{ez prts du. maraIS 
Coloc ~ jadis le marais~ygée, • quarante Ilades de la 
.ille de Sardes en Lydie. PD.1II{ Strabon, &le5 Nous 
de madame Dacier fur le fecond livre de l'Iliad,. 
Lttres {lIr l'En'yclopédit. 

COLOMB (SAINT) Géogr. villed'Angteterre dans 
la province de Cornouailles, au (ommet d'une col
lin~ peu éloign~e de la mer. L'on n'y com?" que 
1 JO maifons, & la plupart a(fez. mal baties; mais les 
rues en font larges li( bien pavées, &. il Y a foires 
& marchés pOlir gros &. menu bétail, &. pour étoffes 
de lame. L'on trouve dans (on voiGnage les velliges 
d'un ancien camp Danois. Long. 12.. 12../41. "0. Jq. 
(D. G.) 

COLOM B (Saint) Gtogr. petite Île, du nombre des 
anciennes H~brides , à la pointe méridionale de celle 
de Mull, dans la mer occidenlale d'Ecoffe. On lui 
donne deux milles du pays en longueur, & un en lar
geur; & les Irlandois l'appellent l'Colm'-Ki''; elle a 
luffi porté le nom de Jona. C'eG dans cette île, qu'au 
\'J. (,cele Colomo ou Colomban, (aint homme Irlan
dois, célcbre par l'aullérité de {es mœurs, & par la 

f.ureté de (a doéhine, fit un certain léjour, & jeua 
es fondemens d'un féminaire qui s'efi long-tems 

(oufenu , & quifourniifoit les îles Britanniques d'une 
multitude de religieux. & de prêtres, d'autant plus 
re(pe8és qu'lis étaient moins connus; car cette 
île .fut de tout tems par (a fituation une paerie de 
{ohtaires qui ne pou voient foniT de Il fans apporter 
Ivec eux un air de nouveauté, très-équivalent à. 
celui qu"eux.m!mts devoient Irouverdans le monde. 
Sodor, dont tes évêques de Man portene le tilfe, 
ea le nom du dioce(e moderne de cette île. La reli
gion proteftanle eft ceUequ'on y profeA"e. (D. G.) 

COLOMBE, ( AJIro!..) confiellation méridio
nale, fitUée au-delrous du lievre 6c du grand chien ~ 
introduite vers le commencement du XVII. fiecle, 
lorfque les navigateurs commenterent à ob(erver te3 
floiles aufirales &;\ leur donner des noms: on pré
tendit placer la colomhe de Noé à cbté du vaiO"eau 
que t'on confidér8 comme l'arche de No~. Elle r~ 
repréft'D1ée dans les CarteS de Bayer a~ec neu~ é~o .. 
_,tans autre explicalion que celle-cr: rtc,ntumb"s 
eol"", ••. Dans le Catalotlue de Ftaml1:eed, elle con
tient di. â:oiles. dans c~lui de M. de la Caille, elle 
en reQf.rm~ un bim plus grand nombre. La pnnci. 
paJelppelléc. aVOitellJ1so,82,d lfJ' Il'' d'a{çcnfion 
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droite, & HI! Il' 2.1" de dédinai(od;d'o~ il (uit 
qu'on peut très--bien la voir en Europe, puifqu~c:Il. 
patfeau méridien près de 7 dégrés au.deBus de l'ho.
rizon de Paris. (M. DE LA LAN DE.) 

S COLOMBE (L'ORDRE Dl LA)~ ort DU ,S.UN'l" ... 
ESPRIT, fut infiitué par Jean prcauer, fOl de S6... 
govie, en 1319. 

Cet ordre s'éteignit peu de temsaprès la mon de 
l'inllitureur. 

Le collier étoit compofé des rayons du foleif .. 
droilS & ondoyés, les pointes en-bas, & porés (ur 
une double chaîne où était attachée unecolo",be Vo... 
lante & de(cendante, le tout d'or; la t% mbe .!:loit 
émaillée de blanc, les yeux & le bec de gueula., 
Yoyt{ DiS. rai[. JtS Scitncts, &c. piaruhe .xxrl .. 
fig. 70"" Blafon.(G. D.L. T.) 

• S COLOMBES, ( Mythol.) ,,11 ell fait meDtÎoa 
de deux cOÛlmbu fotmeufes! l'une fe rendit à Dodone 
Oll elle donna la vertu de rendre des oracles i un. 
chêne de -prédile8ion; l'autre s'en alla en Lylne. 
O~I elle fe plaça enue les cornes d'un bélier, d'olt 
elle publia les prophéties: celle-ci étoit blanche., 
l'autre étoit d'or. La colombe d'or qui donnoit le doa 
de prophétie aux arbres, ne Je perdit pas pour cel.. 
elle étoit perchée fur un chêne, on la con{uhoir. 
&c.~ . 

Il cfi vrai que Philofirate a dit dans (es tablea • 
que la colombe de Dodont: éloit dorée; mais Vigeaere 
a fon bien remarqué dans fes notes fur PhiloUrate. 
que dorie eft une épithele qui ne figni6e autre chole 
que I"Ue ouagrt4blt ;c'efi pourquoi, ajoule Vigenerr. 
on ÜI dans Virgile YJnus dor", & dans Pindare '-
1IoLuptls dD(ÙS. On fait d'ailleurs par H~rodote ~ 
par Ics Mythologues, que ces prétendues ,ololllM 
~eoient de vieilles femmes. Poyet la Mytholog,e ~ 
~. Barnier, les MJ",o;"s dl r AcaJùnÎt d" JnJ~r;,
tlOfU, &.c_ Lellrts fur /"En'yclopÜie. 

S COLON, (Alllllomje.) L'ÎnteRin 'DIon eft trà-o 
ample dans l'homme adulte; (a firu8ure eH la même 
que dans qudques grands animaux herbivores 
c0n:-me l~tHépham & le cheval. Les carnivortS 0"= 
cet tntelhn beaucoup plus court & plusfimple D •• 
J'homme même, il ne mérite le nom de gros i~l. 
que dans l'adulte; dans le fœtus, il eft plutôl ~ 
étroit que l' ileon. On fent que cette groffeur dé~ 
de la quantité des alimens: le fœtus n'avale qu'uoe 
eau qui laiffe très. peu de panies excrémenteu(es" 
I~s ~nimaux herbivores ont ~efoin de be~UCOlIp ~IU: 
d ahmens, parce que ces air mens nOllmffent 11101"" 
Les animaux ruminans reffemblent moins il. l'homme 
parce que l'a8ion réitérée de leur eHomu diriA 
mieux ce qu'ils mangent, 

.Le colon prodtut dans 11lomme un épiploon ~ 
lute~ proprè., ~ q.ui mérite le nom de cOlifIU- n 
termane ~ drOlle 1. épiploon gaftr?phépatique, &: (es 
deux feudletli nal{fent de la turuque extérieure cha 
colDn. 

Il produit en(uite un grand nombre d'épiploons. 
prefque toujours en pairts, qui lui font partiatJiers. 
Ce font des facs creux, formés d'une membrane 'ne. 
reopliée (ur elle·même~ &: dont les deux lames naif ... 
fent du colM. On peut les enRer en (oufRant le mé
focolon, dans un enfant maigre; ils paroilrnf al.,. 
divi(és en lobes &. terminés par des boffes: itJ 6Mt 
également la continuation de la membrue edIme 
du toi""" 
~ cara&ere le plus particul;et du ttJIt1II, ce fone 

les hgamens ; ilsne paroilTent pas dans le(cetUS, mad 
l'éléphant t le cheval, le clGor, le lievre, te finge cD. 
font pourvus. Peu.i.-peu il paroit (ur la {urface da 
colon des bandes de fibres longues &: pantlelts. plas 
épaiffes & plus nombreufes que d.ns le refte de 1 ... 
lefiin; elles (ont dfefiivement charnues: leurôtigiBe 
Ct! 'l'appendice U, .. ÛCO!Itirc. 1_ fia a. ,..aiuD. 
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Ces ligamens fom au nombre de trois dans l'hom

n;effi & même. dans le cheval, le linge, & dans la 
c a e des fou ris & de~ lievres. 
e Le premier & le pius connu des Iigamens pourrait 

Cre nomm~ Je dùouvert, il eft en mt!me tems le plus 
~rgc.le retond cft enveloppé de l'êl'iploon, prin
C,lF,lclllent dans le cot.:m tran(vcr(al' on l'appelle 
J tPlpfoiqut: on le voit à nucl dans le cO/Olt gauche. 
Le rroilieme & le moins formé, fe (fouve à l'attache 
du méCocolon, dont on lui donne le nom. 
"Ces ligamens Ce terminent dans le reElum '. e~ 

S epanouiG'ant (ur toure fa furfdce. QuelquefoIs ,1 
$J'yen a que ~eux dans le c%n ~allche : ils lont char
nus & irritables. Leur contrafrlOn fupérieure à ccUe 
des, aUI~es fibres du c%n, raccourcit peu-à-peu les 
irais raU!S de cet inteOin, auxquelles ces fibres font 
attach:es. C~s raies demeurant droites, & les cfpa
ces libres entre deux: raies étant moins raccourcis, 
elles s'elevent en boA'e & forment des arcs dont la 
convexité regarde en-dehors & dont les extr~mités 
~. la c~rde aboutilTcnt aux 'deux ligamehs voifins. 
L Intefbn paroit donc compofé de trois cellules pref. 
que h~mjfl)htriques, appliquées à trois lignes fixes 
qui font les ligamens. Ces hémifpheres difparoilTent, 
quand on a Încifé les ligamens, Quand on a ouvert 
lanleftin 1 on découvre vis-à-vis de la naiffance de 
cpaquc boffe un, repl! fa,il par la tunique ncrveufe 
& par la veloutee qlll deborde dans la cavlt6; ces 
plis ont été appellés du nom de J/Qbm/es. H y a fOll
"ent de l'irrégularité dans 'Ces replis, & le Dombre 
.ie trois n'ea pas toujours exaB:. 

Les cellules retardent le palTage de la maffe des 
~xcrémens ils lui d9nncnt une figure {phérique 
dans le che~al. Le colon. a des rides rameufes irré· 
guJieres, dont pluficurs répondent à une m~me 
c:ellule. 

TOlite cette A:ruélure ne fe trouve que dans 
J'homme adulte, & les cellules n'exiftent pas dans 
le fœtus. Poyct l'article V ALV\JLE du c%n, au mot 
V Al.VULE, dans ce SuppUment. ( H. D. G. ) 

• § COLON ATE. (Mytltol. )furnom de Bacchus 
.inji nommé du "mple qu'il avoit ~ Colone en LlI&4nù. 
Ce temple de Bacchus étoit hlUé !;'Ir une éminence 

elléc Colonna. a\lprès de Lacédémone en La· 
~p ie dans le PéloponeCe. la Lucanie éroit en 
t:;. e ' Lettres fur l'Encyc/opidil. 

COLONNE, f. f. columna 1 a J (terme4e Blafon.) 
meuble qui repréfente une colonne d'archlteélurc i la 
colonne eft toujours ~e prof0rtion Tofcane dans les 
annoiries c'eft·à·dlre qu elle a fept dlametres de 
hauteur' ~n la pofe fur un foubaflèment ou Ioele 
d 'un dia'metre. ce qui lui donne en tQtal huit dia
metres de haut. 

On ne nomme point le chapiteau, la bafe, ni le 
Iode, que lorfqu'il Ce trOuve d'un aut re émail que 
le fùt. 

La colonne. eA: l'hiéroglyphe de la foUdité & de 
la fermeté. Dans les édifices, elle annOnce la masni
lict'oce, étant proportionnee fuivant les préceptcs 
de l'art. 

Colonoe d'Ornano à Aubenas e,n Vivarais; dl 
Bue.~lu • .i une. colonne. d' Qrge.nt, um couronne d'or 
ItntlflU pollt!ur le. ehapittau' l 

Le nom & les armes de Colonne viennent, {elon 
lacraditiOQ, de ce que l'un de leurs anc~t,res apporta 
à ReAle la faime colonne de la Judée. 

De Lionne de Clevefon en Dauphiné; dl. gueu
lut. w colonne a'Qrgtnl, le chllpireau, la. "!Ife & le. 
fl'û lOT. Voyez Di.a. rai;: des Scùnces 1 &c. la 
pi4RduIX.fig. 47' dt fart H/raldiqul.. (C.D.L. T.) 

• CoLQ,.NE TORSE, (.Âr .. hiuflure..) A l'arûcle 
TORSE, dans le Dm. T.'1if. du ScienceJ, &c. on parle 
cle~ dîlf~rentes cfpece .. de colonntS IOrfçsj raaÎ.s OP ne 
.Jraue ni de l'ufag,e d~ 'Ci 'Qlo'YIU ni. de. la r'anicre 

TOflll. Il. • 
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dl:: les tracer. Pour y Cuppléer. nOliS remarquerons 
d'Jbord que les colonms étant fil ires pom fvutenir un 
fclrdeau • la rai(on veut qu'on leur donne toule la 
force qu'cil es peuvent avoir, & qu'ainfi il {emble 
que ce {oit un défaut & une inconfl!quence en archi .. 
teaure de les alToiblir par des retours qui les éloi
gnent encore de la perpendiculdire. Cette réflexion 
en juRe. Allai ces colonnes de pur ornement ne do'· 
vent point s'employer dans de grandes conflruél ;onç, 
& ~alls les endroits qui demandent de la foildité, 
malS feulement dans les lieux de diflÎnélion, comme 
les autels, les tombeaux, les (alons, &c. parce qu'a
lors ~es colonnes n'ayant point de gros fardeaux à 
porter, on peut donner davantage à la décoration 
& fdire moins d',mention à la (plidité, ' 

Les colonnes eoifes (ont tournées en vis avec fix 
contours ou circonvolutions. Voici la maniere de 
les tracer. On commence par tracer une colonne 
ordinaire li(fc, lui donnant les propo rtions qu'elle 
doit avoir. comme fi clle ne de voit pas être torfe. 
Tcllcefi la colonne ABC D,fig. 7d~ laplan.-lu if 
d' AtehiuBure, dans ce Suppl. Tirez en{ui,c l'axe E F 
que VOUS diviferez en vjng~-qtlatre parties égales. 
Tirez {ur chacune de ces parties des perpendi~tdaires 
à l'axe E F qui feront toutes paralleles entre elles. 
étant amant de diametres de la colonne, comme les 
lignes G H, 1 K. Divifez la moitié de chacune de ces 
lignes, telles que L M & LN, en quatre parties 
égales aux (loints, .2 J & 4. Alors tlne pOinte du , , . r' . 
compas fera au point 1 & t'ouvrant jlUqU au pomt 
D ~ on tr~c.era l'ar~ D O. Après cette prel.nie~e opé .. 
ratlop, dlvlCezla Ilgn.e Q R en quatre parties egaIes; 
vous en prendrez trOlS pour une OliverUlre de com
pas: prolongez la m:!me li~ne Q R de trois de ces 
parties, & du point S el:trcmité de cette prolonga
tion portez l'autre branche du compas en 0 & 
trace!. l'arc 0 P. Vous continuerez alllfi à Irac;r le 
refte du contour de la colonne, tant en dedans qu'en 
dehors de chaque côté, Comme les diamcrrcs de la 
colonm (uivent fes proportions, les parties égales 
de chaque diviGon les fUÎvront auffi, & vous aurtl 
de~ ~0!1tours qui feront clans le m~me rapport, ce 
qill dOit être pour que la vis de la colOnne fait dans 
les. reg!es d.e l'art. ~e trait (ervira .à tailler l'épure 
qm dou gUlde_r le clfeau des appareilleurs, 

COLONNE DE CUSSY, (Antifj.) on admire 
en Bourgogne lin des plus beauX" monumcns de J'an .. 
tiquité, unique en France & peut-être dans le mon
de; c'cH la ,olonue de CuOy, dont le P. Montfaucon 
attribue falllfemcnt la découverte à M. Moreau de 
Malltour. Le doéle Saumaife qui y 6run voyage en 
161', connut le prix de ce bel ouvrage; après en 
aVOir ex.aminé le deffein, la firuélure & les figures, 
il jugea que cette coJonne avoit été élevée en mé~ 
moire de la viétoire que CHar gagna (ur les SuilTes. 
i\ quarre ou cinq lieues de Bibratle. M. le cOnfeiller 
de la Mare la fit deffiner par le célebre Jean Dubois. 
Sam(on la marque dans la carte du diocèfe d'Autun, 
qu'II donna en 1659' D. Martin en a inféré le plan 
dans fa Religion des Gau/ois; & M. RoUin en a fait 
mention dans l'Hill oiT/. aneienne. M. Pafumot, {avant 
profeffeur de PIlyfique à Auxerre J & connu par 
(es doéles recherches fur les voies Romaines. a 
long.tcms étudié cet antique, qu'il a deffiné, & qu'il 
doit dOn;lcr au public avec une di{fertati~n. En ~tten .. 
da nt j'ai cru pouvoir donner la defcripbon ~~ eb.t 
faite M. ThomaOin , fdmeux in.sénu:ur~. al!. 1 . ale 
dans la connoiffance des antiqUités, qu Il 1 etait peu 
en hydraulique,comme le prouvent (es ouvrages ~Ir 
Je projet du canal de Bourgogne .. ( YOYI.{ mOn Hif
loire ma.nuftrùe 611 &",!,,,~ Je. jon,awn des l'1l!rs par le. 
€l.I1tre du ,oy".,tII); 1 a/aliterai plu(ieurs remarques 
à la defcription de ce .beau mon~ment. 

CMjJy·bt. (plormt , amfi nomme pour le difiini"e, . 
S ss ij 
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de plulieurs ;Jutres villages de ~~me nom; dan& la 
province eft une paroifle du bailliage de D,caun; , à 
trois lieues ouen-nord-oudl de Beaune, ClOq dAn. 
tun, & à un quart d~ village d'{vry,ol, pa{fenten été 
les voiwres de Pans à Lyon. . • 

A deux ponées de fufil de CuJ/Y, t~rant droIt au 
t'lord dans un fond a(fcz ouven, au pied des chau
mes J'Auvenet, connues par le gibier & les plantes 
curieu(es qu'on y trouve, & 'par la voie ROft)~ine 
qui traverle ce canton, on VOlt une colonm de pier
res en plufieurs affifes: elle a deux pieds trois pou
ces & demi de diametre par le bas, & elle ea tlevée 
fur un double yiedeftal. Yoyt{ planche 1 & Il , 
colonne de Cuffy, dans nos planc/us J"lnlÎ'IUùis. 
Sup'(l. 

1 ne rell:c de ce monument que les deux pie
deRaux, & environ les deux tiers de la hauteur de 
la (olonne; le reUe y manque J {avoir, le chapileau 
&. l'entablement. 

Le premier piedetlal n'ea qu'un foubafTement, 
il a {ept pieds de hauteur, compris fa ba{e, qui n'eft 
qu'un champfrain, {ans moulure & fans 'co rniche, 
qui fe termine en gorge; il fait un plan quarré, ayant 
cependant les angles en pans-coupés: & les faces 
concaves; fa corniche eft un plinthe de fept pouces 
d'épaifTeur fai(ant le même plan que 1e delfous J & 
{ur lequel pore le {econd piedeftal t qui ea celui de 
Jato/onne. Dans le Pere Montfaucon ,les trous ronds 
qui (ont marqués (ur c~ plinlhe, {OD[ imaginaires, 
il n'yen a point fur le heu. 

Le {econd piedeftaleft différent du (ouba!fement, 
en ce qu'il {mt, un plan otlogone parfait; c'eU·à
dire J qu'il a hutt faces égales, {ur le{quelles il y a 
de be.lI~$Ji~ures en demi-reliefs, qui repréfentent 
des d!vtn,ues,. & dont on v~rra l'explication l'lus 
bas. JI na pOlOt de bafe t & Il a quatre pieds neuf 
pouces de hauteur, compris fa corniche, qui fe ler
mine allai en gorse , & qui eft très· belle ; on y voit 
trois modillons tur chaque face avec des ro{es en
tre·d~u:x. 

Sur ce piedeA:al s'éleve la (olonne, dont la bafe 
qui efi altlque ell: d'une très-belle proportion, le 
tefie du fùt de la colonne compris. La ba(e ell: de 
treize pieds trois pouces de hauteur, fai(ant prefque 
les deux tiers de Ca hauteur enlierc. Celle de tout 
J'édifice efi à préfent de vingt-cinq pieds (~pt POli

ces, non compris le chapiteau & l'enlablement qui 
manquent. Le P. Montfaucon n'efi pas eua, en 
Forrant la hauteur à vjn~t-hu~t"pieds. Le P. Lempr. 
reur, Jé{uite t dit, dans les DiJ/l.rl4tionJ , im2riméC'$ 
chez Cot. Paris 1706, que les gens de Cuffy afili
raient de (on tems, que la (oLonnt était une fois 
auffi haute lor{qu'elle était entiere j mais c'eft une 
erreur, les proponions ne permettent pas de le 
croire. 

Le fùt entier de la colonneétoit orné de fculptl1re, 
1 en tuger par ce 'l.ui refie; le bas efi une efpece dt.: 
mo(alque qui a trOIS pieds deux pouees de hauteur 
deifus la baCe; cette mo{aïque cft compo(ée de 
plur.eurs petites bandelettes d'UR pouce de largeur 
qui (c crOifent en rampant autour de la colonne &. 
dont les vuides forment de grands lo(anges, r;m
plis par de beaux fleur~ns ; l~ relle de la. coLomu et} 
thargé de -plu6eurs feul~les d eau, la pomte en bas: 
OR en compte encore {el'ze étages. Toute cette par
rie de l'édifice eft mal repréfenrée dans le plan qu'cn 
donne le P. Monrfaucon, SuppL. 1. Il, PQg~ .124; 
les bandeleltes formant les lofanges n'y font point 
exprimées, & il prend les feuilles. d'eau pour de 
petites écailles, ce qui fait un mauvais effet. 

. Tout ce monument efi conllnlit d'une fort belle 
~~:~ rouR'Stre qui a pu être polie comme du mar· 

, chaque affife eft d'une {cule pierre, elles {ont 
toutcs pofées à tee, c'cft-à-dire, rani mortier ni 
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èimcnt , maniere de b.atÎr volonners obCervée par les 
anciens doIns les bâliolens de conCéquence. Le p~ 
LempereuT dit ~ue ces affi{cs étoienl retenues par 
des crampons d airain qui Ont été enlevés par Un 
fcigneur de Cuffy. 

M. ThomatÉn avait toujours regardé cette colon ... 
ne comme étant d'ordre Corinthien par (on renfle_ 
ment, qui dl toujours au ri ers de fa hauteur par eq 
bas j car ce tiers fe trouve ici de peu plus de deu~ 
di.metres & demi du bas de la colonne,' cette conjec_ 
ture fe véri6a par la découverte qu'il 6t en Ceptem_ 
bre 1724, de la partie {upérieure du ihapiteau d~ 
ceUe c.olonne, qui eU à la gran~e d'Auvenet 1 métai_ 
rie cl une lieue de la coLonne, ou On (eigneur de euJIY 
la fit tran{porter pOLIr faire une mardelle au puirs 
de Celte métairie. M~ Thom3ffin trompé par la mau
vaire de(cription du prétendu chapile'HI' donnée 
par le P. Lempcreur & par la ridicule anecdote 
qu'on en débitoit dans le pays, avoit négligé d'aller 
vifiter ,cette ~ierr,e ; ~ai5 ~'y étant Irouvé par ha
zard., II/UI 1urpras d y yOlr la. 6gure du chapiteall 
COrinthien; en ayant pns les dunenGons il trouva 
que ceue mardelle ne pou voit venir qu: de la co
l.on,nc dt CuJk: même gofH de travôlil & même pierre. 
SUivant le dlametre du bas de la '(Jlonnt ce chapi
teau devojt avoir trente-deux pouces d: hauteur· 
il é~o.it appare?lmenr ~e deux aŒf~s 1 Cdr la parti; 
fupeneure, la jeule qm ("'rouve, n a que vingt poù. 
ces, celle du deffou$ devoit en avoir douze de hau_ 
teur; & (clon toutes les appar\!nces ellc portoit les 
premieres feuilles du Ch.lpiteau, mais on u'en voit 
plus aucuns velliges. 

Cc ch~piteau déplacé n'ea pas m,oins fymbolique 
que le pledefial de la ,olonne; au lieu des rofes dl! 
tail!oir on y voit (ur chacune des ql latre (dce .. une 
tête de divinité payeone, auxquelles On a donM 
u,ne gro~e\lr confidérable pour les mieux faire di{ .. 
tlnguer d en· bOIS de I~ ,%nn., enforte qu'eUes occu
pent une llonne partie des faces du chapite • 
a empêché d'y mettre des volutes, des yg:~I, ce jUl 
cohcoles, &c. ce (ont feulement de grande t~suill" .. 
d, h . 'n' 1 fi d s ,e .s acant e qUI garnment e re e e chaque f: du 
chapiteau, dont les revers du Commet qui fe a~~ 
bene fous les angles du taillant, font l'dfet ::s v0-
lutes. On voit dans Vignole des exemples de purils 
fymboles (ur des chapiteaux Corinthiens anciens 
où au lieu de To(es du tailloir, ce (ont des têtes d; 
divit;ailés J qu?iqu'elles ne (oient pas d'une ftO
portion fi grotte que celle du chapiteau en qllefilon. 
L\~ne de ces tères elt ~nviro.nné.e de rayons & n-. 
polOt de barbe, ce qUI la fait al Cément reconnoître 
~our celle d'Apollon ~ l'au.tre tête ayant tlne barbe 
tOrt touffue & un air maJeflueux, fembleroir 'tre 
celle de Jupiter; la troifieme tête, quoiqu'afJel tfl'a
cée, ea auffi d'un homme barbu: elle etHrufte &. 
pone quelque chole qui peut donner l'idee d'une 
d~poui!lc ~e Iron & annoncer Hercule; pOlir la der .. 
n.tere !cr.e II n y relle que la place, & l'on n'y peut 
nen dlamguer : les trois autres (ORt belles & de 
grand goût. 

Il dl aifé de fe convaincre que cette pierre, que 
M. Thomaffin affure être le chapiteau de la tolonTlf 
( elle n'efi point fur le deffin ), a été portée à Au-. 
venet pour en faire l:J mardelle- du puits, pui(~c le 
diametre du puits cft plus grand que cehu de l'~u_ 
ven ure de la pierre, <lui n'a pas permis d'CR faire 
une plus grande. Suivant la tradilion du pays, la 
métairie d'Auvenet appartenoit autrefOIS à un {ei
gneur de la Rochepot & de Cuffy, {ans gOllt pOUl' 

les be!les chofes, qui détruifit, il Y a plus d'un tlecle • 
ce qUi manque de cette colonne pour eR prendre 
des matériaux à b~tir ; on lui a d~ moins l'obligation 
de ne pas l'avoir enriérement détruite. Le P. Lem
pereur 1 qui tieot le fait des genS d" lieu, diI: ClU-e 

, 
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ce (eig~cur m~riretoit bien d'èlre nommé, & qù'on 
fjt ,Ion doge j c'Clt en elfer cette fiupide ignorance 
qUl a occafionné la defiruaion des plus beaux mo
numens de J'antiquité, dont on employoit à de nou· 
veltes confiruélions les matériaux tout préparés. 

11 y a une autre grande pierre dans le cimetiere 
dc c.uJ!, qu'on peut voir fur le plan, & qu'on donne 
?rdma~r~mcnt pour le chapiteau de la colonne 1 mais 
IJ el1 31(e de voir que ,'efi une erreur dans l'I(lue1lc 
ont donné les P. Lempereur & D. Montfaucon; 
le premier dit que cctte pierre a huit pieds de dia
mette 1 & qu'elle a la forme d'un parafol à l'antique, 
avec des compones d'efpacc en efpace, au nombre 
de dix; le [econd en donne le plan comme étant celui 
du couronnement de la colonm ; dans le fait ceue 
pierre eft o8:ogone, ayant fept pieds un pouce d'un 
angle extérieur à ,'autre t & dix-neuf pouces d'épaif
{euro n en vraifemblable qu'eUe portait fur huit 
petits piliers ou colonnes, qui avec les ceintres qui 
font .. chacune des huit faces, formaient autant d'ar
cades, & qu'elle fervoÎt de couronnement à un 
maufolée ; car il n'y a ni îtrutlure ni caraOere qui 
pui1fe en donner connoi1Iance. Il y a au milieu de 
ceue pierre un trOll rond d'un demi.pouce d'épaif
{eur & de q,uatorzepouces de diamctre, qui annonce 
qu'cHe élOlt encore foutenue dans fon Jllilieu ou 
par une colonne plu~ gro1fe qu,c les autres, ou' par 
une grande urne qUI ren:fcrmolt d~s cendres ~ mais 
janlais elle n'a pu fervir de chapiteau à Iii c%nnt 
d, CuffY. 

Pour revenir à cette colonnt, les figures de fon 
piedeflal font des erpeces de niches peu en~oncées, 
terminées alternativement, les unes en pOinte, les 
autres en ccintres furbailTés (ce qui n'dl point dif
tingué dans'Ie plan du ,P. MontfJuc~>n), ces figures 
étant prifes dansl'épallfeur de la pIerre on.r peu de 
relief. 

La pre01iere qui regarde le midi, repréfenre Mi~ 
nerve ; fon cafque & (d chouefle la font alfément 
connoître. 

La feconue tournant à droite ell Junon, habillée 
en matrône , qui lient de la droite Llne palcre qu'eUe 
{emble préfenter à fon paon ~ & de la &"luche une 
IuIJl.I1 l''fra, qui cft une pique fans fer, marque de fa 

diVJOltC. . ho r 
La u:oifieme eft lin Jeune mme prelque nud, 
, le pied gauche monté {ur une pierre ou fur un 

q.m a & la main droite élevée; il ell difficile d'ex-
Cippe, 1 r b 1 r pliquer cette figure, parce que es Iym 0 es en lont 
preCqu'entiérement effacés: cependant M: Tho,?af
tin croit avoir apperçu un foudre;\ fa malO, drolt~,; 
en ce cas ce {croit un Jupiter fans barbe, alOfi qu Il 
eA: repréfenté fur quelque médaille, avec la légende 
JOli ; crtfctnti. 

La quatrieme ligure eft un homme, tenant (OliS 
{on bras gauche un poulet, auquel il donne à man
~er dans une patere qu'il tient de la main droite, au 
lieu d'un cafque , ce qui acheve de le faire connoi
uc pour un au.gure. 

La cinquieme figure repréfente un jeune Bacchus t 
~ppuyé fur fan bo1ton, qui pou voit ~Ire un thyrfe .. 
:.1 :~ orné de la dépouille d'un tigre, & ila un Jelme 
Ill_HlD à les pieds. 

La fixiemc femble annoncer une divinir..é marine; 
c'e~ une femme prefque nue t appuyce de ~a main 
droite (ur un Ûnlon ou gouvernail de navire 1 (t(: 
loutenantde la gauche une urne renverfée , qui ré· 
pand de l'eau jutqu'en-bas. 

La feptieme efl un Hercule, a.ppuyé de la droite 
fur fa ,dive ou maffue, &. lenant de la gauche la 
.d~potlllle du l~on; ce n'eA: point un H~rcule Gau
JOIS, d~t il n a pas les fymboles. 

. La huuieme & derniere figure ea: un captif qui a 
fil! ahaHu & les mains liées : il n'cil cOLivert que 

• 
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d'une fimple tunique, ceinte par le milieu du corps 
& qui ne le couvre que depUIS les épaules jUfqu'au; 
genoux, ayant les bras & les jambes découvertes. 
Cet habit ne défigne ni un Romain, ni un Gaulois,. 
car les Gaulois portoient leurs habillemens fort longs 
avec de grandes manches: ferait-ce l'habit d'un Hel
vétien ? en ce cas la conjetlure du grand Saumaife 
ferait pleinement véri6ée. M. Thoma/fin le (oupçon
ne auai, & il ajoute que la beauté de ces figures ne 
permet pas de douter qu'elles ne [oient du haut 
empire J vers Augufie ou Tibere au plus tard. 

On voit que l:t defcriprion de ce beau monument 
e:ft alfez: différente de celle qu'en donne le P. Mont~ 
faucon,.& m~me de la fiGure ci-jointe qui m'a été 
commumquée par u,n ami; mais j'ai cru devoir pré
férer ce qu'en ont dit dn,4bi1 ... ~ gens qui Ont e:~aminé 
cette colonnt avec attention, à des deffins fou vent 
altérés par les de~na!ellrs. Le P. Lempcreur ne 
donne auCune defc~l~tlon de ces figures: II dit qu'el. 
les ont fouffert des InJures de l'air ,qu'on y diflingue 
felilemem un homme qui a le doigt fur la bouche 
( c'~fl a~paremmen,t l'attitude de la Minerve qui lui 
Cl fait faIre ceue bevue ), & un autre en habit fa. 
cerdotal : on croirait que ce jéfnite, n'a parlé aulli 
légérement de ce monument que parce qu'il ne l'a 
pas vu, , . , 

Je vais ajouter quelques éclalrclcremens pns dans 
une lettre écrite le q Oaobre 17 n , à M. Lardi .. 
lion, par M. Titrerand J ancien curé de Cngé & de 
Savigny, mort fon àg~ en 1760; il émit alt~ vifiter 
la colonnt avec M. ParÎlot de Crugey, maître des 
requêtes, qui y fit faire des fouilles en 1703, 

ScIon M. Tilferand, la ba{e de la (olonnt qui eft 
d:une fe,ule pierre, eJ~ de q,~lÎnze à feize pieds de 
clrconf1!rence ; elle a eté poJee, comme On le re
connut par les fouilles, fur un fondement de cOu
roy ou mallic, dans lequel on avoit jetté à. pierres 
perdues du laverin en pointe. 

Dans la fouille du côté du levant, on trouva à 
un pied de profondeur, les offemens de trois corps, 
la tête canIn: la c.ololVU, & chaque olTement dans fa 
place, av~c lix médailles, dont trOIS de petit bron
ze, &, trolS ,de moyen bronze, toules repréCentant 
.A;ntO,mn le pIeuX, dont le nom étoirdans la légende, 
C étou al:'paremmenr pour payer le droit de Caron~ 
En creulaot au couchant. on trouva enCOre des 
off'emcns & des médailles d'Amonin le pieux: on fit 
auŒ creufer fous la c%nnt même, cnforte qu'oll 
pafio~t pa~-ddlous, mais ~n n'y [rouya rien: Le nou
vel htfionen de Beaune dit que dans les dlfr~ren[c~ 
fouilles on n'eut pas l'attenüonde foumurer les deux 
grandes pierrt'S qui portent la colonne f &. forment 
un quarré de fil!: pieds de chaque face, ce qui les a 
fait lurbai!fer au milieu où elles fe joignent, enforte 
qu'il ea à craindre que cette inattention ne caufe un 
jour la ruine de ce monument: il rapporte auffi qu'on 
CI trouvé par la fuite, aux environs de cette 'oJonnt 

des médailles d'Augufie & d'autres empereurs, M: 
Tilferand, qui étoit préfent à ces foùilles. & qui les 
place en 170) & non en 171 Ci, comme l'hiHoriea 
de Beaune J ne fait point mention de ces pierres 
quarrées qui fervent de fondation à la '%nm. 

Lo,s de la vifitc oe M. Parifot de Crugey J on l'a{
{ura que dans le bois voifin , appellé /a Ponrpi!ane , 
à d~u.A: cens pas de la (a/olim, en mOnlant Je cotea~t 
.qui condnit aux chaumes d' Auvenet, on trouVOtt. 
beaucoup de corps humains& dC$ ,to(l1beau~. de 
diftance en diflance avec~eur5couverdes, qUI fem
bloient être les cerc~eiJs des chefs, parce que fur le 
même alignement 00 trouvuit des corps de (oldats, 
aiant feulement des pIerres rangées pour cOllvrir la. 
H:te; la plupart de ces tombe,aux av oient été enle
vés par les pa)"~ans pou~ en faue des auges. M. Pa .. 
rifot s'y c.:tant f.tlt condUire, on en trouva un cll,üer, 
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dont on avoit feulement carré uo coin du couvercle 
pour y fouiller, on y trouva des o{f~mcns t une ~Ol1. 
cie de ceinturon. & des armes rong.ces par la rom Ile. 

En quel tems & à quel.le OCCa!IOn la &QlofJ/U Je 

C .n: a-t-clle été élevée?vollà ce qUI exerce les (avans 
Up'Y '"1 • . r . 

depuis long-tems t parce 'lU 1 n y a at~cl\?e .Imcnp-
tion apparente .qui puiffe donner des eclalrc!lfemens 
{ur cette queRlo .. , 

Le P. Lempereur met cette colonne au rang des 
tombeaux qu'on élevait (ur les cendres des princes; 
ce qui {embleroÎt donner quelque lieu de croire que 
ceHe co/nnne ell: un tombeau, c'ea qu'elle n'eH qu'à 
cent pas de l'ancienne voie Romaine, qui conduiloit 
de Serançon à Autun l &: que l'u(age étoit alors de 
placer les fépulcres le lon~ des voies publiques: on 
{ait d'ailleurs qu'on élevau ces (ortes de monumens 
(ur les tombeau ,.... CeCl ainli , dit le P. Lemrereur, 
que les cendres de Trajan furent enfermées (ous la 
&olonne qui porte (on nom, & celles de Marcien dans 
un va(e de pierre qui étoit au-dcffus de la.fienn ~ . 
Yoyt{ les Yoya"ts de Spon, /iy. l, page 223; il penle 
en con(équenc: que la COlOM'. de Cu.ffy a .été ~ri~ée 
à la mémoire de quelque pnnce GauloIs; II n en 
apporte aucu[}e preuve , & le peu qu~iI dît de ce 
monument cft fi pitoyable, qu'on ne dott pas s'y' ar
rêter. Lesdivinirés ~ui l'ornent (ont plus Romailles 
que Gauloi(es & louvrage eft d'ailleurs des plus 
beaux jours de'Rome; ce n'cft: pas non plus li? mau
fotée, puifque l'on n'a trouvé lous la colonm nt urne, 
ni o{femens J bc. 

Le P. Montfaucon, loco cl/QtO, regarde cet édi6ce 
comme un monument de la dévotion des Gaulois; 
l'interprétatio~ qu'il donne des 6gures (e rapporte 
toute à cene 1dée : le captif eft peut.êHe une de ces 
divinités ench3inées , dont il eH fdit mention dans 13. 
M ythoJogie, &c.; le nombre de huil, 'lm forme celui 
de ces divinités, e lt myftàieux; elitlO (OLlt placées 
d'ailleurs de maniere qu'on en a toujours une en 
face, de quclque côté que l'on abord.: la colon
ne &c. &c. On vvir que cette eXl'lication forcée 
n'; rien de (ati . fdÎfanr ; ainfi je ne m'y arrête rai pas, 
outre que l'obkrVation géné rale, qU'tl n'y a aucune 
divinité GauloiJe parmi ces 6gures J fldnt pour faire 
re;euer l'in erpretatiOil du (,n-ant re lif,ieux. 

Il n ~ refie clone que l'opinion du grand Saumaife, 
qui 1 après avoir bien examiné cette co/tmne, 1.1 re
garde comme un trophee élevé tcn mëmoire de la 
célebre vi80ire de Lélar fur les Hel v~l i l:ns; c'cft 
auffi le (emiment de MM. Tilferand 6.: Thomaffin, 
qui penfent que ce monument a été elevé par All~ 
gufie ou par Antonin le pieux, qui était Gaulois 
d'origine, en l'honneur de Cérar & de la viél:oire 
qll'il remporta dans ce lieu même (ur les Helvétiens: 
on ne peut douter, en lifant lcs commentaires de 
CéCar, que ce ne (oit là le lieu 0\1 ce général Romain 
les battit; les tombeaux & les offo::mcns qui (001 tur 
la coPine en fi grande quantité, annonc ... nt qu'il y a 
eu là un comblt. M. Cotin, curé de Monceaux. à 
une demi-belle de la colonne., alfura M. Thomaffin , 
qu'en falfant rétablir (on jardin, il trouva les offe
mens de plus de trente corps mortS, dans une auffi 
petite étenduc, & que les cadavres etaient auffi fré .. 
quens dans le relle de la campagne des environs de 
Cuny. 

Les Romains ent~rrés au pied de la colonnt , du 
tems d'Antonin le pieux, marquent (eulement l'u
fage Oll éraie cc pcu ple de fe fdire enterrer auprès 
des monumens é~igés ~n rhonne~r. de leur répu~li~ 
que . On ne (aurait attribuer cet C(l!6ce aux GauloIS, 
ils y auroient mél~ quelques.unes d~ leurs divinités; 
quant aux médailles d'Antonin·le·pteux, on ne peut 
en tirer aucune conféquence pour le ceOlS auquel a 
été é.'evée la colonne, puifqu'on trOUve dans le mê
me heu "tes méd~iUcs de Ces prédécelfeurs & de Ccs 

• 

• 
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filccelTeurs : M. Thomaffin en avoit aA,ug.ufle 8c 
d'Adrien, trouvées dans un endroit peu eJo1gné de 
la colonne. 

Le même auteut applique les ligures ry~boliques 
de ce monument à Id vit.toire de CéfaT j Il pr~tend 
que l'augure qUI Cuit ~Iinerve, Junon & JUPiter 
marque un vœu fait à ces trois di\'lnil~s pOu,r lelt: 
olIrir des facri6ces, en reconnoiifance de la vtéloire 
qu'il en efpéroit; 'lu:! Bacchus qui fuit l'allgUt~ an_ 
nonce qu'elle a éto.rcmponée dans un pays ~e vigno_ 
bic; que la nymphe qui tient un gou· .. emall. mar_ 
que que c'en après le pafTagc de la Sône; l'HerCule 
défigne Cérar & (a valeur; & le ca plÏf prou ve la dé_ 
faite cmiere d'un peuple en cet endroit~I~, &~. &c_ 

M. Moreau de MaulOur, lavant antlqmme de: 
l'academie des Infc riplions, né à Beaune, donna 
vers le mi-me te ms , un e diffenation 1 imprimée al~ 
Mercure de juin 171.6 , dans laq uelle il prend aufli 
la c%mit. de C'lly pour un trophée militaire, Ol:lis 
il inter prete différemment les Jymboles ; Il prentlle 
captif pOlir Saturne, ench .. îné par fan pere j Bac. 
chus pour le cha(feur Adonis; la nymphe pour une 
Vénus marine, &c. &c. 

Et comme il avait vu pluficuts médailles du bas_ 
empire, trouvées aux environs de la colonnt, qui 
re.préfen.toicnt Gallien, Claude le Gothique & Te. 
tncllS, Il penfe que ce monument a été ilevc ell 
l'honneur de la vi80ire remportJe par Tetricns 
l'an 2.67 , fur les troupes du pani de Claude , aptè~ 
laquelle Tetricus s'empara d'Autun J dont il avoit 
formé le fiege, qui dura rept mois, (eton Eumenes. 

L'antiquaire parle, dans ceue dilfert.ttion, dei 
recherches de M. PMiCot de Crugey, t:lltes fO\l~ la 
c%mit en t70}, & rapporte auffi une autre fouiUt: 
antérieure, faite en '700 par M. Joly, feigneur 
d'Ecutigny, & M. Marclet, qui ([ouverent hcaucoup 
d'o{femen~ , de médailles, & des figttres..de brante 
de quatorze pouces de hauteur, que le favallt ac •• 
dJmicien croit ètre des dieux Lares. 

. L'hiftori en de Beaune qui parle de cette rouille, 
fal!cen '700 .pJr MM .. lo..lorekt & d'ECutigny, dit 
qu die fut f~lte ~1I mu.1t de la colount, & qu'on 
trouva à trOIS pied cn terre fix petites Hatm:s dl! 
picrr: blanche, au col derque!les. pendait le fymbole 
de Pnape J avec quelqucs medlll1es du bas-cmpire; 
ces Haill es font-elles les ml2mes que celle que M, de 
Mamour prenait pour des dieux Lares ?' 

les médailles du bas-empire. trouv~es aux envi
ron~ de la colonn:, on.t donné lieu à quelques anli
qualres de fixer 1 ére!hon de ce monument lur la 61l 
du troifieme fiecle. On voit, par une nOte manuf
crite de M. le préfidcnt Bouhier J'lue M. Hagenbach, 
(avant profefTcur à Zurich, lui écrivit, le premier 
feptembre 1723 t qu'il croyoit que la coJonm Je 
Cuffy avait été érigée pour mOllument de la vidoire 
remportée par Maximien Hercules fur les Bagaudes. 

Mais on a déja remarqu é qu'on y trouve égale_ 
ment des médailll!s des premiers empereurs, & que 
l'ou vrage de la collmne eO: des plus beau..: jours de 
Rome; M. Thomaffin affure même que la beauté 
des figures ne permet pas d'en retarder l'érellion 
plus bas que Tibere; c'eO: auai le fentiment de M. 
Halée Gandelot, qui vient de donner la nou",:Jû 
Hifloirl de Beaune; il croit que cette colonne a été 
élevce par Aupulle , en mémoire de la CtHe~re vic. 
taire remportee fur les Suiffes par Célar, fon ~re 
adoptif; & il ajoute que la méd3ille qui en6xe l'épo~ 
q~e doit fe trouver entre la premiere &. la fe~onde 
pIerre de l'édifice. . 

Ce (entimcnt doit acquérir d'autant plus de cn~a!l
c~, que c'choir celui du grand S.lumaife & de MM. 
Tlfferand & :rhoma~n qui avoient uaminé la co .. 
lonne avec folO. La dl[cttaûon que M. Pa(umor doit 
bi~ntô~ faire paroitte, fur ua monument qu'il • 
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~udjé.pendlnt ptu6~urs années, levera toutes n05 
In~nl[udes. (M. BIiGUILLET.) . 

. OLOR, 1. m. (Hijloir~n41u.relil. [chthyologlt.) 
~dron des iles Moluques. fort bien gravé & cnlu .. 
JlUné rous ce nom & (ous celui dl! color foufou",nm. 
~ar C~ym! au nO: 'DÛ • de la premiere panie de (on 

Ituu1tfHijIoirc naturdle. 
.11 il Je Corps eniptique. court, extrêmement corn: 

pnmé par les côtés pointu vers la queue, arrondi 
Vtrs IUête, couve;tde petites écailles; la tête, la 
bouche & les yeux petits. . 

Ses nageoires (om au nombre de (ept; (avoir, 
de.ux vtntrales, petires t (ous le milieu .du vel~tre , 
lom derriere les pe80rales , qui font triangulaires; 
une dOrfale triangulaire, plus longue que pr<;>fond,e, 
• rayons antérieurs, plus courts. une dernere I~
I1US, de rnêmeforme & grandeur; enlinune arrondie 
à la queue. 

la moitié antérieure du corps cft rouge, avec 
une !ache bleue {ur la tête; la moitié pofiérieure noire, 
i qu~ue rouge; I~s mlgeoires pc8:orates & ventrales 
fOnt Jaunes; celle du dos & celle de l'anus {ont 
J,leues. La prunelle de l'oeil eO: blanche, entourée 
d'un iris Jaune. 

NœMrs. Le color eftcommlln dan51a mer d'Amboi. 
Ile , autour des rochers. 

Remarques, Ce poilfon forme, aveC celui qu'on 
nomme 'K'U dans le même pays, un genre particu
lier, qui fe range naturellement dans la f • .,nille des 
carpes, oit nous l'avons placé dans notre }c:hlhyoloG' 
(M. ADAN SON. ) 

S COLORIS, (Peinture. ) c'cft la par.lie de la 

teinture par laquelle on donne à ch3que o,b,~t la cou
eur qui lui convient, pour q\te le tout ImHe exac

tement la nalUre. On tntend encore fous le terme 
de c%ril en peinture, l'alTemblage des diverfes cou
leurs d'un tableau conCidéré par rapport à. l'effet de 
J'cn{emble. 

C'ea par le c%riJ que la peinture fe difiingue du 
fimple! deffin & de l'eflampe. Si la nature n'avoit 
qu'une couleur pour tous les objets, comme la gra
'YUre en taille douce, eUt! {croit {ans doulc privée 
d'une panie con~dé~ble de fa beaU1~. Il y a dans le, 
COuleurs un attrait qUi (ouvtnt ne le cede g\l~re à ce~ 
1 . qui ré(uhe de la beauté des formes. Rien dam 
• ~. ture inanimée n'égale la beauté d'un {oleil COll-
01 na 'd' . M' chant ou le gracieux une aurore Clante, eme 
dans I~ nature animée, les charmes des couleurs qui 
brillent (ur le vifage d'une belle jeuneffe t ne le cede 
point aux appas de la figure, Tous les effets qui ré~ 
Julttnt des formes, (ont auffi produits par les COlt

leurs, & peut-être avec la même énergie. ~a pâleur 
monelle réveille la compaffion; & certames cou
leurs qui révoltent par leur desharmonie, (ont très~ 
capables d'exciter l'horreur. 

Ceux qui n'admirent que le deffin, font peu de 
cas du c%ris, méconnoiffent la beatué qui réfide 
dans les couleurs , & oublieRi que dans les ollvra
~e l'art, c'eft l'itlufion qui produit le plus haut 

é d'énergie; or il n'y a point d'illuCion où la vé
rité n'eH pas parfaitement repréfentée, & par con
fé,\uent en rau d'objets vi Cibles , la perfetli,?o du co
ltIru eft Un article uès-elTentiel pour auemdre au 
Irand but del'a", On eft frappé à la vue du Laocoon 
Ge marbre: ,cet afpell excite en ~ous divers {enti· 
8tens trèS-Vifs. Mais que ne ferou - ce pas, fi ce 
~pe Commençoit ;\ s'animer? Si nOlis apperce
VIOns la pâleur d'une angoUfc mortelle (ur le vifage 
& fur toutes les chairs, les traces du fang fur la 
peau, récume venimeufe du ferpent , calée {ur le 
band.~au du malheureux prêtre; c'eflalors feulement 
que Ilmprdlion Ceroit à {on plus haut dégré , & qu'il 
bOUS (embleroit entendre les pénibles accens d'une 
rcfpuatioD euffoquée. La Niobé de marbre c.zcite 1. 
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plus forte compaffionj mais qu'on y ajoute le coloril 
de l'effroi, des yeux hagards, fixes & mornes, per
Conne ne pourrol: fouteniri'afpeUd'un pareil tableau. 
L'Apollon du Belvedere ell anuelleme nt d'une 
beauté ravilTante : qu'on conçoive l'cftèt qu'il pour_ 
roit produÎre ,fi à tout ce qu'i! a d'attrayaOl (e joi
gnait encore le c%ris d'une divine jeunef'fe J & 
l'éclat éblouilTant da pere de la Itlmiere, Convznons 
donc que le c%rjs parfait a un prix indépendant 
~e la beauté des formes, & qu'il con ai tue une par
Ile au{fi elTentielie de l'art du peinrre J que le deffin-. 

Mais en quoi conÎ111e cene perfc8:ion du coloris J 
~ par ,quelle voie, par qllelle étude le peintre par
Vient-ii :\ layo,!éder ~ C'ell peut-être là le problê
me 1(' plus diffiCile de l'art. Le Titien lui même au
rait {~ns doute été embarraffé à exprimer ce qu'il 
{entOl,t {ur Id be~,~ré & l 'éncr~ie du coloris, Puifqu'il 
ea dép fi mal-al(e; de déterm,?er en quoi conCifie la 
beaute dans les formes, quoique l'on air diver(es 
nOlions ddlintlcs (ur les figures, comment feroil-il 
poffible de décrire la beauté qui réfulte du m~l ange 
& de l'harmonie des couleurs, fur le {quelles on ne 
peut avoir que des ~otions con{ufes! Les propor
tions du corps humalll, 'P?ur me (ervlr des expref_ 
fions: d'un gr -ml connolifeur (M. de Hagedorn) 
nous font beaucoup moins inconnues que les phé
nomenes d~ la nalure qui {ont conflamment fous 
nos yeux, & qlle les effetS de la !tlmiere :elarive
ment à la peinture. Qu'on ne dem'lOde pOint com
ment les couleurs impriment dans l'ame l'amour, 
la volupté J une douce langueur, une dJhcieu{e 
extafe : on peut le (eotir, mais on ne fauroit l'ex .. 
primer, 

C'ell: ce q\1Î rend l'étlJde du coloris fi difficile. Je 
ne parle point encore de l'art d'apt'Iiquer les cou
leurs, malS de celui d'exercer l'œil à bien fentir leur 
beauté: car quicunque n'a pas ce fentiment du beatl 
à l'égard des couleurs, maniai-il toule (a vie le pin
ceau, ne fera j,lmais ni un Titien ni un Correge; 
auffi peu, qu'à force de s'exercer au demn, l'on 
pe~1t devenir un Raphaël, li l'on ne Cent pas la beauté 
~Ul réfide d.ms les formes, Pour s'~lever au-delTus 

\1 limple deffinareur 1 pOur devenir peinlre, il faut 
donc commencer pitt a"outumer 1 œil à fentir la 
beauté du ctJlons . 

c:ea ," l'école de la nature que l'artifle doit re .. 
counr ; II Y verra, {O\lS loutes les formes poffihles 
les plus parfilits moddes dan, tous I t'~ ~e"'res d~ 
beau. C'eA clans cette école qll'it l>Ollrra {~ formet 
un COllp d'œil fi'tr & pénétrant, comme le deffina_ 
teurGrec feformoi! te fien dans lesgymn1(<; s, dans: les 
jeux publics & dans les Tetes folemnelles, à force d'a
voir {ous fesyellx la belle nature diverÎ1fiée en mille 
manieres. Danfces heureufes contrées Olt la nat Ire 
femble rajeunie', oh elle eft inépuifable en beautés 
de divers genres, un amateur de belles vues, qui 
aux différentes heures du jour, & dans toutes les 
faifons de l'annee, les cherchera d'un œil ernpreffé 
& contemplatif, tantôt dans un vallon folitaire, 
tantôt {ur le haut d'une colline, d'Oll il pourra dé
couvrir 3U loin une infinie variété d'objets dia;n
gués par l'éclat des couleurs, (e livrera d'abor~ 
aux douces impreffions de ce ravilTant {pelbcle • 11 
commencera par {eotir ; mais en examimtn! de pltls 
prè~ la caure du fenttment qu'il é.,rouve, ri recon .. 
naîtra enfin que du fimple mêlange' des c?uleurs ri!" 
{ulte une e{pece particuliere de be~uré qUI ne le cede 
point aux beautés d'une nature dJlféren~e. 

Des ob(crvarions fouveDr r.épérées ,lUI feront en .. 
lin démêler une partie dt"' talfons ql11 rendent Ce! 
{en(ations fi délicieuf~. Il r::marqu~ra que les mê
mes objets, IIIpperçus d'Hn mcme P,Olnt de Vue 1 for .. 
ment tantôl1e fpeliade le plus rav1l'rant & d'autres 
fois "'ODe rien qui l'émeuve, quoiqu~ les mêmes 
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couleurs {emblent fixées ;lUX m.&me~ plac,es: il dé
couvrira deux cau [es de cette dl(pante , lune dans 
l'efpece de lumiere que les objets '.ui renvoie~[" & 
l'autre dans la maniere que ces o~JctS I? reçOIvenr. 

La plus grande beauté ~c la !lIffilCre n:~de dans la 
{ource m~me d'oilla hUnLcre ~mane ; malS les .or~~. 
nes de notre œil fO,nt trop fClbles pou~ ~ol~l:mr 1 e· 
clat dt! ceue beautc; {emblahle am.: dlvlOiles, eUe 
éblouirait les mortels, fi elle Cc préfenroit (ans voi· 
le. Quand l'air cil: trop pur! les rayons du {olcil ré
pandent une lumiere trop forte fur les ohjets, & 
les ombres en deviennent trop tranchantes. D'un au· 
tre côté. quand toute !'athmoIÎ)here efi enveloppée 
d'un épais nuage. j'éclat de la lumiere en ea to tale
ment éteint. & les couleurs naturelles perdent toure 
leur force. Une comrée n'eli: jamais plus riante;\ la 
vue, que lor/qu'elle ell immédiatement Ccl..lÏrcc 
par les rayons du foleil modérément amonis dans 
les vapeurs de J'air, & que l'ob(curiré des ombres 
ca adoucie rar les rayons que l'azur du ciel y rtflé
chit. Cette ob{ervation enCeigne au peimre , qu'une 
des principales caufes de la beauté du lolo~is, e.n le 
tOIl gracieu x d'une lu mi cre adoucie. Elle lm en(elgne 
encore que le tableau entier de la {cene qui s'offre à 
{es reg.llrds , & chaque grande partie d: cetle (~en.e 
tire Id beauté de fan coloris de deux JOurs pnnCI· 
paux, l'un qui cil: la Illmiere imm~diate du l?leil , 
mais bien tempérée; & l'autre le reflet d'un Ciel :e. 
rein qui répand fur les ombres une douceur agrea
hic &. varice. 

Notre ob(ervateur découvrira une feconde caufe 
principale de la beauté du c%rù dans la dire8ion 
des rayons qui éclairent les objets de la fcene; telle 
contrée qui ,à certaine heure du jour, fe repré(ente 
à l'œil comme le tableau le plus riant, paraît (ans 
beauté quelques heures après. bien que le ciel con
ferve la même (érénité. Un petit nombre d'ob{erva· 
tions v.lrce phénomene, feront connoÎtre au peintre 
diff~rentes fources du beau dans le coloris. Il apprendra 
qu'un objet par<;>Ît .dans fa plus. ~rande beauté, 10r(
que la lumiere lIlcJ~ente le d,Jvlfe en .deux gr,andes 
maffes bien proportiOnnées, 1 une claire, & 1 autre 
ob(cure.ll (cntira que l'œil ne (e repofc avec plaifir 
{ur une contrée, cJue lorfque Jes diver(es couleurs 
qu'il y apperçoit, en tant qu'eHes fOllt claires & 
obfcures, ne lont pas éparfes au hazard & fans or
dre, mais qu'elles font diftribuées en deux grouppes 
principaux, enforte que le clair foit 0l>po(é à l'obf
cur. Cette remarque le conduira à la connoitrance 
générale des effetS du clair - ob{cur & des mafiès 
( j Yoyt{ les articles CLAIR-OBSCUR. &l. Suppl.) 
d'où il parviendra à reconnoître des myftercs plus 
profondement cachés fur la beauté du c%ris. 

En comparant ces deux maffes oppofées . ,il s'ap
percevra qu'clles difputent entr'elles de la préfé~cn
ce, tant (ur la beauté que fur la variété . Le clair le 
charmera par Je riant & le graciel1~ d~ (es.belles,cou
leurs 1 & par l'harmonie de leur ddlntrutlon ; lobf· 
cur le touchera par une beauté plus mâle, par la 
variété des couleurs & par leur fcu ; il admirera le 
fingulier mêlange des parties brillantes avec des 
parries (ombf(~s. Au milieu d'une infinité de couleurs 
{ans nO,m, dl.v~r(jfiées. & mul!ipliées encor~ par 
mille refletS dlfft:rens , Il (era vivement frappe des 
éclairs qui cormanent çà .& .Ià av~c l'ob(curÎté du 
fond d'oll ils femMent partir; Il (entlra que c'eft là ce 
qui donne de la vie à l'enfemble, &. qui en rend 

l'effet affuré.. ,. , 
Muni de ces notions (11r la beaute du c%ns, 1 ar

tifre paffe de la contemplation de la nature ~ celle de 
l'art. Il obferve comment les grands maltres des 
éColes Vénitiennes & Flamandes ont fu tranfponer 
fur le bois & la toile les beautés de la nature par lin 
heureux choix de couleurs bi~n afforties; il admire 
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chez l',un la vérité portée au plus, ha~t dé~ré, &. 
chez 1 autre la beauté du c%~~ris elevee meme au
delà du vrai jufqu'à l'idèal.ll commencC alors à re_ 
chercher par quels moyens ces peintres font parve_ 
nus à produire cer effet magique. C'eft alors qu'il re_ 
connoit qu'un loloris parfait demaddc un auffi grand 
génie, qu'cn fuppo(e le deffin correa des formes, 
que la peinlllre ell: bien moins l'ouvrage d'une main 
exercée, qu'elle n'eft la produ8ion d'un heureux: 
g~ nie, d'un efprit éclairé par des obfcrvations hnes ~ 
&. des recherches profondes, & d'un gOllt epuré qui 
faifi[ toujours le bon, & choifit toujours le meil_ 
leur. 

Après que le peintre aura formé fon gOllt à l'égard 
de la vérirJ & de la beauté du coloris, par l'ob(erva. 
tion de la nalure & des ouvrages Je l'art, il fe fer
vira encore de ce double (ecours pour apprendre 
l'art diffi~ile de colorier. A l'imi tation de léonard 
de V mcÎ 1 il oblervera d'uo œil éclairé par le génie 
& la fagacilé, chaque cfft't parlicu licr des couleurs 
dans la nalllre; & ce qui après les obfervatioru. ree
tera encore domeux ou indécis) il s'en affurera par 
des effais & des expériences failes à ddrein. 

D' dbord il rech erche avec attention comment 
ce qu'on nomme l'tffit eft produit lI niqlle mem au 
moyen des jours & des ombres; il conGdere en
fuire comment à l'aide des couleurs claires & obf
Cures on produit un elfet analogue au prl!mier 
qui réfultoit de lalumiere & de l'ombre. Il {e form~ 
un recueil des obfervations que la O<:iture lui fournit 
là·deffus , & il l'augmente de fes propres elfais . en
(uite il rem<lr~ue les cas O~I il arrive qu'un c~rps 
édairé, !,ppofC' à un fon~ obfcur ! Ol! lin corps obf
cur place (ur un fond cla1r, produit 1 effet lÎngulier 
& prefque m .. gi~ue, d'éloigner les objets, & de I~ 
repoufiér en artlcre. 

Enfin i.l obCerve en général les modi6cations & la 
dé~radatlon des couleurs à mefure que I"œil s'en 
élOigne davantage; comment chaque Corps d fon 
éloignement (lIcc~fl.if reçoit de. plus en plus laa~:inre 
de la couleur de 1 aH ; & comment enfin d, rp' 
d l ' r' d'~' e co 
~ cou eurs tout·a·ralt l!I~rentes 1 vus à de grandes 

dillances , prennent tOliS la couleur commune d'une 
perfpefriveaérienne? Ceft un phénomene pitloref
que effentiel à obferver. 

La recherche des caufes qui produifent l'harmo. 
nie de couleurs, n'exige pas une etude moins lon
gue ~i moi~s pr?fonde. Not~e peintre apprendra à 
les dccollvtlr , sil ob(erve bien comment un objet 
à l'aide de fa lumiere ou de fa couleur, femble s'avan~ 
cer hors du refte de la maffe ~ & s· en détache de ma. 
niere à ne pouvoir être confondu ni réuni avec les 
aurres objets : dès-là il commencera à fentir com_ 
ment par un efl"et contraire, divers objets peuvent 
fe perdre dans une feule maire; & il comprendra 
pourquoi il faut en tel endroit un jour ou une cou. 
leur plus vive. & en tel autre, une lumiere ou une 
couleur plus tempérét. 

La plus grande difficulté (era d'acquérir une Con_ 
noi{fance exafre de l'affoiblifi'ement fucceffifdes cOu_' 
leurs propres de chaque objet, depuis le point le 
plus éclairJ jufqu'à l'ombre la plus forte. La fcience 
des demi·tcÎntes ( Yoyr{ DEMI-TEINTES, s.up~'.) 
eft peut-être ce que l'art du coloris a de plus diffiCIle ... 
Ce n'eft qu'à force d'obferver avec de bons yeux: la 
nalure & les ouvrages des maîtres de l'art, qu'on 
peut Ce flatter d'y réuair. 

A ces études (e joint enfin celle des réflets. Ce 
font les reflets qui produifent le plus haut dé
gré de vér.ité, accompagné la piuS gran~e variété. 
Cette partH~ , au relle n'a dans Id théOrie que pell 
de difficulté$:; mais ell~ efl d'un détail pénible dans 
l'éxécution. 

L'homme 
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t'homme étant l'objet le plus intJrelÏant, les 

pe~ronnages font auffi le (ujet principal de la 
pe,lnture ,& la partie du coloris qui les concerne, 
eXige une étude particuliere de la part du peioue 
~ Yoyt{ ûJlvam CARNATION.). Heureufement on a 
,ans ceue partie les plus cxcelh:ns modeles. Le Ti

bena porté l'an des carnations au plus haut dégré de 
beauté) m~me de Id beauté idéale, & J'on peut dire 
{ans exagérer, qu'il a [urpaffé en cela la ",liure elle
même. Van-Dyck s'eil contenté de la rcpré(enter 
dans tout\! fa perfefiion. Ccs deux grands maÎlrcs 
font en ce genre des oracles que le colorifie nefanTait 
trop con{ulrer. 

Quand on réfléchit qn'à toutes ces connoiffances que 
le coloris exige, il faut encore r ajouter celle des cou
leurs maténelles 1 de leur manipulation, de leurs mê~ 
la~es 1 de leur confiance, ou de leur altération (uc
c~ Ive, cho~cs qui, de même que le maniement du 
pinceau, ne s apprennent que par un long o(age, on 
ne (era plus furpris qU'II foit (j rare de voir un pein
Ire excellent dans le ,okrÎs (Yoye{ û-aprts Cou
LEURS.). C'ell: ici olila maxime d'Apelle, nulla aits 

fine linta, eft plus indifpenfable que par - tout ail
leurs, & où l'art cft le plus inélHlilable. Le céJebre 
Pefne , l'un des ,!"ei~leurs coloriftes de nos jours, 
bien que feptuagcnalre. s'appliquoit très-fouvent 
enCore avec (out l'emprc(femem & l'étude d'un 
commençant, pOlir acquérir un plus haut dégré de 
perfellion dans la parlie du ,oloris. 

Les carafreres d'un ,oioris parf,1it ne fe relfemblent 
pasnécelTairement. Le Titien, IcCorregc & le Gior_ 
gion onr poné le coloris jufqu'au beau idéal. Van_ 
Dyck & divers peintres Flamands, afiez connus, 
ont un',olorisde la plus grande vérité. Rubens a mê
me prêté encore à la nature .quelque chofe du fcu de 
fon génie; il Y a dans f~s melJl~urstableaux un coloris 
qui étonne. Claude Gillot ,.Nlcolas Berghe~ ,Cor
nelius Poelembours, & divers autres pemtres de 
payfages , f7 fom dltlingués pour le gracieux de leur 
coloris. Cehu de Rembnnd eil enchanteur: & bien 
qu'on n'aitpoint de nom pour le défigner ,il fair cepen
dant un genre à part, digne d'être remarqué. Il y a 
encore un coloris févere & fér:eux. qu'on pourroit 

11100er le colorisfolide: il n'a prefilue point de cou
re~lrs claires; c'eH: un brun . clair, avec un agréable 

"lange de bleu, de verdâtre & de beau rouge: à 
me' uger fur unC fimple copie, le meilleur modele 
en ~e genre de cowriJ , eft un tableau du Titien dans 
~~glife de Santa-Maria della Sai lite à Venife, dont 
le fujet cilla de(cente du Saint Efprit (ur les Apô
tres. 

Il reroit à (ouhaiter qu'on pût donner lIne c1affifi
cation plus complette des divers genres de ,oloris. 
Les noms font d'une grande rcirource , lorfqu'on ne 
peut pas meUre l'objet même fOlls ~s yeux. On vou
droit fouvent indiquer au peintre te genre de coloris 
qui convient à tel fujet ; mais ce genre n'a point de 
nom fixe: ta fimple dénomination ne rendroit pas 
fans doute l'artine plus habile, mais elle Cerviroit à 
diriger fan habileté du côté le plus avantageux. 
(Cet article e(ltirt de la Théorie c;nérale des Beaux
Arts Je M. Su LZER. ) 
. - S COLOS\VAR ou ALAUSEM80URG, (GéoCr.) 

lifit ClAUSEMBOURG; Colofwar & Claufimhourg 
étant la m~me ville il étoit inutile d'en faire deux 
articles. LeltW fur ['EncyclopUie. 

.- S COLTIS , f. m. ( COLTIE, dan .. le Dia. 
raif. du Sciences. Aru & Mititrt . ) Archiua. navalt. 

le ~ 'oitis efi le premier couple de l'avant du 
,. ba.ltreau ; il porte ordinairement {ur le haut du 
" rlOn, &. plus fouvent il cil: avancé (ur l'élance
" ment de l'élcavc, afin qu'il donne plus d'appui 
fi aux alOngcs d'écubiers;cependant la pofnion & la 

• H Coupe du tolûstont fOumifcs au travail du confiruc· 
Tom, Il, 
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H teur: car on ne pourroit préfenter que des prinp 

~, cipes trop généraux pO\lr la coupe des façons de 
" l'avant du vaiffeau, dans lefquelles eil comprife 
" & influe effentiellement la coupe du cllllis &: 
" même fa pofltion. 

" Le couple du coltil n'cfi pas établi perpendi
" culairement comme les autres couples, fa (jtua
u tion eft oblique, en forte qu:il fait avec la quille 
,t un angle d'environ vingt dégrés. Ce dévoiement 
~. lui procure plus de fiabilité & diminue l'équer
" rage des couples de cette partie du vaifI'eau. 

" La grande fonie de l'alonge de revers du col-lo 
~~ lis donne plus de faillie & de folidité aux botroirsi 
" plus de facilité pour l'abordage dans 110 combat 
" plus d'aifance pOUt la manœuvre du gaillard~ 
t. d'avant,.& fen enfin à rejetter en dehors les 
" lames qUI , fans ceue rélifiance fe briferoient 
t, (ur le gaillar~.d'avant. Les couples de remplitrage 
~, placés en artlere du cohis. participent beaucoup 
" de fes contours ». InjlrufliOIl éllmuuairt 6- r/li
Ionnée fur la conf/ruRion pratique aes yaiffiau:tl par 
M. Duranti de Lironcourt. ' 
COLOM~O, (. :n0 ( Hijl. nat. Ichthyolog. ) nom 

que les habICans d AmbolOe donnent à un poiŒon 
qui a été paffablement .gravé ?3r R~yfch, dans fa 
Coiltflion nouvtJle dts poiJJons d Ambome, pl. XIX; 

o n . 20, page 39. . 
Il a le corps cylindrique, pOlOtu al1~ deux ~xlrê

mités.lrois fois plus long que large, la tete médlocre
ment longue, les yeux petits, le mu~eau alon~é en 
cylindre. de manJere que la mâchOire fupéneure 
eil beaucoup plus longue que l'inférieure. 

Ses nageoires font au nombre de (ept; {avoir t 

deux ventrales petites, placées fous le milieu du 
ventre, loin derriere les pcfroralcs qui font qllar~ 
rées; une dmfale étendue de la tête à la queue, un 

, peu plus hautc devant que derriere; une derriere 
l'anus atrcz longue, enfin une à la queue creufée en 
arc jufqu'au quart de (a longueur. 

Son corps eft jaune marqué de neuf anneaux noirs; 
fa queue a de chaque côté quatre lignes longitudina. 
les noires; fa machoire (upérieure a auffi deux an· 
neaux noirs. 

Maurs. Le colombo en commun aux îles Molu
ques, fur-tout autour de Ccram fur les côtes COll

vertes de vafe. 
Qualités. Il a la chair in(jpide, & fi molle qu'elle 

tombe en putréfafiion, fans pouvoir fécher, comme 
il arrive aux autres p.oitrons lorfqu'on les expofe 
au loleil. 

Rtmarque. Ce poi(fon forme un genre particulier 
dans la famille des carp~. (M. ADAN SON. ) 

COLUPPA. f, m, (HijI, nat, Booaniq, ) l'Iant. 
du Malabar, afTez bien gravée fous ce nom paf Van
Rheede dans fon Hortus Malabaricus, 'Volume X, 
pl.m,he XI, pa"e 2/ ; J. Comme lin dans fes Nous Ji 

fur cet ouvrag~, l'appelle ptrficari,o fol~o 1 repens 
Malahari.:a ,flore glohofo alhejctntl. M. Linné dans 
(on Sptcles plantaTum ,imprimé en 1751 ,page 22j, 

l'oppelle gon'f.hrtna 7 ftJlilü , caule "pmu, fo/iis 
iallClolal;S feJIliibus , eapitulis oblongjs JèJlitibus aph;;~
lis; & il le confond avec l'amaranlhus hum"is jo_IlS 
oppoJitis , jlofculis in alil ciomeratil. Bormann. Thif. 
Z lyl. tab. IV, fig . .2. 

C'enune plante vivace à tige cylindrique·dl?nguc 
" , 1'· de JameJ. de 3 ~ 4 pleds, fur trotS à quatre Igne:> h 1 

'fi' 1 branc e' a ter· tre ,ramp;mte. taml ee de que ques . ,de ha 
él ' d' d ' 'd t<!S ,cuan c. nes evees un eml-ple • ver! . , . . e à vingt racmes ca ... 

qlle nœud un fal(ceau de qm nz ·. Il 
'I I ' hl h d'abord enlulte rougedtres, pl .ures , anc es , 

lonolles d'un pouce. . d ' 
La• 'e principale eft c~ltn tique lonoue de raclo .. . . ~ 

trois à fix pOil ces 1 lur clflq à lX lignes de "ltametrel 
. Les feuilles (ont oppofees deux à deux, difpofée~ 

Ttt 

• 

, 
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paralle1ement fur le même plan, elliptiques, poin
tues aux deux extrêmités, longues de deu~ Vou~es 
à deux pouces &: demi, trois à quatre fO.'5 mOI~s 
Jarges, entieres. épailfes , molles, att~chces hon
%ontatemeot aux. tiges, fans aucun pédicule, à des 
difiances égales à leur longueur.. . 

Des ailTelles ahcrnes de chaque paire de ~eUllle$, 
fort une t~te fph~riqlle (effile 1 de quatre "gnes de 
diametre. corn ,ofee de vingt à trente fleurs {effiles 
contiguës, imbriquées , très·{errées , blanchâtres, à 
centre verd, longues d'une ligne, ouvertes fous un 
angle de 4~ degrés. 

Chaque fleur 'eO: hermaphrodite 1 polypétale in
complene, poCée amOUT de l'ovolire; elie conCilie 
en un calice à. huit feuilles, dont cinq imérieures 
alTez égales. triJngulaires, concaves, pointues. une 
à deux fois plus longues que larges. blanchâtres, 
pedifianres; en trois élamines à antheres jaunes J 

réunies en bas par leurs filets. en une Oll..'mbrane 
courte; du ceorre d" calice s'éleve un ovaire (phé
rique, terminé par un Oyle cylindrique, couronné 
par un fiigmate cylindrique, tronqu é J velu. . 

L'ovaircen mLlri (fanrdevient une cap(u le lentiCU
laire comprimée en forme de cœur, me~braneu(e, 
blanc-jaunâtre, à une loge,ne s'ouvrant.po.iOt &cdn.te. 
nantune graine lenticulaire d\~ne d ... ml-J.gne de dla
metre d'abord rouffe cn(mte bkue-u:rne, ayant 
{ur fe; bords un peüt :ubercule ~lanch.'Ître, tran,c
parent, par lequel elle eft ana chee deolle, elevee 
au fond de la capfule. 

CullUrt. Le colllPpt1 croît au Malotbar dans les ter
res htlmides & aqueu(es, 011 ellt! rampe au fond 
de l'eau, en élevant (es branches un peu au-delrus 
de la furface. 

Qualil/s. Cette plante n'a ni faveur, ni odeur, 
à moins qu'elle ne croille fur des [errt' ins (alins de 
la côte maritime; alors elle prend un gO\1I de fd. 

UfogtS. Les Malabares la pilent & l'appliquent 
en cataplafme (ur la tt\Je pour diffiper la Inigraine; 
{on fuc exprimé fe boit dans l'cau licde. dans les 
coliques ventcu(es; (a racine pilée & mêlée avt:c 
le cumin & le (ucre, (e prend avec le lait ou l'eau 
de coco pour réparer les forces. 

Remarques. Le ,olupp'" du Malabar n'efi donc pas 
la même plante que le lIlufJunu -vennt1 de Ceylam, 
ligurée par M. Burmann, dans (on Thcfallrus Z cyla
nicus, plancnt 1 f/ ,jig"!~ 2 , fous le nom d'amaran· 
'nus, &c. qui il cinq étamines & cinq denticules 
~ntr'elles. Ce n'ell pas non plus une efl)cCe de gorn· 
plmnt1. c'dl.à·dire, de wadapll, comme ra pcnfë 
M. Linné, mais un genre parliculier qui vient na
turellement dans la famIlle des amarantes où nOliS 
l'avons pbcê. roye{ nos Ft1milüs du planus, volullu 
1/ , p<lge 2~9. (M. ADAN$ON.) . 

• § COLYBES, (Hlfl. E,clef) "mais Synaxart 
en fixe l'origine ~ .... Dia. !<liJ. des Sciwces. tom. 
ll/. On a pris ici le nom Synt1xt1lre pour un nom 
d'homme. un nom d·auteur; mais le Synaxfl.ire 
Grec en un recueil de la vie des faints, en abrégé. 

~ .CO~AN.A. (Glogr. ) ville d'Amérique .... 
JJlfl'Onnt1lre !t1if: desScitm:t.J, &c. tome III, p. 662. 
& CVMANA, v~lIe d'Amérique. tome fr,page 367, 
(ont la même ville, dont il ne f"lIoit pas fdire deux 
articles. (C.) 

COMARClOS ) ( Mujiquc du t11!C. ) air ou nome 
de Jlûu des Grecs. Yoye{ FLÛTE. (Limr.) Dia. 
raij: des Sciences, &c. ( F, D. C. ) 

.. COMASQUE, ( Giour.) le Comt1fque qui tire 
fon nom de la ville de Côme, Comenjis ager J eft 
entouré du Bergamafque, des montagnes des 
Grifons, & de celles de la Valteline. Le lac appellé 
pa~ les Romains larius tdCUS, a dans (a longueur 
~tll ~ft du nord au fud ,environ quinze lieues; mais 
il n a pas plu.s de deux ou trois lieues de largeur. 

COM 
COMA Tt , f. m. ( Hifl. na!. Botan;rue. ) nom 

Brame d'un arbre du Malabar, airez bIen gravé ~ 
avec la plupart de f~s détails par Van-Rhee de • dans 
fon BOrlUJ M4Iah4ri,,,s, volume r, page 63 , plan_ 
du XXXII, fous le nom de wt1ua·tali; les Portu_ 
gais l'appellent foUuzs da mima, & les HollandOis 
loog.hoom. . • 

Cet arbre s'éleve à la hauteur de vingt-Cinq p.eds 
environ; fon tronc en a lix à huit, fur Ull pted à 
deux pieds de diametre, & ell: couronné par Une 
cime iphérique compof~e de branches peu. nooo_ 
breu(cs ,alternes, épailfes, courtes, cyhndnques .. 
écartées d'abord fous un angle de 4~ dégrés , enfuite 
horizontalement, dont le bois eil blanc, denfe, 
rnoëHeux au centre à moelle jaune J recouverte: 
d'une écorce épailfe, brune. 

Sa racine eil brune. 
Ses fCILlUes (ont alternes, ra{[emblées au nombre 

de dix à douze, fon (errées vers le bout des bran_ 
ches , raillées à.peu.près comme celles du peuplie~ 
blanc en forme de cœur arrondi, un peu échancré à 
leur origine, avec une petite pointe à l'e).trêmité 
pofee, Jetrois à quatre pouces de longueur fort peu 
moins larges 1 mar'luécs dc (ept à huit ond('~ ou den_ 
telures obtult:s de chaque côté de leurs bords liffes, 
lui lantes , verd-clail es de(fus 1 plus foncées defi"ous 
Ol! elles font velues, relevées de trois côtes princi
pales & porrées d'abord, relevées fous un angle de 
4~ dégrés, enfuite horizontalement, & pendantes 
fur un péduncule cylindrique de moitié plus court 
qu'elles. 

De l'ailTelle de chaque feuille fort un épi une fois 
plus court qu'elle 1 compo(éd'une vingtaine de fleurs 
feffi les alfe:z. {errées 1 verr.l - jaunes, OUVerteS ea 
étoile, de quatre à cinq lignes de diametre. 

Chaque fleur eA hermaphrodile, polypétale incom. 
pie ne , réguliere, difpo(ée autonr de l'ovaire· ellc 
confifie en un calice perfillam à deux feuilles '(ans 
corolle. en v!ngt à tre~te éla~ines.à antheres j~uni!s, 
& en un ovaire (ph~r1qu e d un: lIgne de "ièlmetre, 
cou~onn~par deux ftlgmates cyhndriques,longs, épa
noUIs honzontalement 1 blanchâtres veloutés Otl 
hériITés en aigrette en delfus. ' J 

l'ovai re.cn mùriffa~r devient une. baie fphérique 
de quatre lignes de dlêtmetre, verd' Jaune à chair 
épa Ife 1 d'une demi -ligne an plus, à une' loge. ne 
s'ouvrant poinl, contenant un o(felet de même 
forme de trois lignes de diametre, verdâtre· cet 
ovaire efi communément accompagné fur le' côté 
d'un appendice cn tubercule velouté, qui a l'air 
d'une te conde loge avortée. . 

Culture. Cet arbre croit en plulieurs endroits de 
~a côte d~ Ma labar. {U!-tOU( ~t1près de Crangano~; 
11 eil toujours verd, Il fleurit & fruétifie une fOlS 
l'an; (es fruits font mûrs en janvier & fevrier . 

Qualitls. Toutes les parties de cet .. rbre (ont fans 
faveur & (ans odeur; les racines fcules ont une fa
veur fd!ine & mucilagineufe. 

Ufago:s. Ses feuilles pilees avec le tabac verd & 
l'infufion de riz, S'appliquent avec fuccès fur les 
ulceres invétérés & vermineux; la déc08ion de 
ces mêmes feuilles dans l'eau (e prend cn bain dans 
les fievres froides; fesfleurs & fes fruits pilés mis en 
nouer, & cuits dans le lait de femme, fourniffent 
un. ilernutatoire qui guérit, dil~on, les /levres 
frOides. 
. Rcmarque. Le comaû fait donc un genre 'particu

her de plante, voifin du micacoulier 1 cJlu, dans 
la famille des ch~taigniers où nous l'aVOns placé. 
Poyet nos Familles du plames, yolumo: 11 ,p. 377-
( M. ADÂN$ON. ) 

§ COMBAT, (Art militt1ire.) on dillingue deux: 
fortes de comhats: les uns généraux. qu'on nomme 
b41aillcs, où les (TOupes de deux armées qui fe 
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choquent agifrtnt toutes, ou en grande par/ie de 
pan & d'aune; les autres particul ier:; t où l'allioo fe 
palT:, tanlôt entre les aVânt-gardes de deux armées, 
tantO[ entre l'avant-narde de l'une & l'arriere-ga rde 
de l'autre, tanrôt ent~e leurs dén.chemens ; tels font 
les e[carmoll.ches, l'a Claque oula défenCe d'un poRe f 
Q'un retranchement, d'un pont, d'un fourrage, d'un 
~onvoi, les embufcades, les furprifes, les rencontres 
Imprévues; mais (CS deux (ortes de camillus ne diffe
reot que par le nombre des troupes qu'on y emploie, 
ou qui s'y trouvent; & les regles générales à obCer
ver dans l'une comme dans l'autre (ont les mêmes. 
Nous renverrons donc les Iclleurs aux arûdd BA.
TAILLE & ÛRORE-DE-BATAlLLE, dont les détails 
tom également relatifs A l'artide COMBAT . Yoye{ 
auRi ESCAIl;\IOUCHE, EMBUSCADE, SURPRISE, 
FOURRAGE, CONVOI, RETRAITE, Dja. ray. &c. 

44 Un général, dit le Marquis de Feuquieres, peut 
" ~voir diff.:rentes vues pour engager un combat par
" rl~lIlicr; mais il ne doit jamais ~n venir là malgré 
" bu J ni fans fçavoir bien précifémenr queUe efi la 
,. force du corps ennemi qu'il veut combattre, afin 
" de le faire atcaquer par un corps fi {upérieur, 
" que J'événement n'cn puilre point être balancé» ; 
I:ar, ajoule cct auleur, fi fa réputation, & la con
" fiancc des troupes en fa conduite dépendent tou • 
.. jours de la maniere daRI il les ~ngage dans des 
", affaires particulieres, qui COûteR[ louvent beau. 
» coup, quand elles .ne font pas emreprifc:s avec 
" prudence & connoJlTancc ". 

Cene maxime efi, on ne peut pas plus fage; mais 
a faut avouer qu'un commandant en chef d'une ar· 
mée qui ne fauroit pas s'en écarter quelquefois, 
cour;oit ri(que de ne pas faire grand'chofe: nous 
avons quantité d'exemples oil à nombre égal &m~mc 
inférieur un général a attaqué & battu lin corps 
d'ennemi~, ~oit parce qu'il cn av oit bien e.~aminc I.a 
po6tion, qu'Il a fu profiter des défauts qU11 y aVait 
remarqués, ou de la négligence de fon adverf.lire à 
occuper certains pofles effentiels pour fa fûreré t 
Coit parce qu'il connoiffoit le caraUere timide de ce 
dernier, ou le peu d'expérience ou de fermeté de 
~s trollpes , (oit par (es tatens fupérieurs & la con· 
iance que les .roupes ~voien .• ~ lui., (oit. en6n 
pa ce qu'avec une capacHé ordmalre, .1 étolt en· 
Ir r renant hardi, & qu'il voyoit des moyens de 
~{fir où u~ autre n'eflt trouvé que des obilacles. 
Le ~aréchal de Villars difoit qu'il falloit quel. 
lucfois fuppléer au manque de force par 1. har· 

',if., fid' bl d' l' " ' , , 
,,~ncorpspeu ~on,~ cra e! Jt auteurquc! alCl~c 

" a·devant, quolq,u Il ~c cro~c à port.ce. de ~ ar,me~ 
" de laquelle il a elé detacht!, ne dOl[ Jamats 5 01'1· 
st niâtrer à (e tenir trop près de l'ennemi, qui dl 
" en }Haine & qui marche avec; toute (on armée, 
st à moins que ce corps n'ait un bon défilé devant 
" lui; (ans quoi celte préfomption le fait toujours 
,. baure ». Voytr dans les mémoires de cet aUlenr 
les réflexions qu'il fait (ur les combalS particuliers 
donnés par des armées enrieres, à defTein d'enga· 

f r des aiaJres générales. Tome 11, chapiac LXllf, 
M, D, L, R,) 
S COMBINAISONS. (Calcul.) On ne fera peut· 

êrre pas G.ché de lire l'écrit {uivant de M. de Mai· 
nn, {ur le nombre confidüable de manieres diffé· 
rentes dont certains mots français peuvent être 
écrits. 
.MA.niuu diJPrellltS J'krjre le mot HAl to; AU T en 
fi~;$, dans lafuppojùion quc th ne s'afpjre p,lS. 

.. arh,oufansh. • . • •• 'l.mtUl. 

'l. ,c,ee,ei,ai,ey.ollay •. 6 
Dont le pwduit ett 'l. X 6 & donne Il man. 

o E fi' , 3 · nUite avc'c n, ou nn • • 1 

Produit. • 11 X 1. & donne 2.4 man. 
Torne 11. 

COM 
4°. Dans le cas d'un {cul n, il PCl1t 

être procédé de l, Ou x, ce qui (e cam.· 
bine avec la moitié du dernier produit. 
& donne 14 à ajouter audit produit, 
fomme. • • , . • • . . . • 48 m4.!t. 

5°· Dans les deux: cas de n, ou nn, il 
peut y 'avoir après, ou n'y avoir pas 
un h. . ... . 1. 

Produit. • 48 X ), t & donne 96 mt!n~ 
6°. Dans tous les cas précédens on 

peut nnir le mot par 0, au ou eall , fans 
C~:m(onne, ce qui fait 3 cas qui (e com
blneot t &c. ci • . • • . . • 3 

Produit .. 96 X J , & donne lo88 man. 
7°· Ennn on peUt terminer ce mot 

par ces co~(onn.es s, t, 1. Is, x, It, lh , 
ltn; cela fait 8 nouveaulI: cas qui par 
leur combinai(on, avec les préCédens 
donnent le produit. 288 X 8, ou • . 1304 man: 

Le mot Hflintlut pc ut donc être écrit de l. }o.,. dif
férentes manieres fans qu'un François le pronom:e 
différemment. 
CO~1BUSTION.l ( Chymie. PkyjitJu~. ) Quelques 

fubilanccs ne contiennent, avet le phlogifliquc 
qu'une matiere trOp pe{ante, pour qu'il puilTe éle: 
ver une qua mité capable d~ produire la flamme en 
relardant {a volatilité , & lUI donnant un corps vifi_ 
ble, c'eU ce qu'on peut appcll~r pr~prement c.alcf
nation; d'autres fubllances à ralfon d \lne combmal_ 
(on plus inlime , d'une moindre denGté ou d'une 
quantité plus conGdérable de phlogillique , perdent 
en brûlant une partie (en Cible des matieres dans lef_ 
qucl~es il éloit e~gagé , & le terme de combu/iiorl. 
~aron IcurconvenJr davantage: cette difiinélion cft la 
fondée fu~ l'impoffibilité d'e.nllammer le phlogilli
que pur; 11 Y a donc combujlton, quand On fait dé
tonner les métaux avec le nitre, & même lorfqu'on 
exp?fe fimplement au feu le ré~ule d'antimoine & 
le zinc: dans la premiere opération, le phlogifiique 
du métal enleve quelques parties falines; dans la 
(econde la terre mClallique fuit &: marque le cou· 
rilnt du phlogifiique par une fumée épailfe, ou par, 
une flamme. 
. La condition qui fair le principe de Celte difiioc .. 
1I0~ J p~ut changer par le (cul procédé 1 & c'dl ce 
qUI arn,,:e par r.apport au foie de foufre: txpo(é à 
un feu violent, Il bri\le avec fumée & tl .. mme parce 
que le phlogillique enleve en très· peu de tel~ beau. 
coup de panies falines ; expofé à un feu très-mo. 
dére, il fe calcine feulement, parce qu'il ne perd que 
peu de parties falines , & pendant un tems afi'c;t 
long, pour que la fomme de chaque infiant ne pui{[e 
produire un effet vifible. 

Delà la différence des réfultats dans les eXpérien. 
ces [ur la calcination des corps les plus fixes. 'voye{ 
CALCINATION & PHLOGISTIQUE. SlIppi. 

Vair ell neceR"aire à la combllflion ; mais ce n'eCl: 
pas comme aliment. Poyet AIR. Suppl. li ne {crt 
qu';}. entretenir le mouvement oftiHatoire, & dès 
qu'il devient ou trop rare ou trop dcnfe, il ceRe éga .. 
lement de favorifer la combuflion, parce qu'jl lu; 
fllut un fluide qui cede & réagiffe continuellement. 
Cerre premiere vérité reconnue, on peut , .i 
l'aide d'un (eul principe méca nique 1 donner une 
explication fatisfaifanle du charbon, qui n'':rrouve 
aucune altération, aucun déchet quand on 1 ~xp?(e 
en vaiffeaux clos au t'eu le plus violent : c~ pnnclpe 
ca que l'effort de dilatation dans un efpace ~.orn6 
équivaut:\ denfité. Plus il paire de fe~ dans llOté_ 
rieur dl\ vailfeau , plus J'air q~'il cont1en.t tend c\ fe 
raré6er; cet effort étant cont~nu ~ (ans 1.ntervalle, 
comme la caure qui le prodlllt, Il ne lalffe à l'air 
qu'une force c~naa.'ue de compreffion en tO\lt (ens. 
il ceRe d'eue t;1alhque poir la trop grande tcnûon 

TIt ij 

• 
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de foo relTort , & cette tenl'ion continue a u,ne p~ 1 ~ 
Canee égale foÎt à la plus grande de n Î1 [c ~ !Olt a 

, ° ° 1 t L 'expcnencc l'da ian d'une peCanteur cqUl\'a cn e. 
'Con6rme cette théorie, ,G. en ce qu' u,n char~n 
.allumé s'éteint (ur le chanl? dans l'cfpnl de 1~10 , 

quoique ce fluide foil inflammable, pa,tee qu ~l cO: 
tro denCe pOllr cl!derau mouvement Igné ; l ' ,en 
ce ~ue le charbon fe (onfu me fenGblem~nt , fi. 1 O? 
adapte aU vai(feau un tuyau long .& é~ rolt , pa r ou 
l'air nouveau ne. peut rentrer 1 mais qm permet feu
l ement l'expanflon de celui qui en renfermé j 3° ' en 
ce que la calcination, qui fe fa it en vailfeaux fer~ 
més, dl en proportion de leur capacj t~ j 4°, enfi n 
en ce que le charbon fe confumc & fait une perte 
conGdérdble , fi la réunion des deux vaiU"eaux qui le 
renfe rment fe fait fous le récipient de la machine 
pneumatique ap rès avoir pompé l'air. ('ll arûcle 11 
d~ M. DE MORrAU. ) 

S CO\1E, (Gtogr. ) celte ville ea Gtuée à la 
pointe méridionalt: du lac de Coml , & paffe p~ur 
une des plus peuplées & des mieux fortifiées qU'JI y 
ait dans le Milanel , Son évêque eft fu ffragant d'A
quilée ; fes h ~bitans (ont r~J>utés les meilleurs (0 1-
daIS de l' ltalic, V il dit que le voiGnage des mo.nta· 
gnes les rend moins polis que les habitans de ~Jlan , 
Cette ville (ouffrit beaucoup dans le te ms de 1 mva
flan d'Anniba l ' mais les Romains, pour. les récom
penfer de leur fidélité , !e.b~tircnt 1~t1r vill~, & e'eft 
depuis ce nOllve l élabhficmen,t qu clle .. pnt le ?om 
de N ova Coma, c'ca Iii patrie du poele comique 
Cecilius, de Pline le jeune, de Paul Jove, & du pape 
Innocent XI. 

... § COMÉDI E, ( Hif/oin ancienne , ) {( Les anciens 
eurent les comUits Atellanes. ainÎl nom mées d'A
ttiLa, maintenant Avufa dans la Camp<lnieH. AteUa 
étoir à plufieurs mi ll es d'Aver(a ; d'ailleurs il eft 
fon domeux que les Atellanes aient tiré leu r nom 
d'Atella de la Campanie. Yoytt la Martiniere au 
mot AT EllA. Lwresfur r EncyclopUie. 

§ COMÉDIE (Art dramatiqut. )Si fans s'attacher 
ni à la nature d; la comUit grecque, ni aux diffcr~n
tes formes de la comédit modern e , on veut (e fatre 
13 nOl ion la p lus générale de ce qui peut être com
p ris fous ce nom 1 on dé fin ira la comUit en di(ant que 
c'eft la rtprijènldtlOn d'Unl aRion qui amufi 6- inftruit 
lt fptilauur , tant }Jar la yariùi des évintntt.m, qu, 
par le cara8ul, Its mœurs, & la conJuitt JtS ptrfon
nagts. On entcnd fou vent dire que le but de la ,ami. 
die efi de tOllrner en ridicule les fo lies des hommes; 
mais cela n'en vrai ni de la comtJil ancienne, ni de 
celle d'aujourd·hui. Combien ne voit·on pas de bon
nes c.omUies , qui (onr très·amu(antes , & qui néan
moins n'ont poinr ce bm HI? Dans plufieurs pieces 
de Plame, cc qu'elles ont de rifible roule plutôt (ur 
les idées comiques, & que-Iquefois gigamefqucs du 
poële, que fu r le fujet même: & fi l'on ra{femble 
les traits les plus amu(ans de T erence, o n trouvera 
que cet ex~ellent comique n'a cu que bien rarement 
en vue de Jouer les ridicu les. Ce peut être là un des 
objets de la comUil, (ouvent elle a amufé les (pee· 
t ateurS al~ dépens (les fOlts, Olt des pcrfor:nes que le 
poëte n'annolt pas ; mais cet objet n'ca pas elrenliel 
à la bonne comedie : 

N on fa ris tJ1. riJu diduure ,iflum 
A udùoris.' & tjl qUlfdam lamtn lûc quoqUt virtus, 

( Horat: Smn, l , X. ) 

T oute allion mire fur la fcene, qui peut amure r 
agrcablement des per(onnés d'e1prit &: d ~ gO\lt , fan~ 
remue r le (entimen t avec trop de véhemence, nt 

ll:citer fortement des pallions ferieufes , eft ~lOe 
bon ne comUie, Plus enfuite 1';h1tcur aura fu traiter 
,erte ailion ù'lIne maniere fine , fpirituelle, & 

C O M 
infrullive) plus (a pie<:e (era e{limée des connoif~ 
Icurs. , ' fi 

Pour déterminer donc avec plus de prlC! IOn le 
caratlere &. la nature de la ,omedù , il faut exami_ 
ner attentivement ce qu'il pem y avoir d'~mufant , 
d'inl érefiant & d'infiruéhr dans les a8lons , le i 
mœ urs le c~ raélere & la conduite des hommes , , 
fans remuer trop fortement lc ~œu r , . . 

Ariflote a do nné de la cornlJte une Idee conforme 
à ce qu'elle é toit de (on tems;. (~Ion lui c'eft la repré_ 
fentation de ce qU'II y a de ridICule, de repréh~nfi
ble ou de bizarre dans le cara8:ere & dans ils aéhons 
des'hommes. Nous di(o~s q,ll ~ c'eH plutôt la repré
{entation de ce ~ue la vie CIvile, les cara8:eres , les 
mœurs & les a810ns ont d'am urant & de réjouifi'ant. 
Chacun (ait par expérience que des aélions raifonna
bles & vertueufes, des mœurs conformes à la na
ture J des caraa eres exempts de ridicule & de bifar~ 
rerie, peuvent plaire fur le th~âtre; nOli S voyons 
que la comédie romaine a déja fu employer des fujets 
\10 peu nobles, La vie civJle prHo!nte plus d'.me 
face fous laquelle on la voit avec plaiÎlr. La nnture 
taure pure pe ut même d0ja .fournir dt:s mœurs & des 
aaions qu i nous 'ilmufent, Comment ne trouverions · 
nous pas plus d'intérêt entore à voir agir les hom
mes dans l'immenÎe vari~t é des conjonélu res de la. 
vie? TOUl tableau moral qui nous pré rente l'homme 
dans. !"on véritable cara8cre , IOllte Ceene qui expri· 
me bien les (entÎmens, les pen fées , les projets & 
les entreprifes des hommes, font pour le fpetla teu r 
qui penle. lin coup d'œil agréable. P.ourqu~i inter· 
d.ire au peintre des mœurs , tout fUJet qU I ne (era 
pas rif.ble; pourquoi verrio~s. nous avec moins de 
pl.tiÎlr le cô té aimable & ra lfonnable de l'hom me , 
que fes défaul~ & fes ridicu les? 

11 (;ft . re s· utile fans do ute d'expofer les folies dcs 
hommes dans leu r vrai jour; mais feroit_il moins 
mile de mettre (ous nos y eux des exemples c!e pro-
cédés honllÛtd , de (emlmens nobles, de droitu re 
de tOliles les venus civile !> ; cn (one que ces exeal: 
pies nous tOll.'hent , nous attcndriŒent, & falTtnt 
fur nous une Impreffion durable t Et qu'on ne crai. 
gne pas 'l ue! le beal~ & 1 honnê!e. (oient moins pro-
p res à donner du pla,fir, que le ridi cule; nous voyons 
au contraire que Plaute & Moliere n'excellent nuUe 
part davantage que dans le férieux. Ainfi {<I ns rien 
retrancher de (on prix à la lomiJit fatyt ique & en
jOllée , ne fe rm ons pas nos th~âtres à la comiJie qui 
~ous amure pa r. des ~ableaux plus nobles. & qui ~u 
heu de nous fatre me des fOlbldfes de l'hu manite , 
nous réjouit par la vue de (es perfellions, 

Ne nous laiffons pas alarmer par les inquiétudes 
de quelques crÎliques, qui femblcnt craindre que l'in· 
troduélion du genre (érieux: ne confondit les limites 
qu'on a mires entre la comMit & la tragédie ; & ne 
produisît un ambigu monfirueux. La natu re ne con
noÎt point ces li mites, 3uffi peu que la critique pour
roit en affigner entre le haut & le bas, le grand & le 
pet it, la chan(on & l'ode , auffi peu a t-elle droit 
d'en mettre entre le tragique & le comique; ils ne 
different point en e/Tence, ce n'efi que le o.égré qui 
les diflinglle , 

La regl e fondamentale qu'Arifiophane {emble 
s'être propo(ée étoit, de railler b J'lrciltr. dlS 'd4~S 
de rirl, Q du mépris. Celle du poëte comJque dOit 
êt re , de pû tufrt des mtturs Q tic d~fJintr des caraBtres 
qui puifJènl ind rtffir It f ptaauur judicitux, [; flnJible• 
En Conféq llence de cette regle J le prenner ro m du 
comique (era d'ohferver attenti vement les m œ urs 
des hommes de tout état afi n de mettre de la v érité 
& de la force dans (es po'nraits,lI cherchera à cor ri
ger, par une fine tailleri e les défautS qu 'il aura oh
fe rvés; il placera dans un j'our attrayant ce qu' il aura 
r emarqué de beau & de noble J & {es tableaux nous 
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f~r?nt (emir d'un côté cc que les mœurs ont~d'aife J 

cl aimable, de grand & d'élevé & de l'autre ce 
qu'elles ont de ridicule, de gêné: de bas, de ram
pa"n[ & de méprifablc. Nou~ nous verrons nous~ 
fflcmes., & nos contcOlpori1ins. dans un point de 
ylie qU! "?US permettra d'appn:cier nos mœurs avec 
Impartialité. 

le poëte comique fera enruite une érudc très· 
partic:uliere des divers caraaeres des hommes. II 
ob(ervera commen[ ccs caraéleres font encore mo
difil!s par le genre de vie, les liaifons extérieures, 
les i!gards, les devoirs & autres circonfiances. 
Pour exciter notre attention, il fera coorraGer en
{emble les (afaaeres, les devoirs. les pJffiol1s & 
les fituations; il nous préCentera (ouvent le com
bat de la rai Con & du penchant; il démafquera à nos 
yeu:c le fourbe & l'hypocrite, & nous les montrera 
jOlis leurs véritables traits; il placera l'honnête hom
me, dans les diverfes fituations critiques de la vic, 
& "aura Coin de le mettre dans un jour qui nous 
pénetre d'efiime & d'affeél:ion pour lui. Tous ceS 
objets {ont très-intérefi"ants par eux-mêmes & peu
ve~,t le, devenir infiniment davantage par 'l'art dn 
pocte; Il trouvera encore \lne (ourcetr~s-abondante 
de tableaux, mtérefrans dans les divers accideRs de 
la vic humaine, & dans la maniere diffJrente dont 
les divers caea8eres en (ont affefrés, 

La grande diverfité des fujets comiques doit né
eelTa~rc.ment produire de,s com'~iu ~e plufieurs e{pe
ees dlfferentcs, H ne ferait pas munie de déterminer 
plus précifJrnent ces efpeces t & de rechercher le 
cara8ere dillinllif qui convient à chacune, 

Une de ces efpeces, c'ca la comUie de carallere t 
qui s'occupe principalement à développer un carac_ 
tere particulier. & à le deffiner corre8:eml!nt j nous 
en avons déja pluGeurs de cette efpece, comme 
l'Âyare, le Gloritux, le Menuur, &c. mais il y a 
enCore un très-grand nombre de caraaeres, qui quoi, 
qu'intérelfans n'ont point été traités. Et comme 
les nuances des carallc:res varient à l'infini, on peut 
dire que ~ette efpece feule {eroit déja inépuifable, 

On a fair pour les peintres en hifioire un recueil 
des fujets les pl~!s intércA'ans, tirés ou des hillo
riens ou des pocles, 011 des romanciers; il {croit 
b' n plus important de formcr, pour le thé;}tre un 
leeil recueil des caraUcres remarql.lables qui n'ont 

par ,,0'1' point encore ete miS lur a lcene. 
Dans les comUùs de ce genre, il faut faire choix 

d'une aaion qui place le perfonnage principal dans 
des circonfiances oppofées à {on caraBere. Il faut, 
.::omme l'obferve M, Diderot, que le Mirantrope 
{oit amoureux d'une coquette, & Harpagon d'une 
fille qui ca dans l'indigence. La plupart des critiques 
exigent que le poëte comique falfe contranee les 
cara8:eres pour donner plus de faillie au caraUerc 
qu'iL veut peindre. Mais l'auteur que je viens de 
elter, remarque, avec beaucoup de fagacité, que 
le contraGe doit être, non dans les différens carae
teres, mais dans les fimatÏons. Il eil très-efi"entiel 
dans les pieces de cc genre, qu'il n'y ait qu'un feul 
caraOere principal, auquel tout le relle fait fubor
donné, t'eGll ce qui connituc l'unité du {ujet , qui 
en ~eaucoup plus errentielle que celle du te ms ou 
du heu. Le plan d'une telle comédie (eroir, de placer 
un h?mmc dans une firuation qui nit exaUement cn 
confht avec fan carallere dominant; dès-lors il faut 
Ou que le carallere plie fOlls l'effort des circonfian_ 
ces, ,ou que par des allions conformes au caraUere, 
lcs clrconfiances prennent une tournure qui fe prête 
au ~raQere; en un mot, ou la utuation ou le 
carn Cre doivent enfin avoir le delfus, 

, ~I t'fi aifé de voir qu'un tel plan bien conduit doit 
lntc'rclTer pendant toute la durée de l'aaion, & que 

, 
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les pcr(onnagcs fu bil.!ternes peuvent en.:ore y répan .. 
dre une grande v(.oriét~ d'idées. Le Tartuffi de Mo
liere tient un peu de ce plan; mais fon Avare (uit 
un plan [out différent, auffi efi-il fort inférieur au 
Tartltjfo. Car d'amener à chaque inUant une nou~ 
velle fituation, qui ne réfulte point de l'aélion prin_ 
cipale ,uniquement pour la mettre , en oppofirlon 
avec le carallere, c'en coudre des (cenes d~tachées 
pour en former une comMie, L.e poëte peche tou
JOUtS contre l'unité d'allion, dès qu'il fupp o(e des 
évén~mens qui ne font pas une fuite naturelle de la 
poûrlo~ des cho{es dans J'allion principale. quoique 
ces évenemens répondent exallemellt lU caral~crc 
~e ~es per(~lnnages; car c'ea écarter le (peélalcur de 
1 allion qtlt (cule doit l'occuper. Ainfi dans l'Eunu
que de Terence, la premiere fcene du troiGeme a8e 
a ce d\!faur; ,elle eH tr~s'propre à bien caraUéri(cr 
Thra(on, mats el~e, ne tient point à l'allion. 

Le but des comûltes de caraélere peut ~tre ou fim
plement d'amufer par la bi{arrerie du •• r'an 

d,' t: ' dé' \.lere , 
ou Impuer _ u m pns & de l'averfion pour les 
caralleres halfi"ables , o~ de montrer ceux qui foot 
bons & nobl,es, fous ~n JOur propre à les faire aimer. 
Il ea donc alfé de ~olr que cette premiere c{pece de 
comédie dl. fufceptlble d'une grande variété, 

La (econde efpece cn la comédie des mœurs, EHe 
a pour objet de mettre fous les yeux du (pe8ateur 
un tableau frappant & vrai des u{a~es ou du genre 
de vie purticulier, que les hommes d'un cerlain état 
ou condition ont gén~ralement adoptés. Ce fera 
par exemple le tableau de la cour. celui des mœur; 
des gens opillens, celui d'une nation entiere, Les 
c0m,idies de toutes les efpeces repré(entent à la 
vémé des mœurs; mais cette efpeee parlÎculicrc fdÎt 
fon ~bjet ,princ,ipal d~ trac~r les mœurs d'un genre 
de ~Ie determlOé. C eft amG que Cay, dans fan 
opera des BlggarJ t ou des Gueux, qui a eu tant de 
{uccès en Angleterre t donne le tableau des mœurs 
d~ l'état le plus vil dans la fociéré, celui des men
dlans. Les fpellacles fatyriques des Grecs étoient 
des comtdieJde ce genre: on y repréfentoit les mœurs 
des (atyres, 

Cette e(pece de comMit admet lIne grande variété 
d~ caraéleres • & elle efi (u(ceptible de beaucoup 
d,3&rémens, Les mœurs des dlYerfcs nations, & des 
dlJlcrens états de la vie civile font un des plus , 
bl & d 1 ° 'fi" agn.:a-es es p liS mtcre ans objers de nos réfJ ... v'o U 

d Odo l ' ..... 1 os. 
ya es mœurs;'1 ICU es, 11 y,el! de dé te fiables ; mais 
Il y en a auffi d mgénues & d aImables: il y en a me. 
me dont la defcription enchante. On peut, fans faire 
de grands efforts d'efprit, imaginer une allion pro~ 
pre à bien peindre les mœurs qu'on fe propofe de 
repré(enter. Il n'ea pas befoin de détailler iCll'avan. 
tage que de pareils tableaux peuvent produire, indé. 
pendamment du plaiGr qu'ils dOQnent. Chacun Cent 
p'0ur ne citer que ce (eul exemple, de quelle utilité 
11 ferait de repréfenter fur la fcene les mœurs & le 
(Ort de celle clalfe de perfonnes perdues, que Ho~ 
garth a fi bien deffinées dans fes eaampes. COnnues 
lou~ le nom de Harloj'~-Progr1f. Térence ~voitdéja 
(enta cet avantage, & l a admirablement bien expri. 
Olé ,d~ns les vers que nous croyons devoir rappel-
1er lCI. 

U ."tro tfl, quod ego tnihi puto palmariurn 
Me reperi/re, fJl10l1lodo adolifcenlutus 
Meruri,;u'll Ingenia & morts pojJtt 1Z0!are.
Malu" Ut eam cognoril, perpetuo udent , 
Que dllm loris jiml. nihit ~idelur nlUnd,UJ, , 
Nec magiJ compf!/ùum 9u,d9liam , ntc magu 

eleganJ , 
QUa! cum amat?rlfuo, cum cœnanl ~ Itg~,iUnt. 
Harum videte mgluvum .fordts ,tnOplam 
Quam inholltj1« folœ ftmdomi) atque ayitÏ" elh;; 

• 

• 
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Quo paao ex jure luflerno. pamm almm v.errml : 
Nolfe omnia ha:c} falLlS cft adolefcentuhs. 

Ellnuch. aa. Y. Je . 4· 

Maispourretirer cet importantav.~ntage de la comJ· 

d · ·1' d ., fans doute que le poete & les aUenrs 
le, 1 lau rOI " cl . cl cl 

~xcellafTent également d~ns ar[. cd,pem TC
d
; ans 

C fition on crOlt pOUVOIr 1re que e tous 
cerre mppo l'Id· d 
les fpefrdc1es ~ramatiql1es , la com le es mœurs 
{eroit la plus unie. , . ' . 

Une troifiernc eCpece de cornu/le .{erou c~l1e. Cjm 
s'attacheroit à repré(enter une fimatlon parucuhere 
& intércffante. Celle d'un pere malheureux, d'un 
homme réduit à l'indigence, ou auffi la fituation plus 
paniculiere à laquelle p~ut conduire telle ou telle 
altian bonne ou mauvalfe. 

Il ne femble pas difficile d'inventer une aaien qui 
donne lieu all poëte de mettre dans tout fon jour la 
iÏtuation qu'il aura choiiie. Des comUùs dans ce gOÎlt 
formeroient un tableau vivant des biens & des maux: 
de la vie humaine. 

La moindre efpece de toutes, c'e!l la comUie d'in: 
trigue; l'aUion n'en cft établie ni (ur le.~ar?Et:ere, nt 

{ur la fituatioll des perfonnages ; elle Il lOtCrC~e que 
par la fingularir~ des éV~llemcns, & !e mer~ellle~x 
tle l'intrigue, & des incldens, une fUite vanée d a
ventures extraordinaires ,inattendues, Couvent rama: 
ne(ques, qui fe (ucceden[ cou,P fur COllp~, & q~u 
font croître l'embarras font tres-propres [1 foutentr 
i'attenbon du fpeaateu; ju(qu'au,1TI2mem olll'aalon 
fe termine par un dénou~me~t Imprév~. C~ ge~rc 
('ft le plus facile de touS; Il e:Jge pl~s il ImaglO?tiOn 
que de jugement . .n.ne faut meme qu un dégré cl Ima
gination afi'ez. mcdlocre,' pou~ ,trouver une foule 
d'incidens, qui en fe crolfant reclproquement. met
tent ob!lade à des deffcins l?rêt<; à s'accomplir, 
donnent lieu à des intrigues bizarres, & retardent 
ain" l'aUion pendant quelques aaes . Les comédùs 
de cette eCpece nc font néanmoins p~s à r~buter; 
eUes fervent à l'amufement & à la dlverfllc; ellcs 
{ont d'ailleurs propres à fournir de très·jolies fcenes 

à tiroir. 
Ce petit nombre de remarques peut fuAi,~e, pOll,r 

montrer quel valle champ e{t ouvert au poete comI
que, & quels (ont les avantages & les plaifirs variés 
qu'on peut retirer de cette fcule branche des beaux 
arts. 

Tontes ces remarques ne roulent e~core que (L1r 
le fujet gcnéral de la comUie. En exammant la cho~e 
de plus près, il fe trou~era peu.t-C:tre que le pnx 
de la comMie dépend mOlDS du ,fil let , q~e de la. m~
ni.ere de le traiter. De la meilleure plece qUI ait 
jamais été mife fur la fcene , on ,pourrait aifélT!ent 
faire une piece détellable fans nen changer, nt au 
{ioljet, ni mËme à l"'rdonnance, & à la plupart d~, 
fUllations Tout comme un tradll(t:eur mal-adroit 
f,roit de 'l'1iiade une mauiTade épopée; on comme 
un mauvais peintre fero~t d'un des meilleurs tableaux 
de Raphaël, une copie l:l(upportable aux yeux des 
connoitfcllrs. 

Il rHulte.delà que l'invention, le plan. & l'ordo~
nance du fUJct ne tont encore que la mOIndre partie 
de l'ouvrage; ce n'eft que la charpeme d'une comé
die. Il lui faut fans dOll,te un corps, & ce co~ps 
cl 'r avoir une forme agreable. & des memLres blcn 
~~ ordonnés. Mais il lui faut. p~incipale~ent de la 

p. P ame qui penfe, & qlll ait du fentlment. Or 
VIC , une d·l l' 
cette vie fe manifelle par le. la ogne , pa: a mamere 
dont les perfonnages expnment ce qUi fe paiTe en 
eux, par des imprellions exa8:ement conf?rme~ à. la 
nature des cireon!lances. Un fpeétateur lOtel.bgent 
fréquente le fpe8:ac1e , bien moins pour'y VOIf des 
~vénemens remarquables, ou des fitllallons fin~u
Jiercts qu'i.l imaginerait lui _ même en cent marue· 
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Tes tout anffi amufantcs, que pour obrcrver l'effet 
que ces événemens ou ces "ruations fon! fur des 
hommes d'un certain génie, ou d'un certalO carac_ 
tere. 11 fe plaît à remarquer l'attitude, les gefies ~ 
la phy"onomie, les difcours & la contenance en_ 
tiere d'une perfonne dont J'ame doit être agitée 
par telle ou teHe pallion. 

De là naiffent les principales regles que le poëte 
comique doit fuivre dans [on travail. La premiere ~ 
& la plus importante, c'ea que ces perfonnages flli_ 
vent exaEt:ement la nature dans leurs difcours &, 
dans leurs aEt:ions. Il faut que dans tout fpeuaclc 
-dramatique, le fpeflateur pUÎffe oublier que ce 
n'cil qu'une produEt:ion de l'arc qu'il a (ous les yeux;, 
il ne goûte parfai.te~cnt le l~~aifir ~u, fpeflacle qll'a~l
tant qu'il ne VOIt nt le pacte, nt 1 aacur. Allffitot 
qu'i l apperçoit quelque chofe qui n'ell pas dans l'or
dre de la nature, il forc de fon agréable illulton, il 
fe retrouve au thétitre; le fpe8:adc fait place à la 
critique; toutes les impreffions fe diffipenr à l'in[
tant, parce que le fpeaateur fcnt que d'un monde 
réel qu'il penfoit ob[erver, il a paffé dans un monde 
imaginaire. 

Si le fimple doute, filr la réalité de ce que Je (peaa~ 
de nous montre ,fufDt déja pour produire un fi mau
vais effet, que fera· ce lorfqu'on y remarquera des 
chofes qui font manife!lement oppofées à la nature"t, 
Le fpeétateur en fera indigné, & il n'aura pas tort,J 
Voilà pourquoi on n'aime point à voir des perfon
nages affeaer de la gaieté, lorfqu'ils n'onr aucun 
fujet de rire; & qu'on fe dépite contre le poëte qui 
veut emporter de force ce que nous ne pou von!; 
accorder qu'à l'adreffe. Qu'un all!~l1~ ait eu en ce~
tain cs rencontres une heureu(e lallbe, une penCee 
i~génieufe. un fenti~ent vi,f & ~~Iicat, cela cft très .. 
bien; mais pourquoI faut-II qUII mette ces belle:; 
chofes dans la bouche d'un de ces per(onnaacs, qui 
par fan caraGere,ou par (a fituationaauell~ ne de
vrait point les dire? Qu'y a-t-il, par exemple de 
plus infipide que cette (rOide plaifanreric que PI~ute 
met dans la bouche d'un amant affligé de la. perte 
de fa maîtreffe? 

lia mihi in pcé!o" 6- in corde [acù amQr inetn
dium 

Ni lacrumœ os defindam, jam ardeal credo caput. 

Chaque difcours, chaqltc mot qui n'a pas un rap
port feniible & naturel au cara(t:ere & à la fituation 
de la perfonne qui parle, bleffe un auditeur intel
ligent. 

11 ne fuffit pas même que les p('nf~cs, les feoti
mens, les aUions foient naturelles, la manierede les 
exprimer doit l'être encore; il faut que l'a(t:cur, filr 
la (cene, s'exprime préci(êment comme cclui qu'il 
repréCente a dl't s'énoncer. Un fcul terme trop haut ~ 
trop recherché, ou qui aff'ortit mal au carafrere du 
perfonnage, gâte toute lmc . fcene; ~ le ton du ~ia. 
logue n'eft pas naturel, la pie ce entlere fera frOide. 
Cea l'un des poiuts les plus difficiles de l'art drama~ 
tique. Peu de perfonnes même) dans les conver(a_ 
tions ordinaires favent rendre le dialogue intéref. , . 
fant . La plupart manquent dans leur maDlcre de 
s'énoncer ou de briévetéou de précifion ,011 d'éner. 
gie; leur difcours e1l1anguiiTant, ou vagu~, ou fa~s 
force. Le poële qui (ent ces défauts, & qUI voud,rO~t 
mieux faire, tombe Couvent dans l'excès opp~(e; 11 
donne dans le fublime, le précieux, le méthodique ~ 
& s'écarte du vrai. Horace a raffemblé dans les vers 
que nous allons citer, tout ce qu'on pe~t, prefcrire 
d'effentiel fur le Ilyle & le ton de la cOllledte• 

Ejl br,vÎtate opus, ut curratf!llltlltia neufi 
/ mptdjac vubis luffas o!Ur{/f~tl~IlS aurt~. 
El [trmont "pus e.ft f(lodi trifil 1/ape jOCifQ 
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Dcftnaente viccm modo rllttoris, tltque poiuz, 
lnurdum urban; ,par'CtntlS virihus, tlc'lue 
ExtmuantÎs eaJ conf utta. 

Smnon. 1. XX. 

Si la comUie exige que tolU y (~il. naturel, elle ne 
demande pas moins que tout y fair mtérclf,mt. Mal
heur au poëte comÎ,\ue qui fera bâiller une feule fo is 
les (peélateurs. H n ell: cependant pas poflibll! que 
J'alliao fOÎt dans tous les momens de fa durée t'ga
Iement vive & également digne d'attenrion. Il ya 
néceffairement des (cenes peu importantes, des per
Cannages Cubalternes, de petits incidens qui n'influent 
que faiblement fur l'alliao principale. Tous ces ac
ce!Toires néanmoins doivent inrére{[er chacun d'eux 
à fa maniere. 

On fait comment s'y prennent les poëles, mé~io
cres, les bons même lor(que quelquefOIS Il~ sou
blient, pour répandre de J'inténh fur ces petm d~: 
tails. Ils imaginent quelques fcenes épifodique!!> qm 
ne tiennent point au fujct ; ils donnent a(lx perlon
nages fubahemes des caraéh:re:. burlelqul:s, pour 
amurer le (peélateur par leurs faillies pendaru que 
l'aélion languit_ De-là la plupart de CI.!S !cenes rou
JOLIrs aU fon~ tr~s-i~6pidcs, entre les valet!!> & les 
{uivantes qu~ s\'pu~fent en plaif,lIlteries. !Je.I,\ lt-s 
caraBeres d arlcquIR, de. ~caramo~cht!, &c. qu'on 
retrOuve dans tant de com'~lu 1 qU(llqlle leur!> hdbils 
n'y paroiffent pas. Il ne Juffir pas pO~lr c.\c\ller le 

oëte de dire que ces .!cenes dctac~ct:s lont dJns la 
P tur' que les domefhques en Ont louvent de tcüe:s, 
na, ., d " 1 d 
tandis que leurs mallCes.s OLCllPtot d"I'P~!!> gr,,~ s 
intér2ts, & que ceu~-~I au ml leu e achun p~m
cipale {ont quelquefOIS mterrompus par d~s .. aaal~es 
étrangeres. L'auteur n'c:n ell pas plus alltO~ilc à t .. lre 
entrer ces épi {odes dans {on plan; on ne lUI dt:mande 
pas de nous montrer les chofes de la maniere com
mune dont elles arrivent tOllS les jours, aVl:C tout 
l'accompagnement qui peut s'y trouver, mais on 
exige de lui qu'il les repréfcnte de Id maniere qu'elles 
ont pu fe paR'er, & qu'elles 00[ du le faire pour rro· 
duire fur un fptétateur intelligeot &: de bon gOÛt Je 
plaifir le R,lus vif & la fat~fathon la plus complene. 

Ces defaulS de recounr aux [cenes épllodlques, 
à des remplilTages languiffans • pour cacher le 

Oll.d d-l'ailion font pour l'ordinaire la fuite d'un 
vwe .. , 1 "dl' de jugement ou de ta ent comique ans au-
m, anqduela piece. Pour réuffir daus ce genre, il faut 
eur e d' dd'"d' &d'" plus qu'en tout autre un gran Ion 1 ees Ima-

gination. Si en développant l'allion dans l'ordre na
turel il ne s'offre rien à l'efprit du poëte que çc qui 
fe pr~fenteroit à l'etprit de tout le mond~, ~ .fon 
intelligence ne pénerre pas Pll.lS avant dans 1 IRtcneur 
de fon fujet, que jU{qU'Oll le fimple bon Cens peut 
aller fans effort; fi les objets ne font fur fon imagi
nation & fut fon cœur, que des impreffions ordi
naires & communes, il peut en épargner le détail 
aux fpe8ateurs. Ceux-ci s'altendènt à voir ~ur la 
fcene des perfonnages qui dans toures les conJonc
hues .les 6tuations les circonllances fe diHinguent 
du commun des hom'mes par leur raiCon, leur el.prit, 
o~ leurs {entimens, & qui par ce moyen parolfl'ent 
dig~es de nous intérdTer. De tels per(onnag~s (ont 
touJour~ fii.rs de plaire; on les VOlt, on le~ ecoute 
avec (at~s~aaion; & bien que leurs occ~patlons ac
tuelles n ait rien d'intére(fant, leur mamere de pen
{er .&. de (entir répand de l'intérêt (ur la fcene la 
~o~ni importante. L'intelligence, l'efprit, l'humeur 
Jovla e, le caraaere fom des chofes qui excitent 
notr~ attention, ml!rne dans les événemens de la vie 
les P t communs. Les moindres ailions d'un homme 
fiofller/tnufent, & chaque mOt d'un hommedillin
gu lar On efprit ou par fes lumieres, fait une im
pre Ion agréable. Ainfi les (cenes acc:effoires, pourvu 
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qulelles tiennent rcellement à l'allion) peuvent très
Lien loutLn,r l'attention des fpe8ateurs.IJ eft m~me 
podmlc! dt: donner de l'importance à des (cenes qui 
au fond ne font placées <jue pour remplir Je vuide 
dt;' l'"tiion, lorfque ~lIe·ci eft arrêtée par quelque 
caule j.lévitab!e. On peut employer ces fcenes à 
fdire raifonner un ou pluficurs per(onnages (ur ce 
qui a précédé, (ur la poGlion 1a8uelle des chofes 1 

fur ce qllj va fuivre, ou fUT le caraBere des autres 
allc~lfs. C'cJl-là le lieu propre à placer des réflexions 
lunllneufes IlIr ce que la piece contien t de moral & 
d~IIlUruélif; mais il faut que le poëte {oit a(fez judi. 
eleLl~ pOlir nl ettre da os la bouche de fesper(onnages, 
au heu d: penrées triviales & communes, des re
marques fines ~ & d'une. application bien julle qui, 
rcpandallt un nouveau Jour fur les vérités morales 
& philolophiques 1 & leur donnant un plus haut dé
gré d'Jnergie, puÎifent les graver dans J'e(prit & le 
cœ~lr d'une m'lntcre forte & ineffaça.ble. C'eQ dans 
ce!!> (cenes-là (jue It!s belles maximes 1 les (entences 
m.:morables, que les bons juges regardent comme 
l'objet It' plus intéreffant de la poétie, (ont vérjtable~ 
ll1~nt ... ieur plaçe. Il y a en eff~t très·peu de ces vé~ 
rif!.:s prariques, qu'il importe tant à l'homme d'avoir 
conliamment préfentcs à l'e(prit , qu'~m poële comi
'lue Ile p(,ifTe développer d'une mam~re également 
fnPIJante & convaincante, da~s des Jcene~ de l'e(
pt ce dont nOtiS parlons. QltOlque peu Vives, ces 
Icenes deviennent tres-intércffantes pour des (pec. 
tateur:. qui cherchent quelque chofe de plus que le 
fimple amurement des yeux & de l'imaginarion. Ce 
n'eH que dans le bas comique Oll l'on ne fauroit 
(uppofll.'r des fcencs vllides d'aélion. 
. I:a comédie en beaucoup plus propre que la tra

ged!e à donner des (cenes inilruBives. les cvéne
mens tragiques font hors du cours ordinaire de la 
nature, au lieu qlllil (e préfente tous les jours des 
cas oill'heureux fuccès dépend du bon fens, de la 
prudence. de la modération, de la cOJlnoiffance du 
monde, de la droiture Olt de quelque vertu particu
liere, & où l'oppofé de ces qualit és produit le défor
dre .&: I·em~a~ras. Il n'y a point d'homme qui 1 par 
[cs llal(ons Civiles & morales, ne puilfe à tout 010-
n~c~t fe trouver dans des conjonétures 01" fon pro
cede en,:crsle~ au.tres, & fa fàçoll de penfer ('n gé
néral, aient une tnRuence fen6ble fur fon fort. Si 
notre corps efichaque jour expo(é cl divers accidens 
notre état moral ne l'dl pas moÎas, Pouvons-nou; 
un feul moment nOlis promettre de n'a"oir ni pro
cès, ni infultes, ni difputes, de ne nous point faire 
d'ennemis, ou de n'être pas la duppe d'autrui? Tan
tôt pour nous épargner des embarras &des chagrins, 
la prudence exige que nous fachions plier, tantôt que 
nous ayons une fermeté convenable, & que nous fa
chions même contrecarrer des perfonnes que nous 
n'orons ni ne voulons oftenfer. Tantôt il s'agit de 
nous calmer nous·mêmes, tantôt de calmer les au
tres; ici c'eil à nous à faire entendre rairon à une 
perfonne préoccupée 1 là c'efi: à nons à éc.outer les 
avis d'Autrui, & à les peCcr avec impartiaJj[é; un 
jour nous fommes appellés à pacifier \cs q1lfrel1ts: 
des autres. le Ic nd~main nous devons nous laitrer 
réconcilier. Vtniam Jare pmnque "iciJlim, c'eft la 
plus fréquente occupation de la vie {ociale. 

Qui (eroit l'homme arrez dépourvu de raifon, ?n 
pourroit dire a(fez brutal, pour ne pas defi.ter d a
voir (ous les yeux des model"s ex~8s &. ~Ien def
tinés, qui lui mdiquent d'une Il);I.OlCre hl.mmeufe ce 
qui lui convient de f"ire & d'évirecen mille rencon
tres d'où dépendent fa tranqui~itf' fon h.ooneur, 
fou Vent rout le bonheur de {a vie . s:~ {crOit vaine~ 
ment nul·1 voudroit confulter les traltes de morale 

, • Il '" , ces ouyrages, quel~ue exçe ~ns 'lu lis {oiem, s'é-
nonçent d'une maruere trOp genérale; l'appli~ÛOJl 

• 

• 
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de leurs preceptes ,au cas particulier q~} (e pré(~nte, 
n'ell ni ftlfc ni facile. Il n'y a que ~e theatr~ com'9ue 
qui, pour toules les (cenes de la VIC humaine., pu:ffe 
{ournirles vrais mode les du bon &, d? mauva,ls.; d un 

rocédé rai(onnable &: d'un proc~de fou; d ailleurs 
fes cas y (ont déterminés par desclrconflances fi pré
cifes, que le (petlateur n'y apprend pas fi~ple~ent 
ce qu'il doit ~al.re, mais encore comn:tent 11 don le 
faire' la comtdtt ne fe borne pas ~ un Jugement (pé. 
culatif, elle joint le jugement pratique, qui cft le feul 
utile dans la vie. 

Perfenne nc doutera que ces importans objets 
dont nous venons de parler, ne {oient les véritables 
fujets dont lacomUie devrait s'occuper. Ceft à l'intel
ligence & au génie du poële comique à les traiter de 
maniere qu'ils deviennent uès-infiruélifs, & par con
{équent très·jnrérelfans pour tout homme qui aime 
à réfléchir; mais comme d'aprés celte notion la co· 
m't!it oe. ferait que la philofophie ~r3tique mife ~n 
aalOn, Il ea clair que pour y trav3111eravec fuetes, 
les talens du poëte doivent être accompagnés des 
connoiJTances du vrai philofophe moral; c'ea ici 
.qu'on peut dire avec Horace: 

. . • . Nequt mim ,onc/udtrt ytT{um 
Dixtris tJ!e falis .... 

• Le génie poétique dénué d'autres f~cours, feroit 
'd'une faible reffource, fi ,'auteur ne fau pas embraf
fer d'un coup d'œill'enfemble de la "ie civile, s'il 
",'a pas aUez. approfoodi Ja nature humaine, s'il ne 
connoÎf pas tOUS les replis du cœur de l'homme, s'il 
n'a pas le don d'apprécier la fagelfe, la vertu, l'hon
nêteté , fous quelque forme qu'elles paroiffent ; & 
s'il n'a ~as encore démêlé les Cources morales & pfy. 
chologlques d'où découlent les travers, les folies 
& les COllifes des hommes, il ne fera jamais un n
cellent poëte comique. 

Faut·il s'étonner après cela que ce talent fait fi 
rare? Il n'y a que les meilleures têtes de la nation 
qui ?uiffent,e~celler dans ce. genre. Nous ne parlons 
pas Ici du genle, car le géme {eul , fans une grande 
expérience du monde, ne Cauroir donner tOut ce que 
Je théâtre comique exige; il demande des connoi{· 
{an ces qu'on n'acquiert poim dans la retraÎte d'un 
cabinet. Pour les acquérir, il faut avoir vllies hom
mes fous leurs diverfes relations mutuelles, avoir 
obfervé leurs al!lions & leurs mouve mens en mille 
rencontres, & avoir été {oi·même aeeur avec eux. 
Sans cette connoilTance pratique, on aurait étudié 
toute la vie les regles du théâtre, qu'on ne pourroit 
pas compofer une fcene vraiment bonne. Les regles 
ne font utiles ~u'à celui qui a fa provifion de maté
riaux, & qui n ea plus occupé qu'à leur donner une 
forme réguliere. 

Après ce que nous avons dit juCqu'ici fur la !'a
ture de la (omUit, il ferait très-fu?erflu de tratter 
au long de fan utilité. 11 cCl: évideRr qu'elle ne le 
c~dc en importance à aucun autre genre de poéfie. 
SI la e~médie n'eft encore nulle part tOHt ce qu'elle 
devrolt être, on ne peut l'attribuer qu'à la négli
gence de ceux qui ont en leur main le fort des 
beaux ans, & qu.i ne fentenr pas a(fez "importance 
de cette heureufe lDVC';llion pour égayer & infiruire 
les hommes. On envdage le theâtre comme un 
amufement: c'en ea un, fa choCe ca hors de doute; 
mais pllifquc {~ns rien .dim~er de l'a!'lu{cm~nt 
qu'il procure JI pourrait avolt une pUlfJ'ante 10-

fluence fur l;s mœurs, qu'il Cerviroit à étendre 
l'empire de la rai{on , ~ les Centimen~ de l'ho~nê
leté, à reprimer les fohes , & à cor~lger ~es vices 
~e~ hommes. ne pas en tirer un p~rt1 fi ~1ttle, c'ea 
lIn~er cet empereur romain, qUI menait à grands 
~ralS une belle armée dans les Gaules, pour ne 
~ .o,cuper qu'" ramaffcr "es ,oquillage$~ 
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Quant à l'orig.ine de la comMit, on n'a pas de rela. 

tians bien mres du lieu & du tems de celte invention 
Les Alhéniens fe l'attribuoiem ; mais Ariftote a déj~ 
ob{ervé qu'on n'avait pas des mémoires auffi cer_ 
tains fur l'origine de la lomidie, qu'pn en aVoit 
à l'égard de la tr3lJédie. U nOlis apprend qu'Epi._ 
charme & Phormy~ , touS deux Siciliens, avoient 
été les premiers à introduire dans la (om,td!t llne 
aétion fui vie & déte rminée. Ceft à leur Imtration 
que Cratès , Athénien. qui n'il préc~dc Ariftophane 
que de 5uelques ann~es! compo{a ~es pieces ~om~_ 
ques d une forme reguhere. Jufqu alors CI:! n aVOlt 
été apparemment ql~'un fimple divertÎ(fement de 
fêtes Bacchanales, comme pre{que touS les peuples 
libres en ont eu dans touS les tems. Il cft vraifem_ 
blable que ces divertifi'emens dans le{quels on {e 
permettoit, comme on le fair encore aujourd'hui 
~n. divers lieux, d'attaquer par des brocards & des 
lOJures t01lS les paff.:ms , Ont donné la premiere idée 
de la comUie. C'efi: au moins la plus ancienne forme 
fous laquelle ell<: parut ~ Athene.s; Ariaophane 
reproche aux poctes comiques qm l'avoiem pré
cédé, & même à (es contemporains de faire CO~ 
filler leors lomtdùs en pures bouffonneries, & en 
farccs propres à {aire rire les enfans. Il {e peut 
encore que la cOfT.édit tire fa premiere origiDc des 
fêtes que le peuple faiCoit après la récolte de 1. 
moiJTon; & des {alyres per(onnelles ql;'on y tolé
roit, pOlir biffer un cours libre à la gaieté groBiere 
des moiffonneurs qui fou vent n\!pargnoieat pas 
leurs propres maîtres. 

La comédie proprement dite eut {ucceffivement 
trois formes différentes à Athenes. L'ancienne ccn-
dit s'y introduirat vers la quatre· vingt - dcuxieme 
ol~mpiad~. Hor~c.e ne nous nomme que trois poëtes 
qUI fe {oient dlffingués dans ce genre: EupoJis. 
~ratinus, 8( Aria~phanc. li ne nO\ls refic que des 
plcces de ce dermer, & en petit nombre' mais 
elles {ufl!fe~t pour donner une idée de ce p:c.
ge~re: Laalon y rOtll~ fur des éVtnemens riels. 
arnves dans le lems merne, les perfOnn:l e font 
défignés par leur véritable nom, & les g ~IfqucS 
imitoient même le llrs traits, auffi exaGcmcnt qae 
la choCe pouvoit f~ faire. On y i?lIoit des perfon
nes aéluellement vIVantes J & qUI fou vent étoient 
préfentes au fpeélacle. La piece entiere n'~toit qu·une 
fi'ltyre continuelle. Quiconque avait fait une fOUde 
memorable. foit dans le maniment de la cbote 
publique, {oit dans les affa ires particulieus, oa 
qui avait le malheur de déplaire au po~te élOÏl 
bafoué en plein théâtre, & expofé à la nfée de 
la popu lace. le gouvernement, les infiituDons poli
tiques, la religion m~e n'étoient point éparsMs. 
Horace nOliS a tracé lecaraeere del'aocicnnt ,_di. 
dans les vers fuivans : 

Eupolis alqut Craûnus, Arijlophantflue pOete 
A tqut alij quorum comrzdia prifca "irorum eJI, 
Si quis tral dignus Jeftribi, quoJ malus IIUI fur, 
Quod mrz,hus forCI, ttUl jicarms lIul II/;ogui 
Famofus, mulla CUIn libm4u nOlaDant. 

Strm. 1. VI. 

Ainli le fond de cette comUit roulait fur d.e. 
railleries mordantes du caraélere & de la conduite 
des Athéniens, on ne s'y anachoÎt ;\ aucuae forme 
réguliere dans J'ordonnance du flljer. Sodye:nt celut.. 
ci ctoit allégorique: on y introdui{oit ~n forme 
d~ perfonnages des nuées, des grenoudles, de-a 
olfeaux, des guêpes, &c. . 
. On a de ta peine à concevoir aujourd'hUI qu9 une 

licence fi e~rénée ait jamais pli êlre t~lérée ; ... al 
en prendrOit dans notre fiecle au poele dramal'" 
que qui aurait J'in{olence de traduire fur la {cene 
le moindre des ,üoyem. Il ca fur - Ui)ut tli5cilc ... 



COM 
~e compr~ndr~ qu'Arifiophane ait oré impunément 
mCulter fa natIon entiere par les railleries les plus 
ameres 1 & offenfer par conféquent tous (es f(lee. 
t:neurs. On a cru que cette impunité étoit dtle all 
penchant décidé des Athéniens pour les railleries 
lngénieufes , penchant qui les, portoit à tOut par. 
donner pourvu qu'on les fit nre. Le pere Brumoi 
a penfé que c'était par politique qu'on accordoir 
cerre licence aux poëtes, & que les principaux 
chefs de la république aimaient bien que le peuple 
plaifantât (ur leur admîniilration J pour l'empêcher 
de l'examiner trop férieu(cment . Mais ces explica
tions ne (emblent pas alfez (atisfaifantes, & elles 
{ont en panie fauffes; car fi le peuple d'Athenes 
avoi~ approuvé les (atyees perfonnelles, il ne les 
au~ott pas réprimées par un édit public; & l'on 
volt à quel point il étoit fenfible à la licence des 
poëtes qui attaquoient le gouvernement, puifqu'il 
pt condamner à mort Anaximandride pour un feu l 
vers fatyrique, moins offenfant que ce qu'Arif. 
rophanc avoit dit en miUe endroits de fes comldùs 
~punément. Anaximandride n'avait fait que paro
diee ce vers cl·Euripide : 

., , 'Q' 9' "" ,," li ,..J~." I,..~;\t Il r~p~, Il.:> IV pt;\u, 

Tout fon crime était d'avoi'r fubllitué dans ce 
vers .. ,')"I( à ,~n' t le gouvernement politique à 
la nature, & d'avoir dît par -là: 

Il magif/rat fa: voulu, il ne ft !OUÛl point au 
wix. 

Si Arillophane a e~ ~Ius. de liberté, c'e~ que 
de fon tems la comidu JOUI1fOlt encore du drOit aua
ché à fa premiere forme. Cerre licence faifoit alors 
partie de la fête pour laquelle la comédie étoit'com
pofée ; hors de ce tems-Ià, & loin du théâtre, 
Ariflophane n'eflt pas ofé faire le plaifant: c'eH 
parce qu'il étoit aUlorifé ou par la loi, ou dll moins 
par ~n ancien ufag~, qU'li fallut .dans I~ fuite un édit 
expres pour proluber de parelUes hëhtces fur la 
{cene. 

L'édit dont nous venons de parler introduiftt à 
Athenes laUHnlJu moyenne. Le gouvernement de

u ariftocn.üqlle défendit de traduire fur la fcene 
:en perfonnes aUuellement vivantes. Ainli on don
e\ des événemens vrais fous des noms déguifés 

aOI f.uppo(és, à cela près cette comédie n'étoie pas 
ou " l' . 'l'. ' . ...., mord,mte que ancIenne; on y reprelemolt 
11101", l ' d '" les anions & es penonnes avec tant e vente, 

u'on ne pouvait guere s'y tromper. Ari!l:ophane & d'autres qui cominuerent à compofer après la 
publication de- l'édit, (urent l'éluder par cette tufe, 
&. n'en furent pas mOÎns licenrieux : il fallut un 
fec:ond édit pour réformer ce nouvel abus. 

La comUie prit alors fa troifieme forme chez les 
Grecs: c'eil celle qu'on nomma la nouyell, comédie. 
EUe n'ofa plus prendre fan fujet dans un événement 
véritable & récent. L'a8:ion & les perfonnages de
voient être d'invention, comme il le font aujour
d'hui; &: parce que la fifrion a beaucoup moins 
à'~ que la réalité, les poëtes durent fupplée r 
au iiéfaut d'intérê~ par des intrigues ingénieufes , 
&. une exécution plus travaillée; ce n'en qu'alors 
que la "Jln/di, .devine véritablement un ouvrage de 
l'art, atlreint à lin plan, & à des ~egl~s fixe~ . 
MénaQdre, parmi les Grecs, fut celUI glU acglllt 
~ plus grande gloire dans ce nouveau genre, & qui 
iIl ce ~U'on a fieu de croire donna en effet d'ex· 
cellentes pieces au théâtre: 'les fragmens qui nous 
ei rd

ha
etat augmentent nos regrets, & infpirem la 

p W litt idée pour l'auteur. . 
Il paroit, CJue dans la Grece propre, Athenes feule 

a eu la verItable ~omidie; on ignore jufqu';). quel 
tems elle s'y (outint. Elle ne. ,'wuoduifit à Rome que 

Toftu Il. 

1 
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long-tems après, dans la centtrente.cinqllieme olym. 
piade, l'an de Rome 514; on J'y6t auffi ferviraux Rtes 
{actées & on l'employa, au rapport de Tue-Live 
comme 'un moyen propre à appaifer la colere de~ 
diell:t. Lttdi [ceni.:i inur alill cœ/eftis irœ placamina 
infliLuti dicumur. Les Romains l!avoient reçue des 
Etrufques. Primi jèmùi ex Heuuria acc.iti. ; mais on 
ne (ait ni d'otl , ni à quelle occa1ion la comedie avait 
paffé en Etrurie. Les premiers poëles comiques chez: 
les Romains furent Livius Andronicus, Naconis , & 
en{lIite Ennius, ils étoient à la fois auteurs & 
afre~rs: la forme de leurs comédies n'eft pas connue. 
Au Jugc:ment de Cicéron, les pieces de Livius ne 
fomenolent pas une {econde le8ure: Liyianœ f4bula:. 
n~n [aûs diçr.œ quœ iteru'!J, LeIJantur. A En~i us fliC' 
ce?erent PI~ute & C~clllUs. qui de Ol\!me que 
Terence apres eux, prirent leurs comtdiesdu théâtre 
de~ Grecs : c~s pi~ces n'étoien,t pour la plupart 
qu une tradu810n hbre des comedies grecques de la 
nouv~lIe for,:,e. S~us le regne d'Augufie, le poële 
Afranms devtnt celebre pour fes comtdùs. mais 
il n'en eH parvenu aucune Jufqu'à nous: il différait 
de Térence, en ce qu'il avait choifi des perfonnages 
Romains . 

La comédie romaine était diftinguée en diverfcs 
efpeces, d'après la conditi<;,n & l'~ab,illement des 
perJonnages. Quand ceUX-Cl re~~h{fOl~nt les pr~
miers emplois de l'état, la ,omedll étou nommee 
prœleXlald., ou trabeata; étoit· ce ~cs particuliers 
d'un rang difiingué, elle fe nommOlt togata ; enfin 
on l'appelloÎr tabmuuia , quand les per(onnages 
étoient pris d'entre le commun du peuple; celle - ci 
fe fubdivifoit encore en deux cfpeces, l'atellana 
& la palliata: cette derniere du pallium ou du 
manteall il la grecque, & l'autre de la ville d'Atella 
en Italie. 

On n'a rien de bien certain {ur l'origine de la 
(omUi, moderne ; il eft probable que durant les 
fiedes du moyen âge il fe conferva toujours. en 
Italie quelque relle de la comUie romaine, qUl fe 
rapprocha petit à petit de l'ancienne forme, Ior(que 
le,pt ,commença à renaître. Il n'eil pas impoffible 
Deaqmo~ns quela cOl1lédù ait pris nailTance chez quel. 
qu.es natlonsmodemes.de la même manierc qu'autre. 
fOIS chez les Grecs 1 fans aucune imitatÎon • quoi 
qu'il en {oit, ce ,n'e,a,pas la peine de faire de J~nglles 
recherches fur 1 onglnc & les progrès de la comtdh 
moderne avant le ftiz.ieme fi ecle, pui(qu'on fait que 
ce fiec1e-Ià n'avait que de miférables farces, fans 
goùt ni régularité. Il faut cependant ohferver que 
déja fous le pontificat de Léon X , le célebre Ma. 
dtiave1 compafa quelques (omUies Oll l'on retrouve 
des vefiiges de l'efprit de Térence. Une piece fran
çoife de plus ancienne date encore, dans le genre 
du bas~comique ,c'eil: 1'.Avocat Paulin, qu'on donne 
encore alljc~urd'hui au théâtre françois.een'eH: qu'au 
fiec1e paffé que la comédie reprit une forme fllpporta
bIe; ce ne fut d'abord que par des tours d'intrigues. 
des incidens biz.arres , des travefiifTemens, des re· 
connoiffances, & des aventures noélurnes qu'elle plut: 
les poëtesEfpagnols brillerent fur ·tout dans ce genre; 
maIs vers le milieu du dernier uecle la ,amUie paru~ 
fous une meilleure forme, & avec la dig,nité 1,w 
lui convient. Moliere en France mit des pleces ~r 
la [cene, qui s'y foutiendront auBi long-lems qu: ,c 
fpeélacle comique fubfifiera. Noue 6t:cle a pro ut~ 
les ,omUies du genre férieux. fOUbrallt, & êqUI 

donne dans le trapique ; ma~ il fem e que m me 
dans ce haut conuque, on n e~ pas encore reVenu 
du préjugé qui regarde la &Omedll co~me un fpec .. 
tacle burle{que, pui(que dans les plE'CeS les plus 
férieufes on retrOuve des valets bouffons, & des 
fuivantes qui les agacent. ( Cu article 'fi tiré de !fI. 
Thé"rie çùufa/l du Beaux-Ans de M. SUL 2 E It. ) 

Vvv 
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§ COMETES, (A(1ron.) Le retour de ,la 'O~tIt 

de J 68), obfervce en 17~9 ,a don~é ~e der,mer degré 
de certitude & d'évldence;\ la theone qlU fe trouve 
expliquée dans le Dia. raif. ~lS, Sciences, &~. (a 
période s'eft trou~éc à la :--CntC pl~s ,longue qu~ 
la précédente d'enViron 600 IO~lr5 ~ malS Il cO: rrouve 
que lcs auraaio~s {eu les de JupIter &, ~c laturne 
pouvaient prodUlre une au!fi grande ~Iffl!rence. Je 
propafai en 17 H à M. Clairaut de lUI calculer une 
table des difiances de la (omm à jupiter & à (aturne 
depuis IBI jufqu'à 1759, avec les angles de com
mutation & les forces attraél:ives de ces deux pla
neues fur la 'omtle J a6n (IU'il y appliquât (a théorie 
du problème des trois corps , & que nOlis puaions 
voir fi cettC auratlion devoit accélérer ou retar
der le retour de la comm qu'on attendoi[ pour 1757 
ou 17~9' Ce travail immenfe eut tout le fucces 
que nous en efpérions, comme je l'ai expliqué 
fort au long dans l'hijJoire & dans les ndl1loir~s de 
l'académie pour 1769, M. Clairaut trouva que la 
révolution de la cornUe devait être de 6 Il jours 
plus grande que celle de J607 à 168:z. J dont 100 
Jours pour l'allion de faturne , & ~ Il pour l'eff:t 
de ;upiter. Suivant ces premiers calculs , e~le devait 
palfer dans fan périhélte au milieu d'avTlI ( POyt{ 
ma T héorie des cometes, à la fuite des Tables de Hal/t)', 
1759 ,page 11 0 . ). EUe y paffa le 13 mars; & ma~
gré j'immenfité des calcl~ls que 11~)u,S fimes M: CIal· 
raut & moi, les quantités. n.ég.ilgces p:odlilfirent 
un mois d'erreur dans la prcdléhon; malS M. Clai
raut l'avait pré.vu. , & il. a fait voir e~filltc que 
l'erreur fe rédl\lfOlt à 12 Jours, & qlùl Y aurait 
des moyens de pouffer l'approximation affez loin J 

pour rendre t'erreur encore moindre, à moins que 
d'autres attraé\ions ne fe joignent à celles de jupi
ter & de faturne. Les recherches de M. Clairaut (ur 
cette matiere, fe trouvent cn abrégé dans une piece 
qui a remporté le prix de l'acad~mie à Pétersbourg 
en 176:z., & plus en détail dans fa Théorje du mOu

'Ylfneflt du ComtllS, (jn-B, /76'0, 24/.pag. A Paris, 
chez Lambert. ) On trouvera auffi de nes-belles 
recherches de M. d'Alembert, {ur le m~me fUJet, 
dans le fecond volume de fes Opufcules Mlllhtma
ti'lIllS. pag, 97 & Juil/anus & dans la piece de M. 
Albeu Euler, ~lIi a remporté en '7621e prix pro
pofé par l'academie de P~tersbourg, concurrem
ment avec M. Clairaut. 

Il ya encore deux ,onultS dont la période paraît 
connue, & dont on efpere le retour. celle: de 1531 
& 1661 qu'on aftend pour 1789 ou 1790; celle de 
n64 & de q16 , qu'on attend pour 1848. Au 
fujer de: ceue dernicre, on peut voir les Mim, d, 
tAcad. '760, p.Jg. '9 ~' La grande comm de 1680, 
fuivant M. Halley, devrait reparaître en 11.54' Il 
croit que c'eH celte qui parut du te ms de Céfar; 
dans ce cas-l~ ce ferait auili celle dont parle Homere 
(lli4d. IV. 75.) & elle: aurait paru 6'9 ans avant 
J. C. Si cette 'omm de 1680 acheve fept révolutions 
en 401.8 ans, elle a dtl pafi'er pr\!s de nous 23-49 ans 
avant J. C. , & peut fervir à ceux qui veulent expli
quer phyftqucmcnt II! d~luge , comme M. Whifion, 
(New /heory of the ca.,rth , pag~ ,86 . ). MalS il y a 
des doutes {ur celle,cl. l'oyc,- LI ce fUJet ma Théorie 
des cornlUS, page .92.· Quoi qu'il en fojt de cette 
derniere il cil e Vldent par le r~fOur de la cornue de 
1682., q~e les CQ"ll~tS font p~rio~iql1es, & que leurs 
orbites font elhpuques, de meme que ct!llcs des 
planetes. 

Ainu les comutJ peuvent fe calculer par les mêmes 
r~gles que les planctes, en cherchant leurs anoma
lies, leurs e\centncités, leurs rayons vettellrs, &. 
le~rs. longitudes géocentriques. Mais, comme les 
e!llples des c:omttu font très-alongées, & que nous 
P CD voyons que la parue inférieure qui approche 
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de beaucoup d'un fegment de parabole, tous Jes 
aflronomes fe fervent de la parabole, dont le calcul 
efl beaucoup plus {impIe 1 & qui donne à-peu. près 
les mêmes réfultats. Nous allons expliquer les prin ... 
cipales regles du mouvement parabolique des c:oml_ 
/~s, en renvoyant feulement pour les dcmonfira_ 
[Ions à notre Aj1ronomit, liv. XIX. 

Suppofons une comue qui tourne dans une para_ 
baie, dont le foyer ou le centre d'attraélion foit ail 
centre S du foleil, (Suppl. Ajlron.Jig. 8.), & que 
ceue parabole PD air une diflance périhélie S P, 
égale à la ditlance moyenne du {oleil à la terre, ou 
au rayon du cercle PA, que la terre eft fuppofée 
décrire quand on néglige l'excentricitéde fon orbite. 
La vÎtefi'e de la comm en P eft à celle de la terre 
dans (on cercle, à pareille diO:ance, comme la ra
cine de deux eft à l'uni lé , environ comme le pt eft 
à cinq; tel cft le rapport des aires ou des furfaces 
décrites qui onr lieu perpélllellement dans la para
bole & dans le ct:rcle. 

Les aires étant proportionnelles :111 tems fuivant 
la, I~i générale & ~niver{elle des mouve~('ns pla. 
nctalres, on a toulours pour un lems donné l'aire 
parabolique P S D , auffi-tôt qu'on fait le te ms que 
la comelt a employé à aller du périhélie P au point 
D de fa parabole, 

Connoifi'am le tems <Jui répond à 90 d d'anomalie 
vraie, ou à l'angle drOit P SR, on trouve le tems 
qui répond à une autre anomalie quelconque, ou à 
un au~r.e angl~ P S D .i car ~om~a nt 1 la tangente de 
la moltlt de 1 anomalIe vraie, Il fuffi.t de mul6plier 
le quart de t '+3 l par le Ir ms qui répond à 90 
pour avoir le te ms qui répond à l'angle l?ropofé. Pa: 
ce moyen qui eft fort fimple , on conftrUlt des tables 

, h ' , 
ou pour caque 10ur on marque l'anomalie vraie 
correfpondame , & l'on divife en jours de grandes 
figures, oil.l'on marque la iituation d'une com'" 
fur fan orbite, c~mme on le voit fur la parabole 
P R~! p~>ur 10 Jours, ::to J 30, &" de din e 
au peflhehe. anc 

Par conféquent on trouve le pa{fagc d'une , r ' 'h ' l ' ,r. . , 'Dm'" a Ion pl!n e le, onqu on connan le lour o~ Ile 
é~oit en un poi~r D ~e fa parabole, & l'angle ~ ~D 
d anomdhe vraie; amft des qu on connaît Panama
lie d'une conute pour un jour donné, il eil ailé d'eR 
conclure quel jour elle a paffé par fan périhdie 5c 
nOLIs en ferons bientôt ufage dans la détermina:ion 
de ces orbite!.. 

Le rayon vcOeur S D de la cornUe ou fa diftance 
au loleil, eft égale à la difiancc périhélie S P divi
fée p<lr le carre du coGnus, de la moilÎé de' l'ano
malie vraie, ou de l'angle P S J) ,par une aurre 
propriété de la parabole, Ain6 , quand pour un lems 
donné l'on a trouvé l'anomalie vraie d'une ,MlCle 
dans fan orbite, on a le rayon vcdeur S D en dlvi
fant ladifiance pénhdic S P, par Je carré d~ COfIOUS, 
de la moilié de cette anomalie 1 & fi l'on a un rayon 
vetl:eur S D avec l'anomalie corre(ponJanr P S D , 
on peut également trouver la diilance périhélie S P. 
de cette même c:omeU. 

Enfin il y a une derniere propriété de la parabole, 
qui eR d'un grand ufage dans la détermination des 
orbiles des come/Cl. Quand on connaît deux rayons 
vefieurs d'une parabole, avec l'angle compris, on 
peur trouver la dillance périhélie & les deux ano_ 
malies qui répondent aux rayons' veéh·urs .. En fdi_ 
fant ceUe proportion, la (omme des raClOes des 
rayons veéleurs l'fi à. leur diffC:rt;nce, comme la 
COlltangente de la demi-fomme des derni-anomalies 
vraies cfià la langemede leurdemi différence. Quand 
on a la fomme &: la différence, il ell a,fé d'avoir 
chacune des anomalies, raies & de trouver, par 
Je tems qui leur répond, le m~mem du pafi'agt' par 
le périhélie, en même tenu que le lieu du perihelie 
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de ta comm. Au moyen des théorèmes pré~éJCriS; 
on ~eut trouver lIne parabole qui fatisfaiI'e à deux: 
l?og'tudes ~'t1ne COllUU obfervee de la terre , & 
c~fi en.qll~l confille le problême imporfant de la 
determmatton des orbites des cometes , que j'ai expli
quées fort an long dans mon A J!ronomù. Supporons 
,!UC la terre {oit en T à une dif1ance T S du foleit , 
& qu'elle voie le lieu de la 'omm réduit à l'éclio
tique fur un rayon T D , en farte que l'angle ST D 
{oit l'angle d'élongation, ou la différence entre la 
longitude du {oleil, & ceUe de la comm. On ne 
connaît dans le triangle T S D qu'un côté & un angle; 
on eG obligé de faire une fuppofirÎon ou une hypo~ 
the{e fur la valeur du côté S D, dillance accourcie 
de ~ a 'omm an foteil ; d'après cette fuppofition 
8',"bHraire, fi l'on veut, mais qui fera vérifiée ou 
reformée par la (uite du calcul, on cherche l'angle 
au foleil, fous la commutation T S D, cn ré{olvant 
le. triangle T S D, & l'on a la longitude hélio;~n
trI que de la ,omm; on en conclut ra latitude hcho
Ceotriqlle, (a di !lance vraie, ou le rayon veéleur. 
<?n fait la même cho[e pour une {econde obferva
tian, & l'on a deux longitudes héliocentriques 
comptées fur l'orbite de la Comm , & par confé
ql~ellt l'angle des deux rayons veéleurs, qui dl néceC
{alrernent la fomme ou la différence de deux ano
m alies vraies; on en conclura chacune des dellX 
anomalies par la regle précédente , & par confé~ 
quent le lieu du périhélie P, la dillance périhélie S P, 
& le te ms qui répon~ à ces cleu!, anomalies dans 
l'hypothe(e qu'on a fatte fur la dlfiance S D de la 
&onute au foleil. Si l'intervalle de tems [rOllvé par le 
moyen de ces deux anomalies n'ea- pas d'accord avec 
l'intervalle donné des deux obfervations ! t'cft une 
(n euve qu'une des deux dîfi:ances au faleii , qui am 
été fuppofées, doit ~tre changée: on en confervera 
une, & l'on fe ra varier l'autre par diverfes fuppo
fitions, ju(qu';\ ce qu'à la fin du calcul on trouve un 
intervlale de tems égal à celui des deux obferva
tions; alors on aura une parabole qui fatisfait à tou
t es deux dans la premiere hypothefe faite fur la dif
l ance de ln ,omet.: au fo leiL 

M ais il ne fuffit pas d'avoir une parabole qu i fati s
fa(l"e à l'int~rvat(e d,e deux obfe rvatÎons , car il y en 

one infinité; & a chaque hypothcre qu'on aura f . te fur la premiere diftance S D de la ,omete au 
t:leil, on trouvera par les div.erfes ft1ppoflti~ms de la 
feconde diftance, ou de la ddlance au folell, dans 
la fecoode ob[ervation, une parabole qui fatisfera 
aux deux mêmes obfervations. La difficulté qui refte 
~ft de fe d~termioer par une troifieme obrervation , 
c'cO: à.dire J de faire un choix entre toutes ces para
boles qui repréfenlent les deux premieres obfer
v ations , mais dont une feule s'accorde avec la 
troifieme. 

Quand on a trois obfervations d'une CQnute , on 
peut déterminer (00 orbite au moyen des théor&mes 
précédens; car l'on eft en état de trouver queUe eft 
la parabole gui fatisfaic à trois ob(ervatiolls , gua nd 
on en a plufieurs qui {atisfont à deux de ces obfer
vations. On choiût d'abord deux longitudes & deux 
latitudes géocentriques o.b(e:vées. On cherche des 
p.at aholes qui puiffent fausfalft! à ces deux obferva_ 
tiOns : quand on a deux Olt t rois parabolès, c'e1l:
à·dire, deux ou trois hypothefes gui s'.accordent 
également bien avec les deux obfervatlOns, on 
<:.alcule dans chacune de ces trois hypothefes le 
lieu de la comm au tems de la troifieme obfervation , 
e.n cherchant le lieu du périhélie! la difiance aphé
he , le rayon veéleur, la longitude héliocemrig lle , 
& enfin la longitude géocentrl(lue au te ms de la troi
!ieme.obfervation , comme pour les p!anercs. Celle 
des dlfféreotes hypothcfes , qui s'accorde le mieux 
avec Iii longitude de la troifie1l1e ob{crvation 1 eO la 
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tnei!tCllre, & \lne fimple proportion (uRit ql1elqlle~ 
fois pour trouver uoe autre hypothefe qui (atisfa([t! 
exattement à tOutes les trois obfervations . Cenè 
méthode indireéle & de fau{fe polition 1 me paroÎt 
p ins fimple & pins commode que les méthodes plus 
direfres & plus élégantes, donnees par MM. Euler; 
Fontaine.6-c. &c. J'en ai donné les details, les pré
ceptes , & les exemples dans. le XIX livre de 01011 

Afirollomie.; je ne pou vois donner ici que l'efprit de 
la méthode. 

. Cet! pal" des errais à.peu.près femblables, mais 
bien plus longs fans doute, que M. Halley détermina 
par les ancie~nes obfe~v~tions vingt - quatre para
boles ou orbites cOmetalres , y compris celle de 
1698. M. Bradley, M. Maraldi , M. de la Caille t 
M. Struyck , M. Pjn~ré, & moi, cn aVOnS cJft:"llIé 
pll1fi~urs autres, en(o.ne que le nombre s'eO: accru. 
Jufqu à 6 , , Y compns celle de I77:!; mais je ne 
compte que pou~ ~l~e (eule toutes les apparitions de 
celles dont les penodes font connues . 

Les élémens d'une CO!lWe font les fix articles qMi 
déterminent la 1Îtuation & la grandeur de l'orbite 
qu'elle décrit, & qui établi ITem fa théorie c'eil-à'" 
dire. le lieu du nœud vu du foleil ,1'inc1in~ifon le 
lieu du périhélie, la diilance périhélie, & le t;rns 
moyen du pafi"age par le périhélie qui tient lieu d'épo~ 
que; enfin la direélion de fon mouvement qui peut 
être direéle ou rétrograde: j'ai doon~ une grande 
table de tous les élémens pour les 6 l comell:S ,"on
illies ddlls mon AJIronomie. 

Ce calcul fondé fur l'hypothefe parabolique donnë 
alTez exacrement la diflance périhélie S P d'une CO" 

mete au foleil , & le tcms 011 elle y a patTé. Quand 
on voit enfuÎte que deux co!mus ont eu la même 
di {lance périhélie & les mêmes éJémens on en con'" 
dut que c'efi une feule & mêmecomete ;'Ia différence 
des deux pa{fages au périhélie donne la durée de fa 
révolution. Ainfi la conute de 168'2. paifa par fan pé
rihélie le ·1 4 feptembre, & l'on en i'l vu en 1759 une 
qlli, {uivant la même orbite, a paffé par fon péri
hélie le 1 2. mars ; la différence eH ùe 76 ans & demi, 
c'ell: la durée de (a révolution . 

C onnoÎ fi"ant la durée de fa révolution on trouve 
la diA:a nce m~yennc au fo leil par la loi de Kep[er,
que les quarres des tems font comme les cubes des 
difiances; on connoÎt donc le grand a:tl;e de l'ellip[e 
que .. la come.te ~ :é~l.lement parcour~te, de même que 
la mflance perihelie ,-& par confequent l 'excel1tri~ 
cité : on en conclut facilement [on anomalie 
moyenne & enfuite fon anomalie vraie & fan rayon 
re8eur, par les méthodes que nous avons expli_ 
CJuées pOlir les planetes; ainfl l'on calcule le lieu 
d'une cOlfuee de la même maniere , 

Une fel1l~ apparition d'ulle comete obfervée pen~ 
dant quelques mois, pourroit fuffire à la rigueur 
pour déterminer cette ellipfe route entiere, & par 
conféquent pOlir connoître la difiance moyenne & 
la revolution, & prédire le retour de la comm; 
mais la partie P D que nous pouvons appercevoir 
de la terre, eil fi petite en comparaifon de la p~rtie 
de l'orbite qui échappe à notre vue, que les erreurs 
inévitables de nos obfervations produiroien t des 
erreurs énormes dans de fembJables prédiaions.lI eft 
inutile (le les entreprendre, ni de chercher le reto~.r' 
d'une comtle, fi ce n'cft qnand on j'a déja vn deux fOlS. 

QlIoiqt~e nOLIs ne connoiffiollS encpre (cn /[773) 
que foixante & une cornues, il dl évr.dfin"t qul. y. en 
a un bien plus grand nombre dJns le y cme olalre. 
Il n'y a pas un fiecle qu'on obfcrv~ les 'omelt.s avec 
foin; o r leurs pério~~s f?nr c('TralO,ement plus l~n. 
gues; voilà pourquOl. il ~ Y en a qu un: feu I.e qu on 
ait VlI deI'" fois depUIS un fiecle. DepUiS qUinze ans 
qu'on ob(crve les COfIUUS avec encore-plus d'atten
tion J & qtltl y a plus d'afirollomes attentifs, on en 
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a VII jllfgu'à quinze, il peul dOllc fe ("ire qu'il y en 
'ait 'l,lus 'de trois cens. . 

'\Vhiaon, M. de Bulfon, 'M. de Maupertu"s, &c. 
'avaient déia remarqué que les comtm pourrol~nl fe 
rencontrer, ou rencontrer later.re, &: Y, pro.dU1r~ les 
plus étranges n:volut}ons; mais on '"! ",VOlt fau à 
cet égad que des conjefh,l.res vagues.? ~.I voulu ex~
miner parmi les ÙJm#ll de)a con~ues 1 5 Il Y en aVOlt 

qlli naturellement }llHTent rencontrer la terre, ou .~~ 
approcher de mamer~ à n~us metlre en d,anger : J 31 
t rouvé qu'il y en avolt hlilt dont les orb)[e~ paffe.nt 
très-pres de c,el!e ~e la terre," & fi nous ne ~onnoJf
lens que la cmqUiemc p~rtle des comtUs, Il peut y 
en avoir phls de quarante dans ce èas-là.1.es déran
gemens que leS aura8ions étrangeres produifent fur 
Je ·.uvcmcnt des comlttJ, {uRilem pour rapprocher 
ledft nœuds de la rOllte de la terre, & par conCé

'ql1ent pour faire concourir les circonférences de leurs 
-orbites avec la hôtrc; dans ce cas-là, chacune ae 
'ceS comtttJ pourrait venir choquer la terre, ou du 
moins en paffcr fi près que la mer cn {croit {oule
vée, comme ellc l'eft tous les jours par le foleil Be 
par la lune ,& qu'une partie de la terre pourrait .e~ 
être {ubmergée: c'ea l'objet d'un mémoire que /al 
publié cette année, & qui a pour titre: Rijl(.Xjo~s 
fur Ils cornUtS qui peu'Itfu app~lXh.tr:'ela ~e~re, à Pans, 
chel. Gibert. Ces calèuls qUI aVOlent ete annoncés 
c:1ans quelques converfati~ns, occafionnerent dans 
"Paris la terreur & les brUitS les plus étranges;. on 
prtIendoi[ ·que j'avois prédit la 6n du monde, & il 
a fallu que mon rné~~ire .fût p.ublié pour diR!per les 
bruits populaires. J al fait vou dans ~et écrit 'lue, 
qboique cesrencotnres de planetes {oient très.poffi
bics, elles (appofent tata de circonflances réunies, 
qu'on ne fauroit en faire un obj~t de terreur. 

J'ai d'aillcurs obrervé que la terre parcouralit {i" 
cehs mille lieues par jour dans fan orbite. elle ne 

f.
0llvoit l!tre au p1us qu'une heure de tems cxpofée l 

'altra8ion d'une cornue, & qu'il étoit difficile qu'cn 
1i pell de tems les eaux pufftnt s'élever à une bim 
grande hauleul". Cepénd.ant, il me paroÎt que fi 1'00 
cherche une caufe phyÎlque & naturelle des rcvo
lutions anciennes de nOire globe J dont on trollYe 
des traces dans le rein de la rtrre, comme au rom. 
met des montagnes, on la peut trouver dans les ap
proches ue qlrelques-unes de ces comms. ( M. DE LA. 

LI1<OE. ) 
ON a vu dans l'artide COMETE, au Diél. r4if. du 

Scitnc(s, Am r;. Mùius, que ces corps font des pla
netes qlii tendent à décrire autour du foleil des eUi
pfl!s fOrt alongées, qu'on peut même regarder la 
partie de leurS orbites 0\1 nOlis les pouvons obfer
ver, comme une panie de parabole J & déterminer 
dans cette hypothefe le lieu de fon perihélie • fa 
diltance du folei) à ce lieu & la pofition de l'or
bite. l e tems d'une révolution périodique cft le feul 
~Iémem qu'on ne puiffe déduire d'une feule appari
taon. parce que l'eHipfe décrite par la cornue, ne 
diff"ere d'une parabole, dans toute la partie où l'on 
peut l'obfervcr, que d'une quantité qui échappe aux 
obCervateurs; ainfi J tout ce qu'on peut déterminer 
dans ce cas, c'eft un tems en-deçà duquel il eft im .. 
poffible que la co.mm reparoitTe" . 

Ain'!Î, le premIer .problême qu on fe dOIVe 'propo
fer t'dl de détermiDer par les obfervations l'orbite 
t1tu~e conme, fuppofce para~o.lique ; &ielecond eft 
de s'ilfrurer fi une feule apparition ne peut point faire 
dé"termiller l'orbite elliptique, 0(1 du moins fervir à 
en déterminer tes limites. 
, Comme la -parabole, dont le faxer cft: au.foleil , 

n a que quatre éIémens à détermlne~, .(avolr, {on 
patamette ,l'angle que fait avec l'écliptique le plan 
~e la parabole l'Î01erfcét:ion de cc plan avec une 
Jl:ne prif.(UT"'ic1iptique, & l"angle que fait "l'axe, 

caM 
de ta..parabole avec cellC interfe8ion ou toute aut,. 
ligne donn,e de pOfilion • fi on rapporte l'équation 
d l'ne parabole quelconque fur un plan quelcon_ 
que à l'écliptique & à une ligne donnée (ur l'éc1ipti ... 
que, il ti.lffira de fubftituerdans cene équation trois 
valeu(s obfervées des coordonnées, ce qui donne: 
trois équations pour déterminer les quarre in~on_ 
nues; enfuile fe fervant de l'équation que fourlUt la 
proportionnalite des aires & des rems, on aura, e .... 
fitbHituant les valeurs obfervées, quarre équations 
pour déterminer les quarre inconnues. 

Si on ch~rchoit ainli à réloudre dire8ement te 
problème, on trouveroit bientôt que les quatre in
connues dépendent d'équations trOp élévées pour 
qne cene méthode puitre être employée; auffiles 
géomclres fe font-ils occupés d'en chercher de plus 
commodes. Newton a prol)ofé de regarder d'abord 
l'orbite comme re8iligne , ce qlli eft aiTez exa8 lor{ .. 
-que les obfervations lont voifines ; CaRini même .. 
·guidé par l'obfervation feule, avoit cru trouver que 
les comeus fe mou voient en ligne droite; on fe fert 
cnlilire de celte premicre approximation pour trou_ 
ver les autres. Halley a perfellionné la méthode de 
fan maitre; le pere Bofcovitz a publié deux difer_ 
lat ions , dom J'objeteft de rendre cette méthode plus 
ufllelle & plus (Ûre. M. Fomaine lX M. Euler one 
~\I11i travaillé fUl" cett~ matiere ~ &: M. Leix~lI, digne 
-cleve de cet homme illuQre, vient, d'après fes idée. 
& fes Vlles , de donner un ouvrage parritulier &: 
.rès·étendu fur""Ce fujet. 
.. 11 ferait étranger au but de cet ouvrage d'eatter 
ICI dans dts ddcutIions fur te mérite de ces dilféren
tes mé!ho.dcs ;. to~tes ~ont très-ingé~i.eufes, mais 
ietlr prmclpal mérite dOit être leur uhlné pratique to 
& il n'y a que le tems qui puiO"e en décider; je dis 1. 
te~s, parce que les aftronomes, accoutumés à cel'*" 
tames méthodes, fe déterminent difficilement à eq: 
ado?cer d'a,!tJ"es; en e~ct, il n'y a qu'une longue 
habItude qm !"fende pratlcablcs des opérations a Bi 
lonj;ues &. ~u1Ji. com'pliquées que ceUes qU'ex';'" 
maIRtenant 1 aftronorrue. ..... 

Le fecond p~oblême. a été examiné par plulieUlt' 
géom,etres ~t?-hens J,.& Ils ,?nt pretendu avoir trom 
que 1 appan~lon qu Ils aVaient calculée,fuffifoit(eule 
po~r det~rmmer l'orbite elliptique: il cft aifé de y~ 
qu alors Il faut quatre obfervations. 

lor:quela.même come/ta paru deux fois, & qu'OII' 
connOit la dlftance de tems qui s'cft écoulée eDtre 
les deux pa(fages au périhélie J on peUt en déduire 
J'excentricité .de fon orbite elliptique & la calculer. 

Il peut amver que ces planetes foient dérangéeS' 
dans leur cours par l'amaBion d'une planete ou pIC 
celle d'une autre comue. 

Halley, en calculant dans une eUipfe le mou~ 
ment de la comUt. de .-681, avoit remarque que le 
tems de fon retour pouvoit êrre retardé par l'aaioD 
de jupirer & par ceUe de faturne. Il calcula 1'aJt4.. 
ration qui pou~oit être produite par jupirer, .. éva
lua lu~ an ~nvJton '. & annonça par con{équentque 
~a d~m~-pénode fer~lt à-peu. près de 76 ans enviroa. 
JI lalITolt quelque latitude, fOlt .à. cau{e de l'a&ion de 
faturne ,;) laquelle jl n'avoit point eu égard {oit l 
~aù.fe de t'incxaŒtude de {on calcul pour ~l1e de 
Jupiter; &. ceUe inexaeitude qu'il attribua au ptll 
de foin avec Icquel il a fait fes calculs veooil eA 
grande partie de l'infuffifance de fa méthode. 

M. Clairaulr , en étendant aux conutts la méthode 
qu'il a donnée pour les équations de l'orbite lunaire,; 
l'a appliquée.à. cette même comm de 16b; a s'eR: 
trouvé. tt~nte-trois jours d'erreur encre: le retour 
au pénhéhe. &.le rems que fa théorie donnoÎ'l:; 
cene ~rreur" qUI cR: d'un dix-buitieme, puifque la 
quantité qu on cherche eR: la différence des deuX" 
p~riodes, vient cn partie de la nature dLi prQblimo 
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qui en telle qu'on ne peut calculer cette différencet 
qu'cn calcularn les deux révolutions, en (one qu'unD 
pc~ile erreur, répandue fur tout cCt efpace, Cil pro
duit une très·fenfible. 

Les th~ories que M.d'Alembert & M. Albert Eu .. 
1er ont auai données des perturbations de COnltltS, 

n'ont été appliquées en délail à aucune ccmm; ainel 
on ne peut en juger encore que comme d~ métho
des analytiques, dignes du nom de ceux qUI les ont 
propafees. 

Nous verrons à L'article PROBLbu: du troiscor'ps, 
dans ce SuprNmtnt, que pourvu que ~ous ayons tlne 
'1ua:1tit~ incomparablement plus pelue. qu'une au
tT'e 1 tant que celte incomparabilité aura heu,' le rap
pOrt de ces deux qualités pourra ~tre regarde cornm.e 
très. petit , & (es plIitfances négligées en comparai· 
10n du tems ou de l'arc parcouru. . . 

Pour appliquer cela 3llX (omm! , n~us dl{hngue~ 
rons plufieurs cas dans leurs perturb~t1ons; le pre· 
lnier 011 la force perturbatrice f~ra. lOcomparable
ment plus petite que la forme principale; alors ~n 
employera la fuppofilion de l'orbite à.pell près elhp. 
tique par loute la panie de fan orbite où la (omete 
cR dam ce caS. 

2,0. Le cas Oll l'e/fet de (a force perturbatrice d'une 
planete fur IIne comtte. eR beaucou!l plus grand 
que celui de la plancte principale, & ce cas f 

comme l'a obfervé M. d'Alembert, ell celui d'un 
(arelUte; on fuppofera donc que l'orbir~ de!a ~ome. 
", rapportée il la planete, .efi ~.~eu.pres elbptlque. 
Le lfoifieme cas cft cehu qm echappe aux deux 
autres; dans le dernier cas, fi la ~Ianete oula comae 
"erturbalrice font d'une matfe Incomparablement 
plus petite que le foleil, elles retomberont dans. le 
fJremier cas, tant que leur din~nce ne (era pa,s m~ 
comparable avec celle du foie Il ; donc lorfqu elles 
Ile (eront plus dans ce cas, leurs dinances au foleiL 
pourront être regardées comme égales à très- peu~ 
pm; & par conféquenr la folmion du problcme 
..les trois corps pourra encore s'appliquer à ce cas. 

11 ne rene plus qu'à obferver que les arbitraires 
nécelT<,ires :'..Ia folution du pro blême des trois corps, 
devant varier ici par chaque partie de l'orbite CJuÎ 

. .-ne méthode dilférentc!. 61: toutes cu parues 
crlg ouvant pas être ob{ervées, il en ré{ulle que la 
n~ :rmioation de ces arbitraires d~vient tr~s-di~cile 
det ' s.incertaine; dans ce cas, Il faut determlner 
&~N 1" b' . 
t b',raÎres de a partie ou ces a lervallons ne 
esar. h' d nt te faire par les valeurs approc ees que on· 

Peuve . "d & 
\a (olullon de la partie prece ente J ceue cam· 

... ,r'd \ .• .alfon doit le Jalle ans a partle qu on peut Te· 
:arder comme commune aux deux folutions. (0) 

COMETE, (, f. comua, Œ, < terme de BlaJon. ) 
tneubte d'armoiries, repréfentauon d'une (omm, 
qui ea un corps célefie & lumineux, . 

La comm paroît dans l'écu en forme d"étolle à 
huit rais, dont un iufJrieuT à fenefrre, s"étend en 
bande ondoyante, & fe termine en pointe, ce qui 
forme une efpece de queue qui, ~ollr ~tre ~ans une 
proportion convenable, doit aVOIr trOIS fOlS la lon
gueur des autres rais. 

Commeau de la Seme, en Bourgogne, d'a'{llr à 
J. fafoe d'or, accompagne de trois conwtS tI.' argtflt. 
(G. D, L, T. ) 

.... §COMrtTAN, (Géogr. )(, ville de l'Amérique 
,. feptentrionale dans la nouvelle Efpagne " . Celte 
v~te ea appellé; Comjllan fur les cartes de M. de 
Lint. Ltltru [u, r E1J'lcloptdù., . 

S COMMA, (MUJlq, ) Si quelqn un prenolt pour 
rap~rt du diametre A la circonf0rence du cercle, 
les dl&:tr~ntes approximations qui en ont été .do,n
nées. Il pourrait dire que ce rapport ea à la f01S ïi • 
' 0' .. J • d' \ n, , ITI , &c. : de même on pourraIt Ire que e 
rapport de la diagonale au ,ôté du quarré. ell }, 
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que v~. D'après cette r~, flexion, M. de Boifgelou. 
confeiller au grand confeil de Paris, & habile géo
metre, mort en 1764, a imaginé que le rapport d'un 
intervalle devait êrre incommenfurable, lorfque les 
muficiens lui affignoient plu fie urs expreffions, dont 
la diffù,ence eft ce qu'on appelle un ,omm~. En effet, 
pour dcterminer les rappons de touS les Intervalles, 
on part de la {uppofition , que-ceux de la tierce ma ... 
Jeure & de la qUinte font connus par eXpérience, & 
dans chaque calcul· on combine ces deux rapports 
concurremment : ~epend.ant chacun des deu:t doit 
dépendre de l'autre: il ne fauf recourir à l'expérien .. 
~e que pOur en connoÎtre lm , & le fecond doit être 
tJré du premier Pa.l.1e calcul: de même que quand 
o n a mefuré le dilmetre d'un cerde on connoÎt 
fuffifamment fa circontërence dont I~ mefure ac
tuelle ne donntroit qu'une appr~ximation. Je rrends 
donc ~ur connu le rappon de la tierce maJeure .. 
dont la JuflcfTe eft la mom, douteufe, & je nomme 
celui de la quinte: : 11.: 1. Je parcours toutes les no .. 
(es par ordrc.de quinte, & je forme la table fuivante: 

" "'" fa, UI, fol, t-t, la, mi, Ji, fa, Ill, fol, 

******jg 
rt la mi, ft, fa, lit, {ol, rt, ltt, mi, Ji~ 
d~n[ I;s noteS auront refpeaivement pour valeurs 

876143210 
numériques n, n, n, n, n, n, n, n, 11." 
-1 -2 - 1 -4 -5 -6 -7 - 8 -9 - 10 -Il -là, 

n II. n'" n, n. n, n, n, n, n, n, n, , , ~ 

enfuite pour ramener tous ces fans à une même. 

* aGave, je confidere que Ut, par exemple, dont la 

-7 '* valeur dl n. eft à la quatrieme oélave de l'ut qui (uit 
immédiatement l'ut naturel, donc la valeur de cet * 4 - 7 
Ut cft 2. n. Par cette méthode, je confiruis la table 
fui va ote : *, *, *, :!(t. 
UI t Mt, Tl, rt, 'e, ml, ml, ml, fo, fa, fa, 

, *, *, *, 
fol, fol , fol, 14, la, la, fi, Ji. Ji, UI, Ut; 

donr les notes ont refpeéüvement pour valeurs nu-
o 0 .. -7 -] , 

mériques 2. Il, 211., 2n, 2 n~ 
6-11-18 -Il 1-6 - .. 6 0-'1. 

. -, , -9 - % ] 

2n,2n, 

.. ·8 -] .. 
211., 2n, 2-n, 2.11.,2.1%,2.11., 2.1%, 2.n~ 2.n, 

~ -10 - :U % -~ 6-12. -~ 7 -10 

211.,2.11.,2.11.,2 n, 211., 211.. Il ne faut donc 
plus que déterminer 11.: pour y parvenir je fdis : : 5 : 

00 :l-4 

4 te rapport de la tierce majeure, & j'ai 2 II. : 2. II. : : 

.. .a__~ __ 

~: 4; donc II. = ~ & II. = V 5. Or V 5 a dû natu
re1lement être confondue avec ~ qui en eft une ap
proximation très-forte. Il efi airé maintenant d'avoir 
Je rapport numérique d'un intervalle quelconque: 
ft dans fon expreffion L'expo(ant de n efi une puif
fance de 4 , le rapport en jufre & commenfurable; 
fi l'expofant eft tout autre nombre, le rapport ell in
commenfurable, & il faut fubfiituer! à fi comme 
approximation. Ainfi I.e rapport de la tierce mineure 

3 .of • • 
en:: 4:" ou:: 4 11.:11., c'en~à-dire:: 4 .n: f · Sion 
(ubfii(Ue ~ à n, le premier rapport deVIent: : 31..: 
].7, & te fecond:: 6: ~; ce font ces deu" ap~roxl
mations qui ont été prifes pour des valeurs reelles. 

) S ) 
. ureell·-].·n··2." Le rnpport de la feconde mine . . . . . . J 

n::].' n~ Il:
8
: // 2. ,. L'approximation du rap_ 

port:: 1: ! • • a:: ,6:t 5, & celle de:: ,~~ 'S 
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eft:: 17: l~.Cc(ontcesde\1xrapportsqui.on.téU! 
donnés pour vrais. Le rapport de la reconde majeure 

2. 4 2. ::t t: bll' . cl 2 à 
eft;: n: 1:: n: 11l:: ~::1 n. Parla 1\1 lutUtlOn e,. 

n"lerapport:: n~ ldevicnt::9: 8,&1~ rapport:: 
2. • A 1 d 

• 1. n devient: : 10: 9 qu on reconnOit pour ~s eux 
j.. tc'té trouvés.M. de Boifgelou appuyOltceue 

:h l on c \ .. "\ r . . 'c fur une lOU e (1 autres preuves qUI IcrOlt 
eon . . •. \\ 

trop long ~'inférer ICI. Remarquons qu ~n mterva e 
cft diatomque, fi dans fon exp~effion 1 cxpofant de 
Tl cil: depuis 0 jufqu',j 6; chrom~tlque, fi l'~xpo!a~tep; 
depuis 6 jufqu'à Il; cnharmom~l~e, depll1s.~ 1. Julqu à 
] 8. Si l'expo(allt de 1l eft préclfc:ment 6, J mrcrvalle 
eil à la fois diatonique & chromatique; c'eft le par
{age de l'un à l'a~tre; fi l'expo[ant efl Il., l'i!1tcr
valle cft à la fOIs chromatique & enharmomque. 
( G. C. ) 

COMMENCEMENT, (Btaux-Am.) Ariftote 
a fait la remarque qu'en tout objet qUI forme un 
beau tout, il Y a un commencement & une fin : le com
mencement, {eloo lui, eft ce qui dans l'objet précede 
tout le rcfte & que rien ne doit pr.!céder t aIR(lle 
lOmml.nCeme~t des événemens qui forment }'afrion de 
l'Iliaùe, c'en la di{pute enlre Achille & Agamemno,n. 
car tous les événemens qui vont {uiyre 1 ~ont une {uu~ 
de cette di{pute : tout ce qU,i l'a prccéd\!, al~ ~onrral' 
re 1 n'appartient point à l:a810n : ~lle efi parfà't:m~nt 
intelligible, quand on Ignorerait tout ce qUi s eH 
pa{fé avant ce commencement. 

C'ea donc le comnurtctment qui (ert à donner aux 
cho(es \lne liai{on, & qui rend rai{on de leur exi{
tence. Un ouvrage de goùt, pour cIre parfait, doit 
avoir \In comnunctmcnt bien marqué. ,Si Homere 
nous cilt chante les événemens de l'Iliade, fans nous 
inClruire du fujet qui avait engagé Achille ;\ quitter 
l'armée & à s'irriter contre les Atrides 1 une partie 
principale de l'a~ion nom, manquerait; mais ce 
commtnument pore nous explique t~mt le relle : nous 
avons une notion camp lette du ùlJet que le pacte a 
voulu chanter; nouS en voyons le commencement, le 
progrès & la fin, & ce coup d'œil nous {atisfait. 

Il ré(ulLe de là que Je poëte épique qui met en 
récit, ou le drama(i~ue , qui met en allioo un évé
nement complet, doit être attemif à mettre di ni ne· 
tcment fous nos yeux le commenamenl de J'allion ; 
mais la maniere de le faire n'cil: pas indiff~rente , 
pour que l'effet foit le, meilleur poffible ~ l~ cho{e 
mérite d'être développee avec quelque detal!. 

Le commencement étant ce qu'il y a de premier 
dans un fujet, l'afiion ne doit pas débuter par des 
chofes qui l'ont précédée, ce ferait une abondance 
vicieu{e , l'imagination ferait occupée mal·;\-propos 
par des hors·d'œuvre: c'ca une faute dans laquelle 
Euripide efi tombé quelquefois. Hécube, dans la 
tragédie qui porte {on nom, ouvre la fcenc pa r des 
lamentations auxquelles le fpcaateur ne comprend 
rien , parce qu'il ignore encore quel ea prJcifé
ment le malheur qui menace cette reine, & qui doit 
faire le {ujet de la pieee, Le véritable commwcefllenl 
de l'aCtion, c'eft la ré(olulion 9ue les Grecs ont 
formée d'immoler la fille de la reme fur le tombeau 
d'Achille. Cltoit par.là que le poëte devait Jcbu
ter : tOutes les pla!ntes d'H~cube {ur fes malheurs 
{>récédens ne font nen au fUJet. On ~emarque le mê
me défaut dans l'Iphigénie en, Tal~f1de : la p.rin~e{[e 
paraît fur le théatre avant d aVOir appns 13mvée 
de Pylade & d'OreCle; & cependant l'~éüon ne com-
11Itnce que par l'arrivée de ces deux p,nn~es. De tels 
débuts (ont réellement détachés de 1 alhon ) & dé
truirent l'unité de l'enfemble. 

Un autre défaut à éviter dans: le poëmc épique & 
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dans te dramatique, c'eCl de faire remon~er.I~ Com_ 
nuncenunt de l'a8ion trop haut. Il {crOIt ndl,cule ,. 
dit Horace de partir de l'œuf d'oil Hélene était for_ 

1 • C 'fi tic pour raconter la guerre de TrOie, e~, C Pas 
Ic\ la caufe immédiate de cette guerre: le pacte ,doi t 
fe hârer de venir au fait, & d~buter par ce qm eil: 
le comnunctm<nl prochain de l'aaton; de longs dé_ 
tours ennuient le lefleur judicieux, &. rendent 
l'ouvrage imparfait. 

TOlls les événernens de l'univers tiennent f.los 
doute les uns aux autres; & dans la rigueu; ,mé~a_ 
phyfique, aucun evénement délaché ~c l,hlflo,r.e 
générale ne forme un tout ab(olu ou I(ole : mats 
c'ell: à l'a;t du poëte à arranger fan Rlan de manicre 
que l'anion paroi{fe être un tout complet .; pour Cet 
effet il doit choifir un commenctment qUI contente 
notr; cmiouté , enforte que nOlis n'ayons rien à de _ 
mander au-delà . Quand le poëte (e dé6e.de la fécon_ 
dité de fon imagination 1 il prend l'a!bon de plus 
loin, afin que la multitude des événemens fupplée a ll 

défaut de l'invention. Peut-être Homere auroit COm· 

mencé l'Elléide par l'arrivée de (on héros en Italie ... 
Virgile a cru avoir bcfoin de placer le commence_ 
ment plus haut. Un poëte moins fenile en re{J'ources 
que Klopfiock , n'ellt ofé commencer la Mtjfiade 
par la derniere entrée du Mellie dan; Jéru{alem. 

Le poëte a donc la liberté de placer le commence_ 
ment plus ou moins loin du dénouement de l'aétion: 
mais ce eommmcement doit toujours être bien mar_ 
qué, complet, & indiJTolublement lié à l'aaion; plus 
il fera proche de la fin 1 plusl'aflion eficoncentrée, &c 
mieux on endéconvrel'ell{emble d'un {eul coup d'œil. 
Si au contraire, le cOmmencUlltllt efi fort éloigné de 
la 6n 1 l'ouvrage en acquiert trop d'étcndue 1 ou bien 
il fe forme des vu ides dans l'aüion, elle languit, Be 
l'effet qu'elle devoir produire, pcrd de fa vivacité. 

Le drame exige néceffairement que le commtnc~ 
ment ne fait pas éloigné de la fin de l'aaion. Si le 
poëte manque à cette regle, il cfl réduit ou à ne don
ner que le fquelette d'une ailion décharnée & fans 
(uc , ou à placer la meilleure partie des événcmens 
derriere la {cene; dans l'un & l'autre Cas il ne lui 
efi pas poffible de bien développer Je car~aere de 
(es perfonnages. Les anciens ont été pour l'ordinaire 
très-exaCts à Cuivre.ce préc~pte: de-là vient que les 
caraaeres font fi bien expnmés dans leurs pieces 
dramatiques. Nous pouvons auai les propofer aux: 
dramatiques mod~rnes, comme des modeles dans 
l'art de marquer avec précifion le commencement de 
la pie ce. La premiere fcene, chez les anciens expo{e 
ordinairement avec tant de netteté le comm:numen# 
de raDian, que l'on eCl infiruir dès l'entrée du (uje t 
qui fera l'aCtion, & du caraaere des principaux ac
teurs: c'efi: ce qui manque fOllV~nt aux pieces n:to
dernes ; on cfi: long-tems à {avoir fur quoi l'a8'lon 
doit préci(ément rouler, Pour {entir cette diffàence" 
on n'a qu'à comparer le début de l'GIdipe de Sopho
cie , avec le commenCtmml de l'Œdipe de M. de 
Voltaire. 

En mufique , chaque piece doit commencer de: 
maniere que l'oreille {ente que rien n'a dû précéder: 
l'harmonie doit être complette, & la marche fans 
interruption: autant qu'il en poffible, il faut que la 
premiere période annonce déja le earafrere de toute 
la piece. 11 y a néanmoins des cas 011 ceue rcgle 
fouffre des exceptions : quand par exe~pl~ une 
ariette (uccede à un récitatif 1 il peut am ver très_ 
{?u~ent que Je même femiment contiOl!e,' & alors: 
1 anette n'a point de commencement déCide. 

La danfe exige de même un commencement fixe. Il 
n'ea pasagréable de penfer qu'onne voit que la fuite 
d'un mouvement qui a dû précéder. Nos ballets 
pêchent {ouvent contre cette regle : les danfeurs 
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"fautent hors des coulilfes de manicre à nous fa;re 
cr~ire que les pas qu'ils vont faÎre t tiennent à une 
;aaJOn commencée bots de la portée de notre vue. 

En général, tOut ouvrage de gallt duit avoir un 
commencement qui prévienne en nous l'inquiétude de 
{avoir ce qui a pu précéder ce que nOlis voyons ou 
ce que nOLIS entendons. Lor(que .cette quefiion s'éleva 
naturellement dans notre efprit, c'el1 une preuve 
évidente qu'on ne nous a pas préfcmé un tout, mais 
feulement le fragment d'un tout. 

Herrnogcne, dans km Traiti de flnYlnûon (liv. Il, 
dap. 1.) obferve , à la vérité t qu'il ya de la groffié
rcté & de la mal- adreife d'entrer de plcin faut en 
rnatiere dans une piete d'éloquence: mais il faut re
marquer que dans un difcours d'apparat, ail l'on va 
t~aiter un (uj~t avec quelque éte~due , ~e n'ell pa,s 
1 exorde, mais la propofiuon , qUi connnue le vén· 
table com.71tnctmtnl de l'ouvrage. 

Dans les produaions des arts du DetTin & de la 
Sculpture ,où l'ouvrage entier fe préfcnte à la fois, 
il [emble qu'on n'y fauroit difiingucr ni commence
men( ni 6n. Il faut cependant de toute néceffité y 
concevoir quelque chofe d'analo~ue à ces deux no
tions, pour que ces ouvrages {oient des tous ifolés 
& entierement déterminés. (Cet a,ûeu efl tirt. de la 
Tht.orie génlrale des Beaux-Am de M. Su LZER.. ) 

COMMINGES, (Giogr,) pelite contrée de la 
Gafcognc, de dix-huit üeues de long, furfix de large. 
ConveMœ de eonvtni,e, parce que les peuples qui 
11labitoienttiroient leur origine de plufieurs brigands 
Efpagnols que Pompée 6t defcendre des Pyrénées 
& obligea de demeurer enfemble, & ~ormerent u.ne 
viUe qui fut nommée ConVtfUUI. (Hadrien de VaUolS, 
Monumenta Gat!.) 

La 6tuation de cette ville {ur une hauteur la fit 
appeller par les Gaulois LugâulIIl/ll Convtllnamm. 

Strabon & Ptolomée la nomment Convtnarum 
zlrbs LII~dlm,un , & la mettent aux pieds des Pyré. 
n~es. L'itinéraire d'Antonin la place enlre Acques 
& Seiches, cl quarante· deux milles de Lefcar, & 
69 de Touloufa: cl la fin cette ville a pris le nom du 
pays dont elle étoit la capitale: les Noticeslui donne· 

t le quatriemerang parmi lesdouz.e villes de la No. 
l'en opulanie ! elle fut brillée en 581 par l'armée tlu 
ve~lonlran; ce qui fit que les évêques (e retirercnt à 
ro~ t.Bcrtrand, bâtie par l'évt!que de ce nom. 
Sa~e liege épifcopal. de la métropole, d' Auch ~l1: an-

. pui~qu'on VOit l'cvêque Suavts foufcme au 
Cleo, 6 & P Gd' d' concile d' Agd~ en 5&0 A; \' ro 1 l~S a\1 eUXIeme 
concile d'Orleans, me lUS au clOqUieme. 

Ce comté fut réuni à la couronne en 1148. Le 
principal commerce du pays cft en befliaux & en 
mulets. Le haut-Comminges jouit du privilege de lies 
& pa{[tlits avec les Efpagnols. Le bas-Comminges cft 
fertile cn bleds & autres grains, qu'on faitdefcendre 
à Touloufe. (C.) 

• § COMM1SE, .•.•• Dans cet article au lieu 
de Slravius J lifez S"U1Jills. 

COMMODE, (Hijlojr~ Romaine.) Lucitls.Aur~. 
lius Commod: apres la mon de fon pere AntOnlO 
1~ philofophe', fut proc,lamé em~ereur l'an ~161 de 
Jcfus-Chrifi. Son éducatlOn con6ee cl des maltres(a· 
ge~ & éclairés, {a phyfionomi:: i~lé~eiTante ,{a taille 
maleftueufe annonçoient qu Il etolt né pour com· 
mander 3UKhommes. Cetefpoir fut bientôt évanoui: 
l~ nouvel empereur eut tOUS le~ vices de Caligula., 
de Néron & de Domitien dont 11 furpa(fa les atrOCI· 
tés. la perverfité de {es penchans fit croire qu'il ne 
pOUvait être le fils d'Antonin & que d'une {ource 
a~ffi pure il ne pouvait fortir des eaux empoifon
nees. t..... vie licenticu{e de fa mere accrédita tmls 
ces bruits. & quand on repré{entoit fes déborde· 
mens à l'empereur, il avolt coutume de répondre; 
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h te ne puis taire divorce avec elle {ans lui rendre fa 
dot ." Le {acrifiee eÎlt été pénible, puifque l'empiré 
avoit fait fa dor. Ceft dans le choix de Jcuu minif. 
trcs ) que les maîtres de la terre manifefient leurs 
penchans & leur difcernement : Commode les tira de 
la claiTe des e{claves, complices de fes déhauches. 
La comraraifon qu'on faifoit de {es vices avec les 
venus de fan pere 1 le fit rougir de [a naiffance ; & 
dans l'ivreJTe de {on orgueil infenfé , il prit le nom 
d'Hercule, fils du Jupiter, li {e montroit dans les rues 
& les places de Rome, vêtu d'une peau de lion, s'é~ 
lançant (ur les pafTans , qu'il frappOlI avec fa mafTue, 
fous prétexte de détruire les monfires. H {e faifoit 
un amufemcnr bar TC de faire affembler les mala
des & les, efir?pi~s dans. la place publique, 011 .après 
leur avoir falt 11er les Jambes il leur donnolt des 
éponges pour les lui jetter à' la tête: enfllite il fe 
préc.ipitoit {ur eux ~ I;s e~terminoit à COllpS de 
mafllle, pour les pUOIr cl avoir offenfé la majefié de 
l'empire dans {a perfonne, 

Tandis 'qu'il abandonnoit les {oins de l'empire à. 
Perennis, efclave Pannonien, qu'il avait fait pré
fet du Prétoire J il fe montrait fur l'are ne , confondl1 
avec les gladiateurs: c'étoit, {ur-tout à tirer de J'arc 
qu'il faiioit éclater fon adreffe. Un jour il fit IGcher 
cent lions qU'Il tua tous de cent fleches , qu'il avoit 
prifes pour donner au peuple le fpeUacie de {on ta
lent: une autre fois il lit lâcher cent autrtlches,à qui il 
coupa la tête avec des fleches faites en forme de croif.. 
fanl. Celte adreiTe devint Couvent fatale aux fpcaa~ 
teurs dont il6t fOllvent \10 grand carnage clans l'amphi. 
thé~rre.ll oublioitquelquefois qu'ilétoit Hercule, &!: 
alors il (e montroit avec tous Jes attributs de Mer .. 
cure ou d'Apollon. On le vit pluficurs fois combattre 
nud "épée à la main contre des gladiateurs' & corn ... 
me ils avoient foin de l'épar9ner, il {e con~entoit de 
les ble{{'er fans les tuer: c'étaIt la feule e(pece d'hom~ 
mes. qui excitât fa pitié. Un jeune Romain de di{
tinalOn, le rencontrant dans un lieu ob{cnr, lûi mon .. 
tra tin poignard, en lui di{ant : M voilà ce que le féa 
natt'envoie .,. Tout tyran eft {ahs courage. Commoâe 
effrayé, conçut contre les fénateurs une haine qui 
fe converr.it en ~ureur: il {uppo{a des conj Irations 
pour avoir droit de I~s punir. Rome devint une 
arene arro[éc du fang d~s plus vertueux citoyens. 
Ce monfire enwuré de vlébmcs, s'ab .. ndonnoir en
core ;\ toutes les brutalit(s de l'amour: trois cens 
~emm:s !k .~lIIan~ de jeunes garç.ons , furent defiinés 
a {ervlr a llOfamle de {es debauches ; & {es propres 
fœurs ne {e dérobcrent à la mort que par une i'lcef
tueu(e proflitl1tion.ll avoit commis trop d'atrocités 
pour fe diffimuler qu'il étoit haï: il regarda tous les 
hommes comme (es ennemis; & n'orant plus (c lier 
à perfonne pour fe faire ra{er, il febrûloit lui.même 
la barbe. 

C'étoit une ancienne coutume que le fénat ,au re" 
nouvellement de l'année. accompagnât l'empereur 
dans la place publique Oll il harango~t le peuple. Cc 
prince, qui préféroit le plaifir barbare de terralfer 
les lions & les tigres cl la gloire de régir un em
pire, fe rendit la veille à l'amphithé.1tre des gladia
teurs, oùs'étant retiré dans {a chambre, il écrivit la 
lille des cen{eurs de {on ad.minillralion, dont il pro~ 
nonça l'arrêt de mOrt. Il s'ouvrit dé fon delTein Il: Ma.r
tia fa concubine, qui avait un empireabfoluli1r hl! ~ 
il exigeait même qu'on lui rendît l~s mêmes ho~ .. 
neurs qu'à l'imperatrice, excepté qu'on ne portol~ 
point devant elle le feu facré. Cette femme, qlU 
avoit partagé l'opprobre de {on lit, ne voulut po.iot 
être affociée cl fes a{faainats: clle ~orma une conJlt_ 
ration avec LzluS & Elellus, qUi préfenterent au 
tyran un breuvage empoifonné; &voyanl que la mort 
étoit trOp lente" ils l'étra.nglerent à .l'âge de trente
deux. ans, dom il en aVOlt ré~né trelICt. Sa mémoire 
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infpira tant d'horreur, qu'après fa mort il filt dé· 
c1aréennemi du genre humain. (T-N.) r 

• § COMMODEVES, (Mythologie:) IlIrnom 
de quelques divinités c~amp~tres., On lit, COMMO
PAVES dans le DiBianna/Tl raifonm des S"tnctS, &c. 
c'eft: une faute typographi9.ue : . 

COMMODU, f. m. (Hiflom nalllrttLt. BOlamq. ) 
Les Brames appetlent de ce no~ une plante du 
Malabar que Van-Rheede a fort bien gravée, avec 
la plupart de {es détails. dans fon Hortus Malah.ui~ 
CUl, voLume II , planc/If. XXYll {, PQge .H, fous le 
nom de llede' amb". C'cll: le nympluz« minoris affinis 
Indica ,flon tl/ho pi/ofo de J cao Commclin ; & le me
nyantheJ 2 Indica , ft/iis cordtuÎsfubcrenati$ petio/il 
floriferis, corollisinurnè pi/o/il de M. linné, dans fon 
Syjlem4 nalur~ , édit. Il, Imprimé en 1767 ~ p. 1.5:;. 

D 'une racme en tubercule rond, accompagnee 
d'un autre petit tubercule defi:iné à la propagation, 
& environné en~defflls d'un faifceau de vingt à qlla~ 
l'ante fibres capillaires, cylindriques, fiR.uleufes , 
blanches, longues de deux pouces, s'éleve un fair
(eau de huit à dix pédicules cylindriques, long u'u!l 
pied, de trois lignes de diametre, fiftuleux , .tenm
nés chacun par une feuille orbiculaire ~e trOIS .à 6" 
pouces de diamelre entiere verd·c1alf, entaillée 
à (on origine jurqll'a~ quart d~ fa longueur, lé~ére
ment pavoifée , c'cfi·à·dire, al[~chée ~u pédlc~le 
un peu au.delà de l'échancrure, hfi'e, IUlfame J mIR, 
ce, relevée en·delfous de fix côtes rayonnantes & 
flottantes fur l'eau. 

Au (ommet du pédicule, à un pouce environ de 
la feuille on voir une petite fente d'où forl une om
belle de ~euf à di" fleurs blanches, longues d'un 
pouce un quart, OUVertes en cloche d'un pouce un 
quart de diamerre, portées chacune (ur un pédicule 
cylindriquc, trois ou quatre fois plus court 1 & une 
{ois plus court que le!> feuilles. 

Chaque fleur en hermaphrodite, complette , mo· 
nopétale, réguliere, difpo(ée autour d'un diCque un 
peu au-defTous ~e l'ov~ire. Elle confine en ~m calic;e 
verd-c1air à cmq feutlles perfillantes, triangulai
l'es, trois .\ qtlatrc fois plus cou rtes que la corolle, 
dont le tube ea très-collrr , blanc, partagé en cmq 
divifions triangulaires, deux à troIS fo is plus longues 
que larges, très· velues, arquées en demi cercle. 
Du bas du tube de la corolle s'élevenr dix: étamines 
dont cinq alternes avecfesdivifions (ont au niveau du 
bord du tube, & cinq oppo(ées à elles font unc fois 
plus courtes. Au fond du calice on OIpperçoit un 
petit difque, portant un ovaire conique verd, cou· 
ronné par un fryle à quatre fiigmates fphériques. 

L'OVdÎre , en mûri!lant , devient une capfule co
nique, longue de quatre lignes, une fois moins lar
ge , à une loge , s'ouvrant par le haut en deux val
ves, & conlenant lIne vingtaine de graines ov?ï. 
des, longues de deux tiers de ligne, de moitié mOins 
larges, blanches d'abord, en(uite jaunes, luifantes. 

CUlture. Le commodu croît au Malabar dans les 
marcs des terres fablonn eufes & argilleu(es. 

QU4/jtls. Toute la plante a tlne faveur amere. 
Ufo.gu. Pilée & cuite ;'Ivec le beurre elle fe 

donne intérieurement contre les morfure; du fer. 
pent appellé coéra c4pcl/a. 

Rcmar'lulS. Cette plante a ~eallcoup de rapports 
avec le menyante; eHe en ddrl.!re cependant en ce 
que ,0. le menyante a les feuilles digitées; ,,0. (es 
fleurs (ont en épi; 3°. le tube d.e la corolle cft plus 
long à proportion; 4°. fes étammes .font au nombre 
de cinq feulement; 5°' enfin (es fl'gmates font au 
nombre de deux lames feulement. 
. D'o~1 il fuit qu'elle doit former un ge nre particu_ 

11er, & que M. Linné, au lieu de la confondre avec 
1~ meny?nte qui eft dans fa da/fe de la pentJ~drie t 
c;eft-à·dire, des plantes à cinq étamines, auran dû, 
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fuivant (es principes, la placer dans la c1afTe de la 
d~candric, c'efl·à·dire , des plantes qui ont dix éta_ 
mines. 

Le commoJu doit donc êlre placé aup.rès. du me_ 
"yame dans la feconde (eUion de la famille des 
apocins. Voye{ nos Familles du planteS, "o/ume 11, 
pagu /7' & 30'1. (M . .ÂDANSON.) 

§ COMMOTION, ( Chirurgie. ) l'txpérience 
adoptée pour expliquer l'effet de la commotion au 
cerveau, a répandu beaucoup de confufion en chi_ 
rurgie {ur ceUe mati ere j car il ea cerl ain que les 
praticieus qui ont écrit {ur les lélÎons de la tête. ont 
toujours confondu dans l'hifioire de leurs ob{erva_ 
tions , la commotion, avec le contre· coup. 

Cependant la difference en eft bien certaine par 
"Pj)ort à leurs effets; étaient-ils infiru~ls éga lement 
de 'événement mécha nique du choc des corps, Olt 
ne l'étoient-ils pas? cela ne fait rien ~ la quetlion· 
mais il efi certain que l'expérience qu'ils avoi~n adop: 
tée pOllr expliquer cette aélion, n'efi: point celle· là. 

M. de la Faye (Opérat. de chjrur~ie, p3Cc 490' ) 
pour faire concevoir l'idée qu'çn doit s'en form~r il 
dit, l' fi l'on prend par un bout une planche mince' 
" comme celle dont l'on fait les tonneaux, & qu'o~ 
Jt frappe avec force quelque corps dur. fi elle ne fc: 
" cafTe point, une bonne partie du mouvement pa[e 
" dans les mains qui la tiennent & y caure lin en
., gourdilfement fort douloureux; mais fi elle {e 
" cafTe, les mains ne reffent ent point le coup, ou 
" ne le re[entent qu'à propanion qu'elle eH plus 
" ou moins brifée .. ; delà, il en conclut, que plus 
le crâne réfine à l'effo rt du coup, plus la commoûO" 
eft grande, & ... jee ... emi. Mais en (ai (ant l'application 
de ceue expérience à la matiere qu'oll traite OR 

{eotira aifément qu'elle ne produit qu'un co~tre~ 
coup .. P~r, exemple, qu'uneylanche égale en force 
ou {ohdltc dans tOIlS fcs pOlOts, A, tombe ou foit 
frappée violemment {ur une maffe plus dure Belle 
doit n~ce{falrement {e réfléchir dans l'inllant 'de hl 
percllffion 1 comme on le voit dans laji,aure 1 lan 
che ~ l, dc Phyfl/?e '. dans ce Suppl. fui:ant la':onc: 
tuation E, qUI d:cClt lIne courbe vers C; parce que 
dans lin corps egaIe ment (olide, ce mOuvement 
ne fauroit arrÎver, que l'extr~mi[é D,.Ji qui re
garde vcrs J), ne décrive une courbe de ~éflexion 
parallele , fi la planche ne fe caRè pas dans l'infiant 
du choc; c'efi donc la furface du corps .A, par fa 
courbure de réflexion, qui frappe pour produire le 
conrr~ · c?up d~ns la,main; le coup contond, rompt 
ou de~hlre, cefi·la {on propre; la commoûon au 
contraIre (ecoue, ébranle & produit des vibrations 
indéterminées , qui {oor auRI le propre ou le figne 
caraélérilliquc de la commotion. 

C'efi ce qu'il fallait démontrer pour faire fcntÎr 
qu'il ne s'agit dans l'expérience de M. de la Faye.que 
d'un contre-coup, puiCqu'il réfulte un engou~d,.fi"e_ 
ment fort douloureux imprimé aux mains qUI tien_ 
nent la planche, {ur-tout dans l'idée olt nouS (~lll
mes que par cc mot ,l'on ne conçoit d'autre aéllOn 
qu'un choc à la panie oppo(ée oit {e termine la pel'_ 
cuffion ,ou bien dans une partie oilles fibres ne (ont 
point capables de fe prêter au changement de ligure: 
qu'exige l'aélion du choc. 

L'on doit entendre par commo,inn., un ébranlelll«=;.nt 
avec une açitation confufe& indéte rminée, prod!llte 
par la contmuité d'un mou vement quelconq~,e, lllf .... 

, 1 . . d' , qUI en na qu aUl( p us petues .pames un corp divife "' ... t; 
frappé, Cans néanmoJOs le con tondre , Je r Olt 
le rompre. , 1 

La confufion & l'indétermination d·cbran.;,rneOt 
~ont Con ca~a~ere difiinDif, toujours en rai on. d~ 
1 homogénéuc des parties dures &. JUolies qU I tët 
reçoivent; elle n'arrive donc au cerveatl que I)a.l' lët 
tranÜniffion du mOuvement ju{qu'alIX ptt1~fiPe:-tes: 

rami C.lltons 
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ramifications des nerfs qui adherent à ce vifcere . 
p'il.rce que !':nertie de ,la cap~cité. olfenfée ne {aurai: 
S oppo{er dune rn21l1Cre vléloneu(e à l'impreffion 
du mouvement qu'elle a reçu, ;\ moins que la force 
S,vec laqllelle elle réliileroi[ au choc ne Rn propor
tionnée à fa maire; ,'eil ce qu'on pourrait apprécier 
& donner à entendre par un fait bien naturel & aifé 
à concevoir: par exemple, fi quelqu'un jcnoit une 
pierre contre un arbre de médiocre groffeur 1 il eil: 
certain qu'elle cauferoÎc une émotion par fon choc, 
qui pafferait (en{iblemem jufqu'aux plus petites bran
cnes de l'arbre, parce que (a réunanee trop faible 
n'ayant pu s'opporer à la force qui J'a Collicité à fe 
~ouvoir, le coup a déterminé plus ou moins d'émo
tion ou de vibrations conféculives, jufqu'à ce que 
le. mOuvement Ce [oit réellement confommé pour 
biffer l'arbre dans (on premier état de repos. 

Il en arriveroit de même par rapport aux fluides 
expofés à nos fens ; car fi un corps ctoit pouffé dans 
un volume d'eau déterminé t la percuflion de ce 
co~ps produiroit un déplacement des particules du 
fluIde, de maniere que toutes en feroient fucceffi
vement agitées; &il efi conllant que cette agitation, 
dét~rminée par l'effet de la percullion, ne repren
droit qu'après un certain tems fon premier état de 
re.pos 1 que ceue confubon de mouvement ne ce{fe
.. ~lt aufii <{u'à proportion qu'il fe perdrait, pour 
lailr~r le fhude dans fon premier état de tranquillité. 

S! nous comparions maintenant la tête & l'épine 
vertébrale !lU tronc d'un arbre, dont les extrémités 
du corps feroient comme les branches, nOlis pour
rions rendre fenfible l'explication des effets que 
pourrait produire la pcrcuffion fur l'économie ani
male, c'efi-à-dire , jufqu'ot! eHe produiroit quelque 
dérangement dans l'ordre de la circnlation. 

11 eft donc évident que lorfque l'impreffion d'un 
corps arrive fur une partie fenfible, elle la tend ou 
elle la rompt, d'où il réfulte une fenfation qui n'efi: 

[
lus limple, mais compliquée & douloureu(e; alors 

es orGanes des fens qui font frappés par ce corps t 

étant ltrités fLlivant les divers dégrés de la flexibilité 
de la partie frappée, il doit en réfulter que les chocs 
impriment un mouvement proportionné à la force 
SUI les fait agir, & à la nature faible ou forte de 
1 organe qui le reçoit. L'on voit par·là que l'a8ion 
que nouS rapportons à la commotion, eft tout-à· fait 
diff~rente du contre-coup, parce que le propre. d.e 
ce dernier cft de contondre , de rompre ou de dlVI
f~r; au lieu que dans la commotion il n'y a ni frallure 
ru Contre· coup. 

Lorfque la percuffion fe fait fentir fur une étendue 
p.eu élafiique, eUe rompt la partie qui la reçoit, ou 
bIen fi la partie réfille trop, le coup eft intérieur & 
fe pOrte quelquefois fan avant; mais fi le corps cho
quant agi.1 fur une large furface, cette impreffion ne 
trouble réellement nos folides que par une impul
fion femblable à IIne agitation confufe & indétermi
née, laquelle ell auffi fpécifiquement le propre de la 
COI7UnOÛon. Aiofi. ces principes poCés, examinons cfi que doit produire un coup appliqué fur la tête, ft ~ddf! concevoir la révolution qu'éprouvent nos 

ur es dans leurs diametres. 

1· OUte la tête eft ébranlée à l'infiant du coup, les 
IqueUts r . r . . louff'rent auffi un mouvement IOvene, qUl 

Conllnu d . ~ d 
J'ft • ~ tant qu'elles trouvent es valueaux e cam-

untcatl ..' à l" n ce", on; la tommOlton. qUI arnve ln am au 
.i S'é~t ' l'oblige à s'abaiffer en quel.que forte., ,& 
niffo' gner de la dure-mere' les valifeaux qUl 1 u
mer,lent (pour ainfi dire) ~vec ceuX de la pic-

~ ' . r pent ' e gorgent plus ou moins, mais ne 1: rom-
fuir nPas , fans cela il y auroit contre-coup; Il s'en· 
ces v O~f~\llemem la fiagnation des liqueurs dans 
qui a! eaux , mais mame dans ceux du cerveau, 

P~dUit engorgemeJ),t-; ,eue ,ompreffion alors 
Dm, Il •. 

J 
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eà accompagnée de fymptômes qui ne {ont plus 
équivoques; le malade fans connoilTance & fans 
mouvement, touche bientôt à fa 6n, s'il n'dl {e-
couru promptement. . 

L'on fent très-bien que les cau(es qUI peuvent 
déterminer de femblablcs maladies, ne manque_ 
roient pas d'arriver, d'après la pre Ilion fllbite & 
violente de l'air contre nos fol'W-es, foit que cela fttt 
occafionné par l'explofion de la poudre ou du ton· 
nerre, foit encore que cela arrivar par la chitte d'une 
botte de paille on de foin, d'un matelas ou d'un lit 
de plume, ou bien encore par la réfifiance d'un vo
lume d'eau alfez. confidérable qui offriroit une fur
face plane, dans laquelle l'on Ce précipiterait d'alTez 
haut la tete la premlere ; car c'eft pour s'en garantir 
que les nageurs ~nt l'anention de joindre les mains 
au·delTus de la tete pour fendre la colonne d'eau. Il 
n'arriveroit pas non plus d'accident à celui qui {eroit 
tombé fur {es pieds, fur fes genoux ou fur (es felfes 
fi la colonne vertébrale n'eÎI( point frappé l'occip: 
rai, & déterminé l'éhranlementfur une larGe furface o 
du crâne. 

Il n'y a point de doute que ce ne foit à l'impreffion 
de femblables mouvemens qu'on doive attribuer l'ef
fet de la commotion., parce ,!ue les folldes n'ayant pu 
être divifés, il s'eH engendré (pour ainfi dire) des 
mouvemens ifochrones, qui ont fucceffi vement 
ébranlé tous les organes des {enLtions, pour pro
duire les dérangemens que nous avons expliqués 
précédemment, De plus, les nerfs qui fortent par 
les trous fymmétriques de la bafe du crâne, ne re
cevant pas moins les mêmes impreffions & fenfa
tions qui, comme nous l'avons remarqué, paffent 
jufqu'aux plus petites extrémités de l'arbre frappé t 

il doit conlëcutivemcnt en réfulterque l'ébranlement 
que les nerfs ont fouffert, ainft que les ganglions 
fpheno-palatins, découverts par M. Meckel [a], 
d'Ol! fortent les rameaux de la cinquieme paire, 
pour former l'intercoftal avec {es communications t 
peuvent nous fourni.r matiere à l'expltcation des ac
cidens les plus urgens qui arrivent par l'effet de la 
commotion: nous devons donc confid~rer les nerfs, 
lo.rfqu'ils {ortent du cerveau, ainfi que leurs gan~ 
gho~s, c.omme autant de diyilions de branches de 
ramifications ou de filets de nerf, qui partent d'un 
même tronc 1 afin que nous rendions railan des mou
vemens fympatiques qui arriveR(.à l'économie ani
male, dans l'mitant Olt quelque panic ell alfe8ée 
par la percuffion de quelque corps. lorfqu'elle eil: 
capable de produire des derangemens. 

Nous voyons, d'après tous ces raifonnemens, 
que les exemples que nous fourniffent tOliS les effets 
de la percuffion, nous fom juger, avec beaucoup de 
certitude, qu'ils ne {auroient arriver dans aucunes 
parties de la tête, que le jeu de "hydraulique, qll~ 
s'exerçait auparavant, n'en foit dérangé; car tous 
les fluides , pour ainfi dire, refoulés dans leurs 
diamerres, n'ayant pas le tcms de céder librement 1 
l'ébranlement déterminé, & de vuider les lieux dll 
cerveau comprimé, une partie du fluide par {on re ... 
flux précipité t s'infiltre & s'extravafe dans la liibf
tance des parties, pour produire par la llagnatiofl 

des hqlleurs, le coma, le carus, l' .. poplexie, la pa
ralifie, l'oppreffion , les fievres irrégulieres , les 
fyncopes, les douleurs fixes & poignantes dans les 
parties O~I cer ébranlement fe wr (el1li~. . 

Lorfque dans l'intlant du choc il arnve le falgne • 
ment du nez., des yeux , de la .~ou(:~e & des.ore'il
les avec le vomill"ement 011 1 Ja-uC' IOvolontalre des 
déj;élions ; ces accidens fo.nt les effets de l'e~erp 
vefcence ou du mouveme~t mverfe, & pour am!i 
dire tumultueLlx de nos liqueurs; c'eft pourquoi, 

( .. ) Mémoires de l' A~d'::mie Royale des Sciences de Berlin, 
.T" •• Y, , ...... 
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dans ces fymp~ômes, les faign~es ~ont d'une gra~ùe 
relfoufCc. plIIfque Couvent, d apres la complexion 
du malade l'on tire du fang de deux en deux heu~ 
res, pour ~rrêter & s'oppo(er à l'effet du mouve
ment inverfe du rang: c'cft auffi dans ces cas, que 
conféclItivcment l'on a mis en ufage l'application 
des ventoutt:S, des {elons, des vefficalOires 1 des 
ropiques. des douches, des bdÎns & des purgatifs, 
pour dcbarralTer le cerveau d'un reile d'engorge
ment que les {;lÎgnées n'avaient pu obtenir dans la 
cure de la commotion. 

Mais s'il arrive, malgré ces moyens, que Je dé
rangeme~t ?C l'éco~o.mie animal: perfifie avec perte 
?e conno~fiancc, dehre, a!Toupt{fement, agitation 
Jnvolonlalre • douleur fixe lX pOIgnante, & une irré
gularité c~>nflarne dans le pouls, on peur prononcer 
avec certitude que ces accidens conlCCtltits tont 
dc~ fymptômes certains d'une maladie prir contre
coup, parce que fûremem les parties qui auront reçu 
l'eff ... t de la perculi'io!1' auront foufft:rt, dans l'inOant 
d~1 choc 1 une comufion violente, qui aura occalion
ne la rupture des parties folides, ou la divilion de 
quelques vailTcaux qui aura produit un épanchement 
de {an~, ou un abcès dans quelqu'endroit du cer
veau, auquel cas il faudroit ucs.promptement avoir 
recours à l'opération du trépan. P"Y~f TR,"PAN , 
D ia. rdi[. dts Sciences, &c. ( ~tt art~cle efl de M. 
CHABROL, anclm chirurgien~ajdt..maJor dtl camps 
6- armùs d/~ roi , ehirurgien-maJor du corps dt ôénie , 
~fJocié comfpondant du col/egt. royal dt Chirurgie Je 
Nancy, déul'hé à fécale rOy<lle du corps du Génie li 
ltfc{ieres. ) 

~OM~!JN (LE), Beaux-Arts. c'ell: ce 
qlll ne fe ddlmgue par aucun de~ré fenfiblr: de beumé 
ou de perfe8ion des autres obJets du même genre 
ou ce qui n'a que le dégré médiocre de!,erfeUion t 

qui ea commml à la phI part des chofes e la mêm; 
efpece. le commun. eA: par conféquent en loutes 
cho{es, ce qu'on voit le plus ordinairement; par 
cette.raifon il nouS touche peu, & n'a point d'éner
gie efihétique. Des penfées communiS, des peintures 
ordinaires de la nature ou des mœurs, des événe
mens de tOus les jours, ne (ont pas des fu /ers pro
pres au \' ou vrages de j'art. Auffi les critiques recom
mandent·ils à l'arrille de choifir un {uiet noble t 

grand, & s'il fe peut neuf, & d'évitc( le trivial & 
le commUIl, 

Mais une chofe peut être commtJn~ en deux ma
nieres J ou par (a nature, ou par (es dehors, c'e(l~ 
à-dire, en fait d'arts, par la façon dont elle e(l re
préCcntée. Une pen(ée relevée peut être exprimée 
d'une maniere COflllllllne; & lIne pen(~e comnl/me 
pellt être relevée par la noblelfe de j'expreffion. 
. On ne doit pas exclure des arts tOltl {ulet commun; 
Il cft (ouvent nécelfaire ft compléter l'en(cmble. 
Dans un tableau hillorique, dans une tragédie, dans 
une épopée . tous les objets ne peuvent pas être éga
lement ,:obles .1I fuflit que le commun n'y eorre qu'au
tant qu'tl ea néceffaire qu'il n'y domme " amais & 

, l' " l" r' qu on CVIte e p LIS qu'on pourra, puilqu'il ne con-
cribue point au piaifir. 

. Il Y a des O.lIvra.ses q~li , pat' le cho ix du (ujet (ont 
"Communs mais qUi deViennent grands & exccllens 
pat' la m;niere de le traiter. Tels (Ont les tableaull: 
hiftoriques d'un Rembrant , d't1~ Teniercs, d'un 
Gerard DOll , & de p!ufieurs pemtres Hollandois t 
dont on fait néanmoins un grand cas. Tel cO: encore 
le Therfite d'Homere , {ujet bas & commun. mais 
q\l'On tolere entre tam de héros, parce que le poëte 
a ru te peindre de main de maître.,. . • 

Dans tous ces cas, ce n'elt pas 1 ob,et qUI plalt, 
c'eO: l'habileté de l'artiae qui donne du plaifir; mais 
comme cette habileté n'cft pas précifément le but 
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direa des beaux-arts, le plaifir qu'on trouve à de 
pareils ouvrages n'empêche paJ que le lommu" ne 
foit blâmable. On regrette avec railon , il la vue de 
ces produ8.ions , que l'anine n'ait pas confacré (es 
préc ieux talens à des objets plws dignes d'2tre per
pétués. 

Le défaut oppo{é, cOefi d'être trop {crupulellX" à 
admettre le commu.n, lor(qu'il f~rt à la lidifoll de 
l'enfemble. S'Jmagincr qu'il n'efi jamais permis de 
baiffer le ton dans cc qUI n'cil qu'acceOoire, c'eft le 
moyen d'être louvent guindé, gêne & enflé . lorf
qU'li faut employer des chofes communes, le plus stlr 
ell de les repréfenter dans leur air naturel. Il cO plus 
ridicule d'étaler avec pompe un objet commun, que: 
d'exprimer balfement un fujet relevé. la meilleure 
regle ;) fuivre ici, c'cfi de ne placer l'objet commun 
que dans lin jour médiocre, . & de ne le pré(enter 
ql~e fous des couleurs peu,. VI~~S;. qu'iI ne {oit que 
fOlblcment apperçu, & <Ju II n ait nen qui puifTe trop 
long-rems fixer l'attention. Un fimple particulier 
pe:H aifément (e gliffer à .Ia (uite d'un grand, en {e 
~dant dan~ la foule; mais .(~ pré{ence choqueroit 
S'II marcholt d,~ fro~t ~1I n:ll,eu des ~t'incipaux {ei
gneurs, ou qu Il .fe dlamglldt dans la toule par la ri
cheffe de fes habas, ( Cet artirlt cft tiré. dt la Throri~ 
générale des heaux-arts de M. Su LZ ER. ) 

• § COMMUNAUTÉS tcdé/iafli'lues • • • , dans 
cet article, au lieu de Yufpe, litéz RUfpt. 
COMNEN~ (ISAAC ).' Hif!. ,du Bas-Empire, 

d'une des plus IUuftres famJ\les de 1 Empire fut placé 
{ur le trône de Conllantinople en 1059' pat' IIne 
failion qui obligea Michel-le-vieux à en defcendro 
pour embraŒer la vie monafiiqne. Le patriarche de 
Conlla~tinople qui .avoit eu, I.e plus de p:lrt à cette 
révolution, fit la tnfle expencnce que l'ambitieux 
qui .profite de. la trahi(on en punit fOllvent l'aureur: 
~1I !Iell.de loulr .de la confi~éralion & du crédit dont 
11 s étOit flatté, Il fut chaffe de fon fiege & en 0 é 
en exil avec toute fa famille. Comntne é 1 v y t " 1 & , cr • , ga emcn 
lait pour a guerre cs arraucs, avoit l'am éle ée 
& capable d'embra{fer tons les objets les e . v .. 
cl ' l' 1 . 1"1. • .' en"o'Ieu ~ 

e la g Olre ne UI contenOlent pOlOt d'être 1 lus 
grand capitaine de fon fi.cele; mais l'éclat di fes 
vertus fut un peu ob{cu rci par un or~ueil altier qui 
le fit dételler par ceux même qui étoll:m forcés de 
l'admirer. Tous les hifioriens font l'éloge de {a cha
fie té ; ils racontent qu'étant éloigné de l'impéra
trice, il fu t attaqué d'une maladie occafionnée par 
(on temP6t:a!""cnt trop,.brùlant : les, médecins qu'il 
con(ulta decldet'ent qu al ne pou VOit (auver {a vic 
que par un commerce charnel avec une femme Oll 
qu'en fc foumettantà une mutilation doulourcu{e'qu i 
le mettroit dans l'impuilfance d'avoir des enfans. n 
confcmÎt à cefier d'être homme en di{ant: Faiw l'o_ 
pération, falls la chajletJ l'on ne peul entrer dans le 
royaume du Ciel ; "}ais fon.p.wl JI arriver faltl (~voir 
des cnfa?s. Ce ~.nn~e p~ht,que fe rendit odieux: 
aux mOllles , qu Il depollllla de leurs richelTes {u
pedlues pour les réduire au néceffaire pour vivre 
dans l'état de pauvreté qu'ils avoienr embralTe. Il ne 
6t ni rebelles, ni mUrm\lratCurs, parce que {es 
mœurs, conformes aux maximes évangeliques, ne 
donnoit aucune prife à la cenfure. l'ambition l'avoit 
placé (ur un trône ufurpé, il en eut des remords qui 
empoifonnerent le refie de (a vie. Ce fu t pour ex
p~er (a faute, qu'il forma le projet d'cmbralTer la 
vie monaO:ique: une colique dont il fut attaql1~ en 
chaffant, hâra l'exécUtion de ce projet. Il o,ffn~ la 
couronne à (on frere qui eut aITez de mod:rahon 
pour la refu(er. il fixa (on choix (ur Con!1antm Du
cas, à qui il t'ecommanda (a famille avant de pore r 
la pourr,re, don~ il rev~tit lui-mt:~c {on (u~cefTeu t'. 
Des qu Il eut fait {on abdication, Il (c retira dans 
un monafiere où il donn;l l'exe.mple de tour Cil Ica 
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ve~~s évangeliques. Sa ftmme & fa fille fe nrent 
:reh~,eu(es. n mOltntt peu de tems après, 

C:0MNENE ( ALEXIS), fils de l'empereur Ifaac, 
é[O!t âgé de trente - {ept ans, Jorfqu'aprt::, l'abdi. 
caHon forcée de Nicepnore le botoniate, il par\lint 
à l'empire. Il iignala les premiers jours de {on regne 
par des viétoires {ur les Turcs; mais il ne fut pas 
auffi heureux contre les Normands qui, (ous la con
duire de Rohert GuiCcard, duc de la PouiUe, lui en
Jeverent plufieurs villes conftdérables. Tandis qu'il 
étoit acharné contre ceUe race de ,onq\lérans, les 
Tartdres & les Comans faifoient des courCes juf. 
qu'aux pones de Conltantinople. Les Turcs établiC· 
{oient leur domination dans l'Orient, &auffi puift'ans 
{ur mer que (ur terre, ils fe promenoient l'empire 
du monde. Alexis trop foible contre tant d'ennemis, 
implora l'affi{l:ance des princes d'Occident . Le papt: 
Vrwin U publia une croifadc, & trois cens mille 
hommes m.ucherent Vt':rs la Pale{l:ine. Des alliés fi 
nombr~ux parurent plus redoutables à Alexis que 
{es anciens ennemis. Leur conduire impérieufe fit 
connoitre qu'ils choient venus moins pour défendre 
les Grecs que pour les opprimer. Cette multitude 
fans trem & fans difcipline. défola tous les lieux 
de (on palfage , & quiconque o[a fe plaindre, fur 
traité en ennemi. lis avoient promis de rendre aux 
Grecs les villes qu'ils enleveroicnt au..: in6dcles; 
mais Ces conquérans parjures violerent la fa .nteté de 
leur ferment. Les principaux feigneurs d'Occident 
s'ériger .!nt en prinCe:! indépendans, & "empire des 
Gr..:cs ne fut plus qu'un troue mutilé, qu'ils avaient 
dépouillé de fes rame~~x. . 

Alexis auffi humlhé de leur hauteur Infuhaute 
que de le~lfs parjures, employa la force & les arti
fices l}our s'oppo(er à leurs ufurpations. Les croifés 
qui avaient tout enfreint, fe plaignirent de la perfi
die des Grecs qui ne vouloient pas être leurs efcla~ 
ves, Les Grecs, à leur tour, firent, pour fe juftifier, 
lin tableau affreux, mais reffemblant, des brigandages 
des Occidentaux qui, la croi:.:: {ur leurs habits, vio
loient les femmes &: malracroient les cn f,lns, Alexis, 
accablé également par le!> ailles ~ tes illfidclcs, ne 
put ètre que malheureux dans la guerre; mais on ne 

1 li conteR:er les lalens d'un prince vérirable_ 
put lné pour occuper le trône. Son malheur filc de 
m~n[ dans un ftede où il y avait piuS de fërocité que 
daltre ndeur d'ame. plus de perfidie que de candeur, 
Ile figr~clater fa bienfa,fance & fon amour pour l'hu-

m '.Cté par la fageffe de (es établi{femens : il fonda 
anl, ' 1 hl"dl'&I' j" des hofpices ou es orp e ms e un autre cxe 

étoient élevés aux dépens du tréfor r,ublic, Indul~ 
genc pOlir les CO~~I)a~les, il eut tant. d horr~ur pO.Hr 
les fupplices, 'lu Illalffa Couvent la licence Impunie, 
Sa clémence fur taxée de foiblelfe par un peuple fa
miliarifé avec les empolfonnemens & les alr.ilJinats. 
Cette humanité qui fait plulôt l'éloge de fan cœur 
que de fa politique, en la feule foibletfe que l'hi1l:oire 
puiR'e lui reprocher, Ce prince, ami des favans & 
{avant lui-même , en ellt été le prOteUellr, fi l~s d~· 
penfes de la guerre n'euR'ent éplufé fes tréfots. IL 
tomba dans lIne maladie de langueur qui l'COlporta 
dans fa Coi xante lk dixieme annl!e; il avait r~gné 
,rente-trois ans. 
COM~[N! (CALO-HAN) , fils d'Alexis, lui (IIC

céda en 11 16. Irene fa mcre, qui aVait d\!s fentimens 
de prédil~élion, employa de crimineUts .imrigues 
J;0~lr placer fur le trbne fon genJre N,cephore 

nene. Cette mere denatur~e paya des aif<dfins qui 
fur,ent découverts avant d'exécntcr leur crime. On 
pr{.te~~ que Nicephore pre(fJ par (es remords, s'op
po a lIli-même à cette arrocÎt..: dont il aurait retiré 
'1out , e .fruit. Celte modcration le nt tomber dans 
Je .m6~'s ~e fa fem?,.e qui étoÎt .plus ambitieuCe que 
lUI, a O-jean , bcntle(' de la demenc:e de {on ~ere, 

Tome il. 
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fut aft'e1. maître de lui pour ne punir les confp,ra
teurs que par la confi.lc~tio~ de leurs bie.ns 1 il crut 
que les méchans etait lut6~ amment chàt~és, quand 
ils étaient réduitS ;\ l'impllltfance de outre. li eut 
en(ulte des guerres à COllœnir con1f~ lc~ Turc~.' 
les Perfes les Serviens & les Patzmac{'s 1 qUll , " 1 
vainquit dans plufieurs combats f:tns poJuvOlr es 
détruire. Des ennemis plus rl!doutables profit~
rent de fes embarras pour l'attaquer. Les FrançoIS 
ligués avec les Vénitiens, lui enleverent les îil:s de 
Samos, d'Andros, de Rhodes & de Le~bos. Ce 
prince qui avoit trop d'cn:1emis pOlir faire la guerre 
avec gloire, avoit toute la capacité d\m grand ca
pitaine, comme il en avoit b valeur; fa pillion pour 
la chaffe lui devint funcfle. Un jour qu'il pour Cui. 
voit \Ill cerf dans une fo(\.'[ de Cili,i.:. une neche 
emf>oi(onnée lui perça la main: les mLdLcins fllrent 
d'avis de la couper, & ils lui a!ru rerent 'ILle ,,'boit 
le feul moyen de c.onf:rver Ca vie: Clio-jean leur 
répondit avec une mtrl!pld~té tranq uille. qu'il prl
forait la mont! CUIl mU~ll.ltlon. 6- qrl'il lU convenait 
pIJJ a un emp!r.:ur de umr d'un, fouit m.lin lu rems du 
gouvummwt. Le poiron fi~ de pro~pts ravages. Alors 
(entant la fin at'prochu , Ii fic veRir fes officiers, lX 
nomma en leur préfence pour fan (ucceffenr le plus 
jeune de (~s 61s, en di~anr.: q~t Ji fis (rr.rts avai,tnt 
fur lui le p.rivileg' d'~I~eJl', Il leur .,tOIi fup'm~r 
en courage & tn capawe pour lu . affures, C~ ~ho,x: 
di8:é par (on amour pour Ce~ fUJ et'> • fut. gcn~rale
ment applaudi, & fut le dermer de fes blcnfaHS. Il 
mouhn en 1 143, âgé de Coi xante &. fil ans: ce fllt 
le plus grand empereur de la maifon des Camn:n" 
Les Occidentaux, accoutumés à défigurer les traits 
des princes Grecs. ont refpefié Ca mémoire. 

• 

COMNENE ( MANUEL ou. EMMANU EL) étoit le 
plus jeune des 61s de Calo·jean, dom qllel~ues~lIns 
prt'tendent qu'il é toit le frerc, Les heureux pen chans 
qu'il manifcHa dans fon enfance, d:.:-terminerent (on 
pere à le choifir pour (on fllcceiI'eur. Conrad, em
pereur d'Allemagne, rechercha (on aUidnce contre 
Roger. roi de ~icile, leu r ennemi commlln. Ce 
prince Normand détrui(oit la domination Allemande 
dans rhalie, tandis que (cs floues ravageaient toutes 
les c?tes de la Greee. Conrad & Manuel réunirent 
en(ulte l.curs forces pour chalf'er les Mu(ulmans de 
1 .. ~alefl:me, Ils curent d' .. bord quelques (Ilec~s, 
mdlS la ja lou fie du comma~dem~nt en fit d'impla~ 
cahll:s ennemiS . Manuel qm était au milieu de (es 
états, nc v~\l!oi~ point a voir Un maître dans (on allié. 
Conrad qlll..,VOIl des forces fupérieures, ne recon~ 
noifl'oit point d'égal : il ellC bientôt à fe repentir de 
cette hauteur imprudente. Son armée prefiëe par la 
fdmine , n'avait d'autres re{fources que dans la gé. 
nérofiré de Manuel, il fallut fe dépouiller de ton 
orgueil & defcendre à la prîere. Le prince Grec, 
pOlir te venger des humiliations qu'il avoit ef
hl)'écs , parut compatir au malheur de fon allié; il 
lUl fourmt des farines m~lées de platre, dOnt le fol. 
dat fe raff.lfia avec avidité. Ce Cecours meurtrier fit 
pêrir plus de la moitié de l'armée Allemande. Ceue 
perfidie l'a rendu odieux à toUS les peupl"s d'Occi~ 
dent; ~~is les Grecs ~e jufii~ent par la nécelliré 
de fe dchvrer de (es hotes ... Iners qui le tt'nolent 
dans l'abai(femcnt, La :wlitique lui con(eilloir de les 
alfoiblir pour n'être pas leur elèlave. Il u(a quel
que te ms après dé la même perfidie envers les 
François qm croyoient avoir droit d'enlever les 
f~mmes & de maltraiter les m.mS d.mS lOIlS les 
li ~ux do'nt ils étoient les maitrc~. Les lieutrndns de 
Roger, ro! de Siccl~. étendirent l~urs conquêtes 
ju(que:. (OliS les mur.!> de Con~anrmople. Ils lan. 
çoieNt par dérilion des Reches d, o.r.~ d'argent dans 
les jardins de l'empereur. Les Vemilt' nS lui envoye
J'ént des <1rnbatradetl rs pour régler d'dllcienncs 
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prct~nrioos. Manuel, (ans refpetl- pour lenT ca.raaere, 
les fit meUre en priion : cel attentat ne Tcha pOlOt 
impltni. Les Vénitiens porl,erent le fer &: la flamme 
dans {es états & il n"obtlnt Id pellX qu cn fc {Oll~ 
mettant à le:r payer un tribut ann~lcl. Ce prÎ!,ce 
qu'on ne pourrai, luflifil.'r ,de perfidie, fi cc cnme 
n'efn pas et~ celui ?e {on .fk!cle barbare, mC,na ~u~ 
le trône la vie d un mOllle au1lere. Sa creduhte 
Ülpcrllîlicufc é~ourra e~ lui le ger.~e .. des ~al:ns, ~ 
du génie. Il eut cerre fOl mOrle & lCl!nle qUI ((.' trecu 
l'efprit fans eXCiter à la vt:rlll.1I mourut ddns fon lit, 
apr~s un regac de Ircnte·hui,:"ns. 

COMNfl"i1:. ( AUXIS), fils de Manuel, n'avait 
<lue dome an) • IOrli:p.l~ la mort de fon pere le ren
dit potTt"fTenr de l'empire. Sa turelle fur confiJe à 
Andronic Comnem, fon parent, gui n'ufa de ce ture 
qut: pour déf'0~I.I'er fon pupille. Ce prince ambilièux 
je fit d·abord "aocier à l'empire: ce premier pas 
l'Gnhardit ~ COmmettre un pius grand crime. Quel
qUI:! tems "pres. il IiI maflacrcr le jeune prince dont 
le corp!> tilt j·wé daosla Illtr. afin qu'il ne refi~t fur 
la terre aucun vcfiige de c~ue atrocit..!. Il ne régna 
que trois ans. 

COMNENE (ANOROl"IC) t fils d'Ifaac & neveu 
de Calo· jean, monta fur le trône de Conflantinople 
aprèJ.la mort du jeune Ale"is, fl.lI'ilavoit. fdi~ cmpoi. 
{onner. GaiUaume. roi de ,!)Icllc, IUl declara la 
f;llerre (ous prétexte de \"ene.cr le mcurtre du priRce 
IOfortunt!. Andronic , après u!1I1lD.lang~ dt fuccès & 
de revers fUI vaim:u & f.ut pnfollllicr. Le vain· 
queur, av~nr Je l'l'Avoyer ;all fupplice, lui fit ef. 
fUyf.:r les plus cruels. ou~rabe~. Il ordonna de luicrê
\'er un œd &. de lUi ldllTcr 1 .lutre, a6n gu'il fut le 
{peail~cur Jt:s humiliations aux9ue!les il étoit con
da mm.:. Ce r"fintment dt cruaule dc)honorc fOIl en
nemi qui le nl prOllll:ner dans les rues de Confian
tinople, monte fur un âne. la t~te tourn~e l:n ar
riere , u'nalH dans la main la q\lcue de l'.mimal pour 
lui tenir de (œpTn~; & dU li..:u de diddème. on 
ceignit fon frolll d'une balte d:~ll. Les femmes in
(ultant i'I Ion IUoIlhcur, \"omdïoH:nt contre lui les 
plus horribles imprù.Jtionsi h:s enfdns lui jenoietlt 
lc~ plu .. fall!s ordun:s au \-ifage. Son plus grand fup . 
pliee fur de n'exciter au cun fentÎmen[ de piri~. Il :~a 
enfuile étranglé. Le peuple furieux mir Ion cadavre 
en pieces. Les femmes furent les plus acharnées à 
Jui porter des coups. Il n'éloit que d,ms la fccondc 
année de fan regne gui fut encorc trop 10n17 pour le 
bonheur des pcuplts. La famille des C",,~unes fut 
éteinte pen (a m ort. (T -N. ) 

COMODI, f. m. (Hijl. !lai. Ootaniq.) les Brilmes 
nomment ainfÏune planredu Mal.lbarquc V dn-Rheede 
a fair gr<l\·er, aVI:C Id plupart dc (es déta:ls,dans{on 
H oTtus .H.I/Ilo,ui.:us, volume 11 • planche LI, page 79, 
{ous le nom de ,lir ca,"mbu; c'cCl: le juJliœu. 1 rep(;llS, 
jl~I"}/ll ptllwpelalis J,candris, ptdllnculis folio Ion· 
Gloribu$ de 'M. Linné, dans {Oc. Syflmill. nature!, 
iditioll';1. imprimée en J767 ,page 297, 

CcG: une plante vi\-·ace, Ù tige cylindrigue, ram
pant:, ~e trois à quatre pieds de longueur {ur Irois 
à troIs hgnes & demie de diamerre. ramii1~c en nom. 
bre dt! branches alternes, cylindriques, fimplcs, 
relevées, fongllcllfcs, nG:ul..:ufe.'i liffes luifJ.nlcs 

1 h' ù •• " , verd banc arres li COte eXl>ofé à l'ombre & rou. 
geâ tre.s d\~ côté el,pol;: al! folt:il. ' 

Au·dellous de cha(jue branche (Ort un faifccau de 
racines fibreu{es, blanchâtres & rougeatrcs, aqueu
fes & 6ilul!.:ufes , 100tgues d'un poucc, accompa_ 
gn~es de trois ou cillarre ruberclll~s ov.oldcs, longs 
d'un à deux pOtlCeS, deux à fix fOIS ~OIllS larges. 

Les feuilles (ont difpofées alternatlvement 0: cir· 
cul<liremcnr le long des ri ges elliptiques, obtufes à 
)'c?'lrêmilé. !>oinmes à leur origine, une à deux 
fOli plus longues que larges, entieres, tendres . , 

C 0 1\1 
verd.brunes, luÎlantes, relevées en-detrous d'une 
côte rami6t:e ue trois à quatre paires de nervures 
alternes, & altach~es aux liges (ans pidicule , fous 
lUl angle de quarante-cinq Mgrés, à des difiances 
I.:gales, à.peu.près à la moiti\.; de leur longueur. 

De l'aiffelle de chacllne des feui ,les lupt!rieures 
(art ulle fleur une foi:. plus longue qu'clles, y COrn. 

pris le péduncule qui l~ pone & qui ea prefqu'égal 
à leur longueur. 

Chaqm: fl~ur en hermaphrodite 1 polyp~tale COm_ 

plette. réguliere, pofée au·deffus de l'ova:re. Elle 
con{ifie en lIlt ovaIre cylind rique, long de huit à 
neuf lignes, deux à [roiS fois moins large; en un 

calice verd , à cinq f~uiJles trianguldires; en une co. 
rolle trois fois plus longue. à cinq pétales orbicu_ 
laires blancs ~ à racine jdllOe, Ouvtrte en ttoile d'un 
pouce un quJrt de diametre, & en dJX étamines 
auffi courtes, verd-claires, à antheres jaunes. Le 
~yle. de l'ovaire s'üc:--e. un peu plt!S haut que les 
~tanllnes, & ~ft te~mllle par lin fhgmate cubique 
Jaune, marqu..: de clIlq filions rayonn .. ns cn étoile. 

L'ovaire cn mùriffan[ de vic nt lino;! capfule ovoïde 
longue d'un pouce, d~ux fOlS moins large, à cinq 
loges, ne s'ollvrant pOint, & comenant un sranJ 
nombre ùe graines ovoïùes, longues d'une hgo .. 
blanch;1tres. ~, 

Culturt. Le conwdi croît au Malabar, au bord dt!s 
rivieres, à une pelile profondeur fous les eaux. 

Ufogts. Le!; Mùld.baresJ1'en fom aucun ula 'C. 

Rmwl"que. Le COII/odj fait un genre panic~ljer de 
plante q~li le range n.HurelJement dans la famille 
des onagr\.;s, Olt nouS l'avoll.'i place. VDyt{ nos FIl
milles der pl_UlUS, t-ol. JI, pag. J .s. ( •• 1.ADANSON.) 

CO:-'1I' A [R, adj. (.MIlJiq.) correlatif de lui·mêmi.'. 
Les tons compairs <J .. Il.!. II.! p;ain chant, fontl'authente 
& Ic plüg,11 (jui lui corrcl(>onrl. Ainli le premier ton 
e~ compoiir ;a~·cc le fc~ond, le trOlfieme avec le qua. 
tncme,~ & ~In(i ~c fUltt!. : chaque ton pair dl comp~!r 
avec 1 Impair qUlle pr..:céde. Voy~ To~s DE L'E

GLlSE, ( Mu(i". ) Dia. r,ûj: des Stien'ts &c (S) 
§ CüM.~ARAI~O~, 1. f. (I!düs-Lt;trr.s.·) DilllS 

I~ compar: ijo? tantot 1 on ne v?lIl:objcI qu'à travers 
11~la~e qu~ l f~veloppe , tantot lobje.t Icnfiblc par 
Im.mcmc le rcpete comme dans un miroir. 

La prcmicrc ctpecc cil ce qu'on appelle métap/lor, 
ou allégorù; la feconde cft plus propr~mcnt finlili
tude ou comp,mûfon. 
. Le mérite de la comp'lraifon. cCl: dans un rapport 
Imprévu & frapp"nt . Les hommes om peur de la mon 
dît iacon, CO"If~U hs enlans on~p.:ur du dmbres (a): 
La fleur ~e la )cun~~e Athémenne ayant péri 3l\ 

fiege de Siracule, Penclès comparoÎt cene perte à 
celle gue teroit l'année fi on lui ôtait le printemps. 

L'intention la plus commune dans l'emploi des 
comparaifons ea de rendre l'objet plus fenfible. 

LucaÎn veut exprimer le refpeé\: qu'avoir Rome 
pour la vieilletTc de Pompée: il le compare à Un 
viru)( chêne chargé d'offrandes & de rrophées. 
.. Il ne tient plus à la terre gue par de foibles raci_ 
.. nes, (on poids feull'y arracbe encore; c'dl d~ fo n 
" bois, non de (on fellIlJage, qllli couvre les heu,,
" d' ..tlcntour; mais quoiqu'il fOit prêt à tomber fous 
"le premier effort des vents, quoiqu'il:~\!Ieve a\l . 

" tour de lui dcs forêts d'arbrcs dont la Icuneffe eCl: 
" dans tome fa viO"ucur c'eft encore lui [eul qu·o .... o , ., 
" r~vere Il. 

Le Taffe avoit à peindre l'effet des charmes d' J\.r-.... 
mi~e, ,\uoiqu'à demi voilés, {ur l'ame ~~d~lfel'riers 
qUI la VIICnt paroîrre dans le camp de COy ~ 

(.:) L1lcrcce l'avoir dit avant lui: 
Nam vdllû putri trrpidol/ll. at'lllr omllw elt';' 
ln untbrll mttUUl/J ;fic 11(11 in Ilict finit/rU/II 

lnurdÎ.:m IIIlriJù qua funt ~llltndJ I/IJgiJ qilollM 
QIUr plltrl. il! ttnt.ru fiPi/.mt ,jÏJ;<W:: j~ flttwJ. 


